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P R I V I L È G E DU ROL 

- ¡ L ' O U Ï S , P A R L A G R A C E D E D L E U , R o r D E 
F R A N C E ET DE NAVARRE : A n o s amés & féaux Con-
feillers , les Gens -tenant nos Cours de Parlement, Maî-
tres des Requêtes ordinaires de no:re H ô t e l , Grand Con-
f e i l , Prévôt de P a r i s , B a i l l i s , Sénéchaux , lents L i e u -
tenans-Civils & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : 
S A L U T . NOS a m é s L E S M I S S I O N N A I R E S DE B E A U P R É N O U S 
ont fait expofer qu'ils defireroient faire réimprimer Se 
donner au Public un Ouvrage intitulé : Patfàt fur les ¡¡.¡¿s 
importantes Vèritis de la Religion, & fur Us p:i*c:pj~x de-
voirs du Chrijiianifme, s'il Nous plaifoit leut accorder nos 
L e t t r e s de Privilège pour ce néceifaires. A CES.CAUSIS , 
voulant favorablement traiter lefdits Expofans, Nous icv.c 
avons permisSc permettons par ces Préfentes, défa i re réim-
primer ledit Ouvrage autant de fois que bon leur fembiera, 
& de le vendre , fa.re vendte & débiter par-tout notre 
R o y a u m e , peadant le temps de neuf années confécu-
t ives , à compter du jour de la date des préfentes. FAISONS 
clétenfes à tous Imprimeurs, Libraires í5c autres perfonnes 
de quelque qualité & condition, qu'elles.l'oient-, d'en in-
troduire de réimpreifion étrangère dans sucun lie.-. tie 
notre obéiffiince ; comme auffi de réimprimer , faire réim-
pr imer , vendre , faire vendre , £c débiter ni contrefaire 
ledit Ouvrage , ni d'en f i i re aucun extrait fous quelque pré-
texte que ce puiffe être, fans la permilïion expreiïe & par 
écrit defdits Expofans ou de celui qui aura droit d'eux , à 
peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois-
mille livres d'amende contre chacun «lesCputfeyer.3111, dor.c 
un tiers à N o u s , un tiets à l 'HôtelDieu de Paris. 5c l'autre 
tiers auxdits Expòfans on à ceux qui auront dro.t d'eux íc 
de tous dépens, dommages & intérêts : A ',a charge que 
c?s Préfentes feront enregiftrées tout au 1oi>j f u r i e R e . 
giftre de la Communauté des Imprimeurs'Se Libraires de 
Par is , dans troi; mois de la date d ' ice ' ies ; que a ié!m-
preilîon dudit Ouvrage (era faite i'ans notre Royaume 
& non ailleurs , en bon papier & beaux caractères \ 
conformément à la feuille imprimée attachée pour r.-.odile 
fous le contrefeel des Piéfentes ; que les Impéirans £ co:i-
foimeron- aux Règlemens de la Librairie ,* & notamment 
a celui du 10 Avri l 1 7 1 5 ; qu'avant de ^l'expofer en vente , 
les Imprimés qui auront l'ervi de copie a la Téimpre-iien 
dudit Ouvrage , feront remis dans le même état où l 'Ap-
probation y aura été donnée, èi mains d s notre très-cher 
& féal Cheval ier , Chancelier de Traace le (leur DE 
LAMOIGMON , Se qu'il en fera eniuite remis deux Exem-
plaires dans nutre Bibliothèque publique , un dans Cffüe ds 
jiotre Château du L o u v r e , u a dans celle dudit lïeur c i 



tA'iorejiON , & un dans celle de notre très-cher fc fïaî 
C!uv..lisr Vice-Chancelier Garde desSceaux de France , le 
Sieur DE MAOPEOU : le tout à peine de nullité des Pré-
fentes : du contenu defquelics vous mandons & enjoignons 
de faire jouir lefdits Expofans & leurs ayans-caufe , plei-
nement £c paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons quela copiedes 
Préfentes, qui fera imprimée tout au long an commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiee, 
Se qu'aux Copies collaiionnces par l'un de nosamés & féau* 
Confeilîets-Sécrétai tes , foi foit ajoutée comme à l'original 
COMMANDONS au premier notre Huilfier ou Sergentlur ce 
requis, de faire pour l'exécution d'icelles, tous ailes requit 
8c néceifaires fans demander antre permifiion, & nonobftant 
clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres ¿ ce con-
traires. CAB tel eft notre plaifir. Oonné à Compiegne , le 
feptième jour du mois d'Août l'an de grace mil fept cent 
foixante-cinq > & de notre règne le cinquantième. Pat le 
Roi en fon Confeil. 

L E B E G U E . 

Regiftrifur le Regiftre XVI de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°. 6$ 1 , 
fol. y6*., conformément au Hiflement de 1723 ,quifait difen-
j'is y Art. , à courts Pcrfenr.es, de Quelque qualité & condi-
tion qu'elles fount, autres que les Libraires & Imprimeurs » 
éU vendre, i¿b ter , faire afficher aucuns Livres pour les vendre 
tvltur nom, foit qu'ils s'en difent les Auteurs ou autrement. 

il la charge de fournir â la fufdite ('.hambre neuf Exem-
plaires preferits par l'article CKilf. d a mime Règlement. 

Paris » ce 1 3 ¡septembre 17*5 . 
* E B R E T O N , syndic. 

Nous f o u i f i g n é , P r ê t r e , Supérieur de la Mi l l ion 
DE B F A U Ï R É , Diocèfe de Befançon , avons cédé au 
Sieur L A M B E R T , Impr imeur à P a r i s , & a la V e u v e 
Î O G I L L O T , Imprimeur à B e f a n ç o n , le Pr iv i lège que 
B O U S avons obtenu de Sa M a j c f i é le ~j Aoùi 1 7 6 5 , de 
f i j i re réimprimer notre L iv re des Penfees fur les plus 
importantes Vérités de la Religion , &c. duquel Pr i -
v i lège iefdi 'S Imprimeurs jouiront pendant n e u f 
a n n é e s , à l 'e ictui ion dç tous autres I m p r i m e u r s , 
ï a i t à Beaupré le 1 0 N o v e m b r e 1 7 6 6 . 

H U M B E R T , P r ê u e M i f f i o n a i r e , & e . 



AVERTISSEMENT. 

IL n'y a perfonne qui ne foubaite 
trouver un Livre qui l'inftruiic 

& qui le touche, qui en peu de mots 
dife beaucoup, & rempiiiTe ion ef-
prit de penfées folides. 

Voici un Livre qui , dans un mé-
diocre Vo lume, renferme les vérités 
gc les matières les plus importantes; 
qui, fans d éguiÍ"emen t & fans affecta-
tion , offre à lefprit les penfées les 
plus utiles au Salut. O n a é^ité dans 
cet Ouvrage les longues 8c infipides 
réflexions,les raifonnemensabflraics 
èc fpéculatifs. On y trouvera des pen-
fées vi ves, intéreflànteSjfeniîbles, dé-
veloppées avec force,capables au pre-
mier coup-d'oeil de pénétrer lame. 

Les réflexions qu'on y propofe, ne 
paroîtront peut-être pas alfez fui-
vies 8c aiTez étendues, ni renfermer 
aiTez de pratiques,à certaines person-
nes qui aiment les réflexions métho-
diques 8c les longs détails,ôc qui voo-

a ij 



iv AVERTISSEMENT. 
droient qu'on épuifât les matières. 
Mais , fans vouloir exeufer ce qat 
pourroit être défectueux dans cet 
Ouvrage, on fupplie ceux qui aiment 
à juger de tout dans la rigueur, de 
faire attention qu'on a donné à ce 
Livre le titre de Penfées, afin de faire 
connoîtreque ce font des réflexions, 
la plupart détachées les unes des au-
tres, qui font plus à la portée du com-
mun des Fidèles, que les raifonne-
rnens fuivis ,& qu'on n'a pas préten-
du épuifer les fu\ets qu'on y traite. 

L'Auteur augmenté cette feptiè-
me Édition de quelques Chapitres 
impórtans. 11 a revu tout l 'Ouvrage, 
l'a fait examiner par des Perfonnes 
habiles &i par les Supérieurs; a cor-
rigé ce quiétoitmoins exa£t, & ajou-
té quelques nouvelles réflexions; tâ-
chant de remplir fon deíTein avec 
plus de méthode, de donner plus de 
fuite aux penfées, Se une certaine 
liaiion qui en rendra la le&ure plus 
utile & moins défagréable. Il efpère 
en avoir allez dit pour l'édification 
de ceux qui cherchent fincèremenc 
à s'inftruire. 



AVERTISSEMENT. T 

Les gens du monde, qui fouvent 
n'ont pas le loifir de faire de longues 
le&ures, trouveront ici de quoi le 
dédommager: quelques pages fuffi-
rontpour occuper leur eîprit. On a 
cette confiance, que les perfonnes 
même les pluséclairees legoûteronr, 
& que fous des paroles conciles, elles 
découvriront un fens profond qui 
Jes inftruira de plus en plus. Les im-
pies., les incrédules Se les hérétiques 
y verront des principes capables de 
les défabufer, & de ieur donner de 
hautesidéesde notre fainte Religion. 
Prenez ce Livre & le lifez: Toile, ù 
lege. Priez Dieu pour fon Auteur. 



A P P R O B A T I O N . 

J'AI lu par ordre de Monfeigneurle Chancelier, le 
Livre intitulé : Penfets fur les plus import anus Vérités 
de la Religion, & fur les principaux devoirs du 
Chriftianifme , ¡Se. J e l'ai trouvé entièrement e x a ^ 
& propre à instruire & toucher ceux qui le liront. 
A Par is , ce Juin 1 7 J 0 . 

L E S E I G N E U R , Do&eur de la Maifon 
& Société de Sorbonne. 

SECONDE APPROBATION. 

E Livre , dont je rends compte pour la féconde 
f o i s , me parôk particulièrement eftimable par la 
raultitude, le choix des fujets qu'il traite, & par la 
manière dont il le fait. Il inftruit le Ledleur fur tout 
ce qu'il eft important de favoir pour le Sa'ut; & 4a 
lumière qu'il préfente à l'efprit, y joint les fentimens 
qui font propres à toucher le coeur. Il me femble y 
trouver des abrégés dis grands fujets qu'on traite 
dans les Chaires Chrétiennes, avec leurs preuves & 
leurs citations ; on en apperçoir jufqu'au plan avec 
les diviiîons ; en quoi ce Livre peut être encore très-
utile à ceux qui font chargés d'annoncer la parole de 
Dieu. Je répète volontiers ce que j'en ai dit en 1 7 5 0 , 
qu'il eft exaél fur les points de la Foi 8c de la Morale! 
A Paris, ce 1 3 Mars 1 7 J 7 . 

L E S E I G N E U R . 



P E N S É E S 
S U R 

LES P L U S I M P O R T A N T E S V É R I T É S 

D E L A R E L I G I O N , 

E T S U R 

L E S P R I N C I P A U X D E V O I R S 

DU CHRISTIANISME. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

De la Fin de l'Homme. 

I . p C u n Q D O i f u i s - j e au monde? 
C e n'elt pas pour être riche & 

pour être honoré. Les honneurs & les 
biens de la terre ne font pas dignes 
de moi , & ne peuvent me rendre content. 
J e n'y fuis pas pour jouir des plaifirs des fens: 
fi cela étoit, l'homme dans fa fin , n'auroie 
rien au-deiïus des animaux. Une créature 
raifonnable eft créée pour une fin plus noble 
¿c plus digne de Dieu. 

. A 



2 Penfées fur les Verués 
J e fuis en ce monde pour y glorifier mon 

Créateur, & pour me mettre en état de le 
glorifier Se de le pofíeder en l'autre vie : 
voilà la fin que Dieu m'a deftinée, & pour 
laquelle il m'a donné l'être. Si je travaille 
pour une autre fin , je ne fais rien , & je ne 
mérite pas de vivre. Si le feu ne donnoit 
aucune chaleur, il feroit comme s'il n'é-
toit pas , parce qu'il feroit inutile à la fin 
pour laquelle Dieu l'a créé. De même , il 
l'homme ne s'applique pas à fervir Dieu & 
à le glorifier, il eft fur la Terre comme 
s'il n'étoit point. Dès qu'il ne remplit pas 
la fin pour laquelle Dieu l'a mis au monde, 
il vaudtoit mieux pour lui n'avoir jamais été. 
Il devrait rentrer dans le néant , auffi-tôt 
qu'il ne tend pas à la fin pour laquelle 
Dieu l'a formé. 

Toutes les créatures vifibles font pour 
le fervice de l'homme ; voilà leur fin : 
l'homme doit donc être & agir pour Dieu. 
L e Créateur ne pouvoit lui deftiner une 
fin plus noble, & il ne pouvoit lui en def-
tiner une moindre. L'homme eft bien ho-
noré , d'être deftiné à une fin (ï glorieufe ! 
mais il eft bien malheureux, de ne pas ten-
dre à cette fin dans fes opérations! Un arbre 
planté dans une terre fertile pour donner 
des fruits à fou maître, ne mérite que le 
feu , quand il ne produit ni fruits ni 
feuilles. Quel châtiment ne mérite donc 
pas une créature qui étant placée fur la 
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Terre par la main du Créateur pour l'hono-
rer , ne fait rien pour fa gloire ? 

11. Notre premier devoir eft donc de 
glorifier Dieu fur la Terre , en attendant 
que nous le glorifiions dans le Ciel. Sí 
nous lui demandons nos befoins & les 
chofes cemporelles , nous ne devons les 
demander qu'en vue de fa gloire. Vous 
n'êtes point ici pour les biens de la Terr:, 
difoit Sainte Thérêfe à fes Religieufes , 
ni pour demander le fuccès des chofes de et 
monde 3 mais uniquement pour g tor fier Dieu. 

Cherchez donc avant toute ctiofe , dic 
Jéfus-Chixft ; le Règne de Dieu. Qutrite 
ergo primùm Regnum Dei. Math G. U a 
père doit faire régner Dieu dans fa famille ; 
un Pafteur dans fa Paroiife ; un Seigneur 
dans fes Terres \ un Roi dans fes F.tats. 
C'eft pour cette fin qu'ils ont l'autorité, 
l e s Rois vraiment grands & vraiment 
heureux , dit Saint Auguftin , font ceux 
qui font ufage de leur puiilànce pour fou-
tenir le culte & la gloire de Dieu dans leurs 
impires. De Civ. Dei I. 5. c. 14. 

Ce n'eft point l'homme qui n'eft que 
mifère , mais Dieu feul, qui doit être glo-
rifie. Soli Deo honor & gloria. Vous n'êtes 
point à vous, dit Saine Auguftin : vous 
êtes à Dieu, qui vous a fait ce que vous 
êtes : il eft donc jufte que vous viviez uni-
quement pour fa gloire. Totum te exigit t 

qui totum te -fecit. 



4 Penfées fur les Kérites 
Qu'il eft confolant & glorieux de vivre 

pour fon Créateur ! Si l'on fefait honneur de 
îervir les Grands du monde y quel honneur 
defervir Dieu, le plus grand & le meilleur 
de tous les Maîtres ? La moindre a&ion faite 
pour fa gloire , vaut incomparablement plus 
que tous les exploits des Conquérans, & que 
tout ce qu'il y a de Grands dans l'Univers. 
O que l'homme eft ennemi de lui même , 
quand il oublie ce qu'il doit à fon Auteur ! 
puifqu'en oubliant ce qu'il doit à Dieu , il 
oublie fon propre falut & fon bonheur. 

C H A P I T R E I I . 

Du Salut. 
I . ' I 1 0 u t ce que Dieu a fait dans la crca-

JL tion du monde , 6c dans l'Incarna-
tion de fon Verbe , il l'a fait pour fa gloire 
Se pour le falut de l'homme. Si l 'homme fe 
conforme aux deiTeins de Dieu , s'il obferve 
fa Loi » Dieu lui promet un bonheur fouve-
rain dans l'éternité. Si l 'homme agit contre 
les deifeins du Créateur , il fera privé de ce-
bonheur, & fera malheureux pour toujours. 

D e forte que, dans la différente deftinée 
des hommes, Dieu trouvera toujours fa gloi-
re , 6c manifeftera également fes grandeurs : 
Sa juftice, en réprouvant ceux qui lui auront 
été rebelles : Sa miféricorde, en couronnant 
d'une gloire immortelle ceux qui lui auront 
été fournis. O r , glorifier Dieu en obfervant 
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fa Lo i , pour être heureux dans l'eternite, Se 
pour éviter d'y être malheureux, c'tft ce 
qu'on appelle travailler à fon falut i d'où il 
faut conclure que le falut eft l'affaire nécef-
faire , l'affaire importante , l'affaire propre 
& perfonnelle, l'affaire unique & l'affaire 
effentielle de l'homme. 

II. Quelques affaires que vous ayez , vous 
n'en avez donc point de plus néceffaire que 
votre falut, puifque vous n'êtes au monde 
que pour vous fauver : tout le refte n'eft que 
v a n i t é . Il n'eft pas néceffaire que vous foyez 
au monde mais il eft néceffaire pour vous 
d'être fauvé. Dieu pouvoir fe diip.nfer de 
vous créer; mais il ne peut vous difpenfc: 
de travailler à votre falut. 

Le falut de l'homme eft l'affaire in p r-
tante} puifque Dieu y a peniéde toute éter-
nité. C'eft une affaire d'une relia cor.fc-
quence , que pour la faire réuffir , Dieu .1 
donné fon fils } ôc que ce fils adorable a 
fouffert l'agonie , les fiipplices & la Croix. 
O que mon falut eft important! puifque pour 
me fauver, un Dieu defeend fur la Terre, lo-
fait vidHme, fue le fang & foufîre la morr. 

Le falut eft l'affaire propre de l'homme. 
Tout l'avantage ou toute la perte en font 
pour lui. Si l'homme eft fauve. Dieu n'en 
eftpas plusheureux. Si l'hommeeftréprouvé, 
ce malheur eft pour lui feul : Dieu n'en tft 
jii moins grand , ni moins glorieux. 

Le falut eft l'unique affaire de l'homme. 
A i i j 



6 Penfées fur les Vérités 
Si nous faifons notre falut, tout eft fair, roat 
eft gagné pour nous : Si nous ne le faifons 
pas, tout eft perdu fans reliource. 

Le falut eft l'affaire ejfêntielle de l'hom-
me , parce que ce n'eft que pour cela qu'il 
eft homme. Travailler à Ion falut & fervir 
Dieu j voilà tout l 'homme, dit le Sage j 
Hoc ejl enïm ovnis homo. Fccl. i z. 

Puifque l'homme n'eft fur la terre que 
pour s'appliquer à fon faltit ; c'eft un plus 
grand défordve de voir un homme qui ne 
penfe pas à fe fauvêr, que de voir les aftres 
fans mouvement. L'homme qui ne travaille 
pas à fon falut, eft un monftrjî qui devroit 
ceiïèrde vivre ; comme le foleil devroitceller 
d'être, s'il étoit fans activité & fans.lumière. 

O hommes ! comprenez une bonne fois 
la fin peur laquelle vous êtes fur la Terre j 
& les, defleins de Dieu fur vous. Si vous 
ne répondez pas à fes deííeins adorables , 
vous êtes inutiles au monde ; comme l'ar-
bre infru&ueux , vous ferez coupés & jetés 
au feu, Que vous reviendra-t-il de tout ce 
que vous faites fur la Terre, il vous ne pen-
fezpas à vous fauver ? Quel avantage tirerez-
vous des créatures, fi après avoir oublié 
votre falut, vous êtes reprouvés de votre 
Orateur , &c perdus fans reifource ? 

X 
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C H A P I T R E I I I . 

Il faut travailler à fon falut avec foin > 
& avec de grands foins. 

I. D U i f q u ' i l s'agit de tout pour l'éternité 
X dans l'affaire du falut, pourquoi y tra-

vail!e-t-on avec Ci peu de foin? Le Ciel à ga-
gner ou à perdre, mérite-t- il moins d'atten-
tion que les choies de la Terre? Ne fetiez-
vous pas un infenfé, fi ayant un Procès où il 
s'agît de votre fortune & de votre vie , vous 
ne penfiez qu'à vous divertir à la veillé de le 
perdre ? Vous êtes bien plus infenfé, iî vous 
négligez votre falut, puifqu'il s'y agit de 
tout gagner ou de tout perdre pour toujours. 

Que l'aveuglement des hommes eft dé-
plorable! La plupart trouvent du temps pour 
des occupations & des recherches iniruc-
tueufes j &: ils n'en trouvent point pour vivre 
en Chrétiens & pour fe fauver , dit Saint 
Paulin : Vacat tibi ut Philofophus fis, non 
vacat ut Chriflianus fis. Ils ont foin que leurs 
maifons foient rétablies , leurs terres culti-
vées , leurs revenus allures. Que d'applica-
tion pour conferver leurs fonds , leur fanté , 
leur beaujé , leurs vête mens ! Mais ont-ils 
la même ardeur pour ce qui regarde le falut 
de leur ame ? Quand ce feroit l'ame de leur 
ennemi, ou l'ame d'une bête, la traiteroient-
ils plus mal ? On diroit qu'ils n'ont une ame 
que pour la perdre. Hélas ! à quoi aboutilfenc 

A i v 



8 Penfées furies Vérités 
nos travaux & tout ce que nous faifons an 
monde , fi nous n'y faifons ce que nous de-
vons uniquement faire ? 

1 1 . Le falut n'eft pas une affaire qui réuf-
filíe par hafard ; il demande de grands foins, 
il demande même tous nos foins. C'eft pour 
cela que Jéfus-Chrift a fi fouvent répété ce$ 
paroles : Faites vos efforts pour entrer par la 
porte étroite qui conduit à la vie. Peut-on en 
effet prendre trop de précautions & de foins 
pour ne pas rifquer la perte d'une ame 
immortel le? Or, quelles précautions devriez-
vous prendre? 

Apprenez-le du Fils de Dieu. Voyez les 
fupplices & la mort qu'il a foufferts pour 
fauver votre ame. Apprenez-le des Martyrs, 
qui ont mieux aimé fouffrir les tourmens Se 
les tortures, que de perdre la leur en perdant 
la Foi. Apprenez te des Saints Pénirens, 
qui ont crucifié leur chair, qui ont vécu 
dans le détachement, pour ne s'appliquer 
qu'au foin de leur ame. 

Apprenez-le de tant de perfonnes qui 
ont fair à Dieu les plus grands facrifices, qui 
ont réfifté aux Puiifances mêmes. Tel fut 
un grand Pape , qui re fufan t à un Roi une 
chofe qu'il ne pouvoir accorder fans préju-
dicier à fon ame , lui dit ces mémorables 
paroles : Si j'avois deux ames, je pourrois en 
rifquer une pour vous fatisfaire. : mais je 
n'en ai qu'une ; & rien au monde ne ptut 
n'engager à r'fquer de la perdre. 
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Apprenez du Démon même, le foin que 

vous devez avoir de votre ame. N'eft-il pas 
étonnant qu'il prenne plus de précautions 
pour la perdre, que noas n'en prenons pour 
la fauver ? Quelle fureur, dit Salvien, de 
n'eftimer pas votre ame digne de vos foins, 
pendant que le démon la met à un fi haut 
prix, qu'il fait tous fes efforts pour l'avoir i 
Quelle honte pour vous 1 puifque en négli-
geant le foin de votre ame , vous l'eftimez 
beaucoup moins que le Démon ne l'eftime. 

C H A P I T R E I V . 
Il faut travailler à fon Salut funs relâche, 

QUoique Dieu commence notre falut, 
& qu'il l'achève par ia grace, néan-

moins ce que nous devons faire de notre 
côté pour être fauvés, eft tellement notre 
ouvrage, que perfonne ne peut le faire pour 
nous, perfonne ne peut le faire fans nous, 
perfonne ne peut le faire que nous. Le falut 
en ce fens eft notre affaire perfonnelle ; il 
faut donc y travailler nous-mêmes. C'eft 
l'ouvrage de toute la vie : ce n'eft pas affez 
d'y travailler une fois } il faut y travailler 
toujours, Se, autant que lafoiblelie humaine 
le permet, y travailler fans relâche. 

Donner quelques momensâfon falut, & 
donner tout le refte aux plaifirs , aux affaires 
du monde } s'occuper à tirer fa famille de 
la pouiïicre, & n'agir que foiblement pour 

A Y 
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fe tirer foi-même de l 'Enfer, c'eft s'abufer. 
Quand coures les autres affaires ne réuiîi-
roient pas, ce ne feroit rien en comparaison 
de la perte du falut : les autres affaires peu-
vent fe réparer^, mais quand on a manque 
fon falut, c'eft pour toujours. O r , pour man-
quer fon fa l iu , il ne faut qu'un moment. 

Veille\ fur vous en tout temps , dit le Sau-
veur. Si nous dormons fur l'affaire de notre 
f a l u t , tout eft à craindre. Jonas dormoit 
lorfqu'on délibéroit,de le jeter dans la mer. 
Samfon dormoit lorfqu'il fut furpris par 
les Philiftins. Les hommes dormoient, lcrf-
que l'ennemi fema la zizanie dans leur 
c h a m p . Ces figures nous apprennent qu'il 
ne faut rien négliger, puifque tous les mo-
xnens peuvent décider de notre falut. 

Quand même vous auriez fait de grands 
progrès dans la fainteté , ne vous relâchez 
•point : Que celui qui croit être ferme, dit 
Saint Paul , prenne garde de tomber. Saint 
Pierre tomba pour s'être expoié„Un regard 
fit pécher David. La femme de Loth,pour 
un moment de curiofité, fut punie de Dieu. 
Apprenez par ces exemples à ménager tous 
les momeas. On ne peut être trop fur fes 
gardes , quand on court rïfque d'être perdu 
pour jamais, dit Saint Grégoire : Nulla faits 
rnagnü fecuritas , ubi periclitatur ¿tternitas^ 
Vivez donc de telle ferre , que le foin de 
votre falut remporte fur toute autre chofe„ 
N'échappez, aucune occafion de i'aifurer par 
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la pratique des vertus. Que dans tout ce que 
vous faites, dans tout ce que vous fourrez, 
dans tout ce que vous projetez, u:ie inccn-
tion droite Se la vue de plaire à Die a ¿¿ter-
minent vos adtions & vos deheins, i qu'à 
votre,mort vous alliez recueillir dans i cter-
nité le fruit cíe vos bonnes œuvres. 

Après tout, puifque Dieu veut fmcère-
ment votre faliu , Se qu'il y pen i a tout 
moment ; vous feriez bien ingrat, S: ét:.. -.-
gement ennemi de vous-ihcnie , de m.-Ti-
quer de retour pour D i e u , 8c de .harirc 
pour vous , en négligeant la choie que 
Dieu defire le plus, & qui vous intéreife 
uniquement. 

C H A P I T R E V . 
Il faut travailler à fon falut avec crainte. 

SAiut Paul avoir bien raifon de dire : 
Travaille% à votre falut avec crainte & 

avec tremblement. I o . Qui ne ctaïnirclt 
pour une affaire de cette confequence, dar:s 
laquelle il eft fi difficile de réuiîir ? Qui 
ne trembleroit, en voyant que tant ce p¿r-
fonnes y ont échoué r 

I. Ce qui doit nous faire craindre, c'eit 
qu'il y a dans la vie une infinité d e c ^ ü s 
& d'occafions capables de nous perùre. Les 
plus Á craindre font celles dont nous R O U S 

défions le moins , & qui viennent ce notre 
propre foiblelle > foibleiTc qu'il faut cota-
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battre toute la vie; foiblelfeli grande, qu'il 
ne faut qu'une parole d'une perfonne que 
nous aimons, un refpeâ: humain, une atta-
che aux biens, une amitié qu'on croit inno-
cente , une complaifance ou un regard'> 
pour nous faire tomber ou pour nous perdre. 

C'eft donc s'aveugler que de vivre fans 
crainte, comme s'il étoit facile de fe fauver. 
La chute des Anges , la chute du premier 
homme, celle de David & de Salomon 
doivent nous faire comprendre combien il 
eft facile de fe perdre. Tant de perfonnes 
qui après avoir vécu dans la fainteté, font 
tombées fans fe relever, doivent nous appren-
dre ce que nous avons à craindre. Hélas ! que 
deviendront les rofeaux, fi les cèdres font 
renverfés ? Si le Jujle fera à peine fauve, dit 
l'Ecriture , que fera-ce du Pécheur? 

N'eft-ce pas cette difficulté du falut, & 
le danger de la damnation, qui faifoient dire 
à Job^ le plus faint homme qui fut fur la 
Terre : Je craignois toutes mes a&ions : 
Verebar omnia opera mea. N'eft-ce pas ce 
qui engageoit Saint Paul à châtier fon corps,, 
crainte d'être réprouvé ? Ca(ligo corpus meum. 
N'eft ce pas ce qui a fait verfer tant de lar-
mes , & fait poulTer des gémilíemens conti-
nuels à Saint Jérôme? Quotidie lacrymA , 
quotidic gémit us. 

Pourquoi rant de jeunes gens fe font-ils 
retirés des compagnies du monde? Pour-
quoi tant de grands Seigneurs ont-ils quitté 
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leurs richeiTes, pour mener une vie pénitente 
dans des Monaftères ou dans les déferts ? 
Ils vous diront avec Saint Jérôme,que c'eft 
pour ne pas périr dans le monde , que c'eft 
par la crainte de l 'Enfer, & pour ne pas 
manquer leur falur. Ob gehennt, metum. Il 
eft vrai qu'on peut fe fauver fans pratiquer 
tout ce que les Saints ont fait -, mais il n'eft 
pas moins vrai qu'on ne fe fauve pas fans 
violence , fans combats, fans crainte ; & 
qu'on ne travaille à fon falutj qu'autant 
qu'on craint de fe perdre. 

1 1 . Si les dangers du fâlut doivent nous 
faire craindre, le petit nombre de ceux qui 
réuiÏÏiTent, doit nous faire trembler. Le Sau-
veur étant interrogé fi le nombre de ceux 
qui fe fauvent eft petit, Si pauci funt qui 

falvantur, ne fit que cette réponfe : Faites 
vos efforts pour entrer par la porte étroite, 
parce que beaucoup de personnes chercheront 
à y entrer, & ne le pourront pas. Et dans le 
chapitre 7 de Saint Mathieu, il ajoute avec 
une efpèce d etonnement : O que le chemin 
eft étroit, qui conduirà la vie ! qu'il y en a 
peu qui le trouvent 1 Quàm angujla porta. 
& arela via ejt 3 qua ducit ad vitam , & pau-
ci funt qui inveniunt eam ! 

L'Evangile remarque que le Sauveur pro-
nonça ces paroles avec autorité & en Maître : 
Docens eos ficut poteflatem habens. 11 parloit 
à fes Difciplesj il parloit à tons; par confé-
quent aux Chrétiens, aux Enfans de fon 
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Eglife. Il la compare, cette Eglife , à un 
champ rempli de paille & de grains. Il dit 
que la paille fera féparée 8c jetée dans un 
feu qui ne s'éteindra jamais, & que le bon 
grain fera placé dans le grenier du Père C é -
lefte. Or , il y a plus de paille que de boa 
grain. Le nombre des réprouvés fera doncs 
même parmi les Chrétiens , plus grand que 
celui des Prédeftinés. 

Peut-on dire en effet que le plus grand 
nombre des Chrétiens fuit la route du Ciel? 
L'Evangile ne dit-il pas » que pour entrer 
« dans le Royaume des Cieux, il faut fe 
n faire violence, aimer le prochain, même 
» fes ennemis comme foi-même } être 
» humble comme des en fans j qu'il ne faut 
» pas fe conformer au fiècle ; qu'il faut faire 
» pénitence êc perfévérer jufqu'à la fin ; 
» que ceux que Dieu a prédeftinés , font 
» conformes à l'image de fon Fils } que 
>3 ceux qui lui appartiennent, ont crucifié 
» leur chair avec fes paíïions ; que ceux qui 
» ne portent pas leur croix, ne font pas di-
» gnes de 1 ui} qu'il faut décacher ion cœur 
«des biens du monde? ¿'c. « Plufieurs bons 
Chrétiens, & même plus quoii ne penfe, 
vivent de la force ; mais il elt clair qu'ils ne 
fout pas le plus grand nombre. 

I I I . Puifque la multitude des réprouvés 
eft fi grande, pourquoi ne* craignez-vous 
pas d'être, de ce nombre ? Et comment peut-
i l T O U S échapper uae parole j. une action > 



De la Religion. 26 3 
qui ne foient pefées au poids du Sanûuaire ? 
Auili-tôt que les Apôtres eurent oui cette 
parole du Sauveur, qu'un d'emre-eux de-
voir le trahir, ils furent tous failis de crainte. 
Ah ! Seigneur>difoient ils» ne fuis-je p int 
ce malheureux ! Numquid ego fum, D mi-
ne ? Dites la même chofe de vous-même > 
en voyant le grand nombre de ceux qui fe 
perdent. 

Si en marchant fur le bord d'un précipice, 
vous étiez aifuïé qu'un de la compagnie dût 
y périr, ne craindriez-vous pas ce malheur? 
Avec quelle précaution n'y marcheri'ez-vous 
pas ? Prenez les mêmes précautions pour 
votre falur, puifque la perte du Salut e : un 
fi grand malheur ,"que quand de tous les 
hommes qui font fur la Terre , il n'v en 
auroit qu'un feul qui dût être réprous e 
vous devriez craindre d'être ce miférable. 
Tout homme qui ne craint pas ce ca. j . r > 

eft déjà perdu, ou fur le point de 1 ê:re. 
I V . Puifque le falut eft (î difficile, & le 

nombre des réprouvés il grand ; qui pourra 
donc, direz-vous , être fauvé ? Et qu;s yc ti-
nt falvus.fieri ? Rien n'eft impoifible à Dieur 
avec fa grace vous pouvez tout. Quelque 
grand que foit le nombre de ceux qui p.rif-
feut, vous pouvez être un Prédtiur.c 3 lî 
vous le voulez. Le falur n'eft pas plus diffi-
cile pour vous, que pour tant d'autres qui fe 
l'auvent, & quiontplusd'obftaclesque vc 

Si vous craignez, tfEcacosaat la. 
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nation, votre falut eft c o m m e n c é : fi vous 
perfévérez dans cette crainte , votre prédef-
ftination eft comme aífurée. Salus trie d-
mentibus nomen tuum. Mich. 6. Mais au con-
traire , moins vous craigrtez , plus il y a à 
craindre pour vous. On fe perd, parce qu'on 
ne craint pas fa perte. 

Voulez vous vous fauver ? Ouvrez les yeux 
fur vos dangers , Se craignez , non pas d'une 
crainte purement fervile & naturelle , mais 
d'une crainte falutaire , qui vous faife évi-
ter le péché, qui vous porte à Dieu 3 qui 
vous fafle craindre de l'offenfer Se de le per-
dre. Cette crainte ranimera votre confiance; 
& plus vous aurez craiut de la forte pendant 
la vie , plus vous ferez aifuré de recevoir 
miféricorde à la mort : In timoré Domini 
c(lo totâ die ; quia habebis fpem in novijji-
mo. Prov. 13. 

C H A P I T R E V I . 
L'aveuglement de ceuxqui négligent leur falut. 
I. ' I 'Out ce que l'Homme-Dieu a fouf-

X fert pour notre falut } tout ce que 
les Saints ont fait pour être eux-mêmes fau-
ves , doit nous apprendre que le falut de 
notre ame eft d'une telle conféquence , qu'on 
devroit être prêt à tout facrifier pour la 
fauver} mais, par un étrange aveuglement, 
on diroit qu'on ne travaille que pour la 
rendre malheureufe, 
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L'homme fage ne goûte de véritables 

plailirs ici bas, 8c n'y trouve rien de folide 
que ce qui procure le falut : mais l'homme 
infenfé s'aveugle jufqu'à ne trouver de plai-
lîr qu'à fe perdre. 11 y auroit de la folie d'ex-
pofer fon ame 8c de la rifquer, pour deve-
nir le maître du monde entier ; & tous les 
jours on l'expofe à la damnation pour des 
bagatelles, pour un plaiiîr frivole , pour 
plaire à une créature, pour le vil intérêt d'un 
héritage , ou pour une fumée d'honneur. 

1 1 . Si du moins on avoit pour fon ame 
autant d'empreiïement que pour le refte ! 
mais, par un aveuglement profond ,on pré-
fère tout à fon ame. Fait-on pout la fauver 
ce qu'on fait pour s'enrichir, pour con-
ferver la.ianté du corps? Quede foins pour 
fa fortune , pour l'entretien d'une vie mi-
férable qui ne durera que peude jours ; tan-
dis qu'à peine donne-t-on quelques momens 
à fon ame ! Cette penfée fit unetelle impref-
iïon fur l'efprit d'un Secrétaire d'Etat, à la 
mort, qu'il s'écria en foupirant : Oque j'ai ¿te 
infenfé ! j'ai écrit plus de vingt rames de pa-
pier pour le fervice de mon Prince ; & je n'ai 
pas écrit une ligne pour le falut de mon ame. 

Eft-on malade ? on s'inquiète , on s'affli-
ge. Eft-on en péché mortel ? on. n'eft ni 
touché, ni affligé; on fe divertit ; on ne 
penfe ni à fon ame qui eft morte, ni à 
Dieu qui doit la juger. Les femaines, les 
années s'écoulent, fans qu'on penfe à la 
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tirer de Pabyfme. On choifit le plus habile 
Médecin pour guérir le corps j mais pour 
l'ame on choifit fouvent un C o n f e f f e u r q u i , 
loin de la guérir, la laiife dans la langueur 

I l • 

& dans la mort. On s'applique à conferver 
fin corps de péché qui doit bientôt pourrir , 
Se à peine penfe-t-on à fanétifier une ame 
immortelle qui doit régner toujours. 

On veut que tout ce qui fert au corps & à la 
vie , la nourriture, les meubles, les do-
meftiques foient excellens j mais pour l'ame, 
tout paroît indifférent. On diroit qu'elle n'eft 
dans le corps que pour en être l'efclave ; elle 
languit 3 pendant que le corps a fes plaifirs ; 
elle eft morte, fouillée de crimes , pendant 
que le corps eft flatté. O aveuglement ! Un 
homme ne feroit-il pas infenfe, qui auroit 
plus de foin de fes habits que de fon corps? 
Et tous les jours on en voit qui ont plus de 
foin de leurs vêtemens, de leurs animaux 6c 
de leurs terres que de leur ame ! O enfans 
des hommes ! jufqu'à quand aure^-vous le 
cceur appefanti? Pourquoi aimer tant la vani-
té des chofes de la Terre ? P f . 

A quoi aboutiffent vos empreffemens 
pour les biens, pour les pla firs & les hon-
neurs du monde? Seroit-ce donc une grande 
fortune pour vous,d'être en polTeflîon détou-
rés les richeffes de la Terre , fi par là vous 
deviez être damné ? Eft-ce aujourd'hui un 
fujet de confolation à ceux qui font dans les 
feux de l'autre vie , d'avoir vécu en celle-ci 
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dans l'abondance & les délices ? Hélas , 
quand ils auroientété les maîtres du monde, 
ils n'en font à préfent que plus malheureux. 

Apprenez à penfer fur l'affaire en falut, 
comme un homme fenfé doit penfer; mé-
ditez tous les jours ces paroles de J..C. Que 
fert à l'homme de gagner tout l'univers , s il 
perd fon ame ? Quid prodeft homini 3 f i rnurt-
dum univerfum lucretur, anima vero fus, de-
tritíñniumpatiatur. Match. 16. Peut-on dire 
qu'on gagne quand un perd fon ame, dit S. 
Eucher, puifqu'on atout perdu quand elle 
eft perdue? Ubi falutis damnum eji, illic uti-
que jam lucrum nitllum eft. 

C H A P I T R E V I L 
Faux raifonnemens fur le Salut. 

I. T)Erfonne ici-bas ne fait s'il eft prédef-
JL tiné, s'il eft un vafe de miféiicorde 

qui fera élu, ou un vafe de colère qui fera 
jbrifé : Nefcit homo' utrùm amore, an odio 

dignus f t . Eccl. 9. C'eft un fecret réfervé à 
Dieu feul. Dans cette cruelle incertitude 
l'ho rame fage travaille à fon falut avec 
crainte, dans la confiance, que Dieu lui ac-
cordera fa miféricorde. 

Mais voici le ridicule raifonnement dont 
l'Efprit de ténèbres amufe les mondains : Ou 
je fuis predefine y ou je ne le fuis pas. Si je le 
fuis 3 quelques crimes que je commette, je ferai 
fauve. Si je ne fuis pointpredefine t je ferai 
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donc, quoi quejefajfe, infailliblemeut damné: 
Ainjl, concluent ils , il eft indifférent de faire 
le bien , ou de faire le mal 3pour être fauvé. 
Ce raifonnement eft affreux : il faut avoir 
perdu le bon fens, pour fondêrla'conduite 
fur un raifonnement fi frivole. 

Si Dieu prédeftine les uns, s'il réprouve 
les-autres , c'eft parce qu'ils auront bien ou 
mal vécu. Ainlî, fi vous êtes un jour réprou-
vé , c'eft parce que vous le mériterez par 
votre vie & par votre mort dans le péché 
mortel. Vivez donc de manière que vous 
puiffiez mourir en grace \ &c vous ne ferez 
point réprouvé. De même, fi vous êtes pré-
deftiné, c'eft parce que Dieu vous accordera 
de mourir dans fa grace, après avoir mené 
une vie fainte. Vivez donc dans la fainteté, 
pour mourir faintement j & vous ferez pré-
deftiné. 

Quoique Dieu veuille fauver tous les 
hommes , fa volonté feule ne rend pas les 
hommes faints. Il ne veut donner la gloire 
qu'à ceux qui auront vécu dans l'innocence 
ou dans la pénitence; de même qu'il ne 
veut condamner à l'Enfer que ceux qui au-
ront vécu & qui feront morts dans le péché. 
S'il vous y condamne, c'eft parce que vous le 
méritez , & non pas précifément parce qu'il 
le veut. 

Lorfqn'un Juge condamne un criminel 
felon la L o i , ce n'eft ni le Juge , ni la Loi 
précifément qui font caufede la condamna-
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tion, mais le crime qui a été commis : de 
meme , ce n'eft pas précifément parce qu'il 
lui plaît, que Dieu condamne à l'enter ; 
c'eft parce qu'on le mérite. Un Juge qui 
prononce la Sentence, ne dit pas : Je te con-
damne , parce que je le veux \ mais je te 
condamne , parce que tu le mérites. Rai-
fonnons de même des Jugemens de Dieu. 

Quoiqu'il fâche ce que nous ferons, cette 
prévifionde Dieun'ôte rien à notre liberté, 

ÎiarcequelaconnoilTance de Dieu n'eft point 
acaufe des événemens. Les chofes arrivent 

comme Dieu les a prévues : Mais tiles n'arr » 
yent pas parce qu'il les a prévues : au con-
traire , il les a prévues & il íes connott, parce 
quelles arriveront, dit S. Auguftin. Quand 
je vois un voyageur qui s'égare > ce n'eft 
point ma connoiiTance qui eft la caufe de 
fon égarement, mais l'ignorance de ce voya-
geur qui ne fait pas la route. De même, 
quand Dieu prévoit notre égarement & 
notre malheur éternel, ce n'eft point à lui, 
mais à nous qu'il faut l'attribuer. 

I I . Le falut dépend de Dieu qui nous 
appelle tous, Se qui nous aide tous par fa 
grace \ mais il dépend auifi de notre coopé-
ration. Ainfi , quand vous fauriez par révé-
lation que vous ferez fauvé, vous ne devriez 
pas pour cela ceiTer de bien vivre. Un 
Laboureur ceffe-t-il de cultiver h terre , 
parce qu'il connoît que la récolte fera 
abondante? N'eft-ce pas parce qu'il efpère 
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la récolte , qu'il fe détermine à femer ? 

O que l'efprit de l'homme eft bizarre, 
quand il fe livre à fes égaremens ! on dirait 
que certaines gens n ' o n t de l'efprit que pour 
s'aveugler fur "le falut, tandis qu'ils raifon-
nent fi prudemment fur les affaires du mon? 
de ! Que répondriez-vous à celui qui di-
rait : ou Dieu voit que je moiffonnerai , 
ou il voit que je ne moiffonnerai rien. S'il 
voit que je moiffonnerai, quoi qu'il arrive , 
je ferai la moiffon : ainiï je ne dois pas me 
mettre en peine de femer. Raifonnem'ent 
extravagant , diriez-vous. Dieu fait que 
vous moiffonnerez , parce qu'il voit que 
vous aurez femé *un grain qui pouffera un 
germe , & qui croîtra. Il voit que vous ne 
moiffonnerez pas, fi vous ne jetez point de 
femence en terre. Raifonnons de même fur 
le falut. Semez dans le temps, & vous 
m o i f f o n n e r e z dans l'éternité. 

Celui qui vous a faits fans vous ¿ dit S. 
Auguftin , ne vous fauvera pas fans vous. 
C'eft pour cela que le Démon tâche, par 
fes tentations, de noijs perdre, en nous em-
pêchant de coopérer à la grace & aux deffeins 
de Dieu; parce qu'il fait que fi norre pré-
deffination dépend principalement de la 
grace j il faut aufii notre coopération. Si 
Dieu ne nous fauve pas fans nous ; le Dé-
mon auffi ne peut nous perdre fans nous. S'il 
râche de nous perdre, il ne tient qu'à nous 
de rendre fes efforts inutiles. C'eft un chien 
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furieux, qui peut aboyer , dit S. Auguftin , 
mais qui ne peut mordre que ceux qui le 
veulent : Latrarepoteji; morderé nonpotejly 
nijt volentem. Ce n'eft donc pas à la volonté 
de Dieu, ni à la malice du Démon, que 
11 ous devons attribuer notre perte, mais à 
notre négligence & à notre malice. 

Voulez vous être fauvé ? faites ce que 
vous feriez fi vous étiez aíïuré de l'être. 
Tâchez, dit S. Pierre , d'aiTurer votre pré-
deftination par les bonnes œuvres : Satagite , 
ut per bona opera certamvejlram vocationem 
& eleclionem facialis. Ep. i . t..C'eft en vain 
qu'on î-aifonne , qu'on pointillé fur le myf-
tere de la prédeftination ; il faut toujours en 
venir à ce point : On. ne moijfonnera que ce 
qu'on aura femé. 

C H A P I T R E V I I I . 
Du bon emploi du temps. 

ON doit craindre de perdre le temps, 
parce que le temps eft précieux, Se 

parce qu'il eft irréparable. 
I. Vous eftimeriez comme une chofe in-

finiment précieufe , un diamant avec le-
quel vous pourriez acheter un Royaume. 
Le temps de la vie eft incomparablement 
plus eftimable, puifqu'avec ce temps vous 
pouvez vous procurer un Royaume éter-
nel. Le temps ne vous eft donné que pour 
vous fauver. Il doit donc vous paroûre auifi 
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précieux que le faiut. Ce temps eft le prix 
du Sang de Jéfus-Chrift. Il n'y a pas un feul 
moment de ce temps qu'il n'ait demandé fur 
la Croix pour vous à ion Père. En perdant 
le temps, on perd donc les jours de fa lut , 
& le prix du Sang de l'Homme-Dieu. En 1« 
perdant, à quoi s'expofe t-on , puifqu'on fe 
met au hafard de tout perdre? 

Le temps eft d'un prix infini. 11 vaut, en 
un fens, autant que Dieu , dit S. Bernard , 
puifque 4a polTeflion de Dieu eft la récom-
penfe du temps bien employé : Tempus tan-
tum valet, quantum Deus ... In tempore 
bene confumpto comparatur Deus, Mais ce 
temps fi précieux ell court, nous n'en avons 
qu'un moment à la fois ; & nous ne f a -
vons combien Dieu nous en donnera à l'a-
venir. Combien donc devons-nous ménager 
des momens fi courts , dont la perte nous 
feroit fi funefte ! 

Ce temps précieux eft cependant la chofe 
que l'on perd avec le plus d'indifférence ; les 
uns dans des vifites& des entretiens inutiles, 
dans des amufemens frivoles, & dans le 
jeu; les autres, en négligeant leurs devoirs Se 
les occupations de leur état \ d'autres enfin , 
dans une molle oifiveté. 

Que ferons-nous aujourd'hui, difent les 
fainéans ? il faut nous divertir & palfer le 
temps. Ah , infenfés ! il ne fera que trop tôt 
palfé pour vous, ce temps. Ne favez-vous 
pas que vous n'avez pas un m o m e n t à per-
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dre, que vous n'avez peut-être pas deux heu-
res à vivre ? Quand vous feriez ailuré de vi-
vre^ long temps , la vie la plus longue eft 
toujours un tems bien court pour gagner le 
Ciel. Une éternité même de pénitence , dit S-
A uguftin, 11e feroit pas trop longue pouracho» 
rer,s'il étoit pollîble, la poíTeíIion d'un D:eô 
que vous perdez en abufant du temps. 

II. S'il n'eft point de perte plus grande que 
c e l l e du t e m p s , il n 'en eft point auilï qui doive 
plus nom affliger dans l'éternité , parce 
qu'elle eft la plus irréparable. Il n'eft point de 
r e g r e t plus feylible dans l 'Enfer, que d'avoir 
perdu le temps.Le réprouvé verfe des larmes 
amères en fe fou venant qu'il a perdu tant de 
momens & d'cccalions de fe lauver , fans 
que jamais il puiffe obtenir ou réparer un 
feul de ces momens perdus. Ah ! lî un fL-ut 
inflant étoit encore en fon pouvoir pour faire 
pénitence, quel ufage il en feroit ! O o e 
nous reffe-ntirons cruellement , lorfqu'il n j 
aura plus de tems pour nous, la perce que 
nous en faifons x préfent ! 

Par un moment de temps on peut acheter 
le Cie l , & mériter de polféJer Dieu pt ut 
toujours ; mais avec toute i'éternit- on ne 
fauroit rach titer un moment de temps " . r -
du. Un Roi puiliant., pour prolonger i v. , 
donnoit jufqu'à cinq centsécus chaque jo:.rà 
f i n Médecin: l'infenfé ne favoít-il p ; c 
le temps ne s'achète point ? Non peu r:: p 'o 
vdbfivc tempus eml. Bien tot le temps Jera 
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fini pour vous. Vous en comprendrez alors 
la valeur & la perte, mais trop tard. 

C H A P I T R E I X . 
Perdre le temps, c'ejl être infenfé. 

I . T Orfque j'étois enfant, dit S. Paul , je 
_L_jpeniois comme un enfant, jeparlois 

comme un enfant. Combien de gens qui f e 

piquent d'avoir de Tefprit, vivent en enfans , 
agilfent toute leur vie avec moins de ju°-e-
m e n t , & ne réfléchirent pas plus que des 
enfans ! 

Que penferoit-on d'un homme pauvre 
qui ayant une fomme d'argent, s'occupe-
roit à la perdre , à la faire voltiger fur l'eau 
comme un enfant , s'il ailéguoit pour rai-
fon qu'il le fait pour paiTer le temps ? Q u e 

devez-vous donc penfer de vous m ê m e , vous 
qui étant fi pauvre en mérites , perdez un 
temps avec^ lequel vous pourriez vous enri-
chir pour l'éternité í 

L e monde regarderoit comme une fol ie 
de meprifer 1 occafion de faire fa fortune: 
mais c eft une bien plus grande folie de 
perdre a tout moment i'occafion de gagner 
le Ciel. Si un Roi vous ordoqnoit de*pren-
dre pendant une heure dans fes tréfors telle 
fomme que vous voudriez pour payer vos 
dettes , & pour acheter un riche domain^ ; 
avec cette condition , que fi vous ne prenez 
pas toute la fomme néccifaire , vous ferez 
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Condamné à mort, pour avoir perdu cette 
occafion de fatisfaire vos créanciers , & 
d'établir votre famille ; ne feriez-vous pas 
un infenfé, fi, au lieu de profiter de cette 
•conjoncture , vous vous amufiez à vous di-
vertir , à cueillir des fleurs ? 

Votre conduite eft encore plus infenfée 
lorfque vous perdez le temps. Qu'eft ce que 
Je temps de la vie en comparaifon de l'éter-
nité ? C'eft moins qu'un jour , c'eft moins 
qu'une heure. Pendant ce temps fi court, 
Dieu vous commande de travailler pour fa-
tisfaire à fa juftice & pour vous enrichir de 
mérites ^ de telle ibrte que fi à votre mort 
il vous manque quelque chofe de tout ce 
qui eft ncceíTaire pour entrer dans le C i e l , 
vous ferez perdu fans reifource. 

Comprenez donc à quoi vous vous expo, 
f e z , lorfque- vous employez ce temps à la 
vanité , à des plaifirs indignes de vous , i 
acquérir des biens dont vous ne jouirez que 
deux jours. Si vous prétendez exeufer une 
te!le conduire, vous n'êtes pas aveugle, mais 
extravagant. 

Que penferoit-on d'un homme qui em-
ploiroit tous fes biens à faire creufer juf-
qu'aux entrailles de la terre , pour en tirer 
une paille d'or ? Que devez vous penfer de 
vous-mêméîvous qui vous confumez en foins 
pour les chofes de la terre, qui employez i 
tant d'inutilités un temps dont les momens 
fout Ci précieux ? que tout l'or du monde ne 
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peut vous rendre ce qu'un momentperdu vous 
ôte ; & qu'un moment de temps ne peut s'a-
cheter avec toutes les riche ifes de l'univers. 

11. Un jour viendra que vous verferez des 
larmes, en fouhaitant quelques momens de 
tant d'heures que vous perdez , fans pouvoir 
en obtenir un feul. S. Grégoire rapporte 
qu'un homme qui avoit palié fa vie dans le 
crime &c dans l'oubli de Dieu , fe trouvant 
la nuit furpris d'une maladie mortelle , s'c-
cria en expirant : Ah3 grand Dieu ! accordez-
moi quelques momens : la vie, Seigneur, la 
vie jufqu'l demain. Mais il ne put obtenir ce 
peu de temps pour mettre ordre à fa conf-
cience, après avo r perdu tant de momens Se 
tant d'occniions de fe fauver. Profitons donc 
de tous les momens que Dieu nous donne; 
ils font comptés : perfonne ne peut y ajouter 
un feul inftant. 

Un Officier de Charles-Quint, fur le 
point de mourir , le pria de lui prolonger 
la vie de quelques jours ; mais ce Prince 
n'avoir pas plus de pouvoir fur le temps que 
les autres hommes, qui n'ont pas un mo-
ment en leur difpofitioh pour eux mêmes, 
bien moins encore pour les autres. 

Hélas! les jours de falut s'en vont, dit S. 
Bernard, & perfonne n'y penfe : Tranfeunt 
dies fa lut is , & nemo recogitat.*Si vous avez 
perdu-le paiTé , penfez férieufement à l'ave-
nir5, profitez d'.r préienr. S'il n'eft rien de plus 
¿fa.ger.nt à la more que d'avoir "abufé du 
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temps ; il n'eft rien de pías confolant que de 
l'avoir faintement employé. 

C H A P I T R E X . 
Tout p a (fe ici-bas : Réflexions, &c. 

I. E qui pafle doit être eftimé comme 
\^/rien : Quod Aternumnon efl, nihil ejl. 

Cent années font donc peu de chofe , puif-
qu'elles s'écoulent à tout inftant, ¿c qu'elles 
paifent : elles font moins qu'un moment en 
comparaifon de l'avenir. 

I maginez vous d'un côté une vie auftère & 
pénitente, une maladie longue, une difgrace 
accablante; tout cela fera dans quelque cesis 
auiîî véritablement palfé que s'il n'avoit ja-
mais été. Ce qu'il en refte, c'eft l'efpérance 
d'une récompenfe immortelle : voilà ce qui 
confole un Chrétien dans les tribulations de 
cette vie. 

Imaginez-vous d'un autre côté de grandes 
richeifes avec tous les plaifirs de cette vie : uu 
jour viendra qu'il fera vrai de dire que tout 
cela n'eft plus. Ce qui çn reitera, fera le cha-
grin de tout quitter en un moment, avec la 
crainte d'un châtiment éternel ; 8c voilà ce 
qui afflige & qui accable un mondain. 

Que refte-1-il de la puiifance d'Alexan-
dre , des richeifes de Créfus , de la beauté 
de Cléopâtre ? On les admirait pendant leur 
vie , on en parle après leur mort 3 tan-
dis qu'ils font malheureux j on les le ue où 

B iij 
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ils ne font plus, dit S. Auguftin , & on îes 
tourmente où ils font : Laudantur ubi non 
funt, cruciantur ubi funt. Le temps du falut 
eft écoulé pour eux ; il ne l'eft point encore 
pour vous; mais il le fera bientôt. 

Il y a cent ans que vous n'étiez pas j 
avant que cent ans foient finis , vous ne fe-
rez plus. Le temps du falut fera paile, votre 
corps réduit en poullîere » & votre ame ju-
gée. Eft-il pofiible que cette réflexion ne 
puilfe deffiller vos yeux , & détacher votre 
cœat des biens & des plaifirs de la vie, que 
vous quitterez dans peu de jours, quelque 
effort que vous faffiez pour les retenir ? 

U n grand Roi difoit à fa mort : Toutejlpajjc 
pour moi. Ah! qu'il me fer oit bien plus avant a-
geuxcFavoir étéunpauvre Villageois craignant 
Dieu _> que d'avoir été un- puiffant Monarque! 
Que nous fommes. aveugles , de nouslaiifet 
tromper par des chofes qui n'ontque l'appa-
rence ! Rien ne mérite ici-bas nos emprefle-
mens, parce que rien n'y eft durable. Tout ce 
que le temps peut nous ravir, dit S. Eucher, 
eft peu de chofe, & n'eft pas digne de nous: 
Nihil eft magnum re y quod parvum tempore%. 
Comblez un homme de tout ce que fon cœur 
peut defirer ; il n'eft plus heureux., dès qu'il 
fait que bien tôt tour fera pafle pour lui. 

Cette penféa , tout pajfe, eft comme un fiel 
qui devroit nous ôter legoût des chofes d'ici-
bas. Combien durera cette fortune, ce plaifir, cec 
honneur, cette beauté? O que cette réflexion a. 
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fan&ifié de perfonnes, en leur découvrant, 
même à lafleur de leur âge,la vanité de tout ce 
que le monde a de plus pompeux & de plus 
floriffant ! Ne me parley point, difoit un pieux 
Cardinal en mourant: Ne me parley point de 
toutes ces grandeurs humaines. Je mejlimerois 
bien plus heureux d'avoir été le dernier dans un 
Cloître , que de &e voir revêtu de la pourpre. 

Les plus grandes afïli&ions commencent 
fouvent dans les plus grands biens, & par 
les plus grands plaifirs ; & ces affli&ions font 
d'autant plus fenfibles, que ces biens & ces 
plaifirs finiffent lorfque nous y penfons le 
moins. Ne vaut-il pas mieux s'en déracht-r à 
préfent avec mérite , que de les perdre un 
jour avec douleur & fans fruit? 

II. Les plaifirs de la vie fuflent-ils foli-
des, ce feroit toujours une folie de s'y atta-
cher. Ils répandent des ténèbres dans notre 
efprir, & nous font oublier l'autre vie , pour 
laquelle feule nous devons travailler. En 
effet, puifque la félicité & les joies du Ciel 
ne paiferont jamais , pourquoi ne vous atta-
chez-vous pas à ce qui peut vous les procu-
rer ? U11 homme qui doit voyager pendant 
une année fur la mer , ne ferok-il pas iti-
fenfé , fi pour y vivre , il faifoit proviiion 
d'alimens qui fe corromproient dans un 
jour ? Et vous qui voyagez pour l'éternité , 
n'êtes-vous pas encore plus aveugle, fi au 
lieu d'acquérir un fonds de mérites pour y 

"vivre heureux, vous ne penfez qu'à vous 
B iv 



% i Penfées fur les Vérités 
procurer des p'diîrs & des biens caducs, qui 
dans deux jours vous feront inutiles ?m 

Cette attache aux bi ns de la Terre eft , 
au fentiment même des Payens, ia marque 
d'un petit efprit & d'une ame bornée dans 
fes fentimens : Angujlus efl animus , quan 
terrena delectant. Senec. Tout ce que vous 
pouvez efpérer ou poífétl·lír ici-bas , doit 
périr dans peu de temps ; Ôc tout étant péri 
pour vous, que deviendrez - vous ? Aimez 
donc & cherchez ce qu'on peur poiféder fans 
crainte de le perdre, qui eft le Cie l , & D i e u 
feul. Dans tout le refte on n'éprouve qu'in-
conftance & difgrnces ; fou vent le foir acca-
ble de trifteife ceux que le msitin avoit com-
blés de joie ; c'eft-à- dire, qu'une vie qu'on 3 
commencée & paifée dans le plaifir & dans 
l'abondance , finit par le regret. 

C H A P I T R E X I . 
Qui font ceux qui vivent long-tans ? 

I . n e devrait compter le nombre de 
X ^ / f e s jours, que felon qu'ils font bien 

employés. La gloire de la vieilleife & du 
grand âge,^i'eft pas le nombre des années, 
suais la vie fainte j parce qu'on ne doit efti-
roer avoir vécu, qu'autant qu'on s'eft rendu 
digne de vivre , & qu'il vaudrait mieux 
n'erre pas, que de vivre mal. Une vie pure 
& innocente eft donc la feule qui mérite 
d'être appelée longue : JEtasJeneclutis} vita* 
immaculat a. Sap. 4. 
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Celui qui eft enlevé de ce monde t:. 

jeuneffe , ayant que la malice aircorromr a 
fon efprit, n'a pas lailTé que de rempli: la 
coutfe d'une longue vie : Confummai... n 
brevi, explev'u témpora multa \ parce qu i: a 
remplifes jours: ila donné les fruits í-in-
tété qu'il pouvoitdonner.Au contraire, Ù ai 
qui étant avancé en âge, a vécu dans II 
fordre, ne doit pas coippter d'avon % cca , 
parce que ce n'eft pas vivre , que de vivre 
fans fervir Dieu. Un arbre n'eft pas v:\ : : : , 
du moins il eft comme s'il étoit mort. lorl-
qu'il ne donne ni ombrage , ni fruit .1 f 11 
niaître. Le Roi Saiil régna long-temps : ce-
pendant l'Ecriture ne compte que de x ?. ri-
nces de fon règne, parce qu'il ne régna 
pas toujours felon les defleins de Di<- a. 

Sur ce principe , pouvez-vous tiire que 
jufqu'icivous ayez vécu ? Vous paffez tr.nte 
ou quarante ans , & peut-etre n'avez v< s 
pas encore vécu une année. On vouscrovoit 
vivant ; mais vous n'aviez qu'une apoarcu.e 
de vie. Voiis étiez mor: devant D u ; y. f-
que vous ne produirez aucune ac.-.on de 
vie pour h falut : Nomcn habes quod MXJS , 

& mortuus es. Apoc. t. 
Un faint Religieux âgédefoixan-e-dixans, 

interrogé combien d'années il avoir vécu en 
re l igon, répondit : Je doute fortJij'\ ct.y 
un feul jour. On ne demandera pas au j< ur 
du Jugement, combien vous aurez vécu d'in-
nées > mais comment vous 'es aurez paiLes. : 
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jVb/z quandïh, fed quàm benè. Toutes Ies art-
nées que vous aurez vécu hors de la grace 
de Dieu dans le péché, font autant d'années 
perdues > dont on ne tiendra compte que 
pour vous punir. La vie ne vous eft donnée 
que pour le falut ; c'eft donc comme ii vous, 
n'aviez pas vécu,. fi vous l'avez employée a 
d'autres chofes.. 

II. N'eft-il pas temps de commencer à vi-
vre » & de réparer vos pertes ? Quoiqu'on 
ne puiffe rappeler le temps > on peut néan-
moins en quelquefotte réparer la perte qu'on 
•en a faite. Un voyageur qui s'eft arrêté fur fa 
route, double le pas pour arriver à fon terme; 
lin artifan travaille avec plus d'activité pour 
îegagner les. momens qu'il a perdus. Faites, 
de même : redoublez le pas vers le Ciel ; tra-
vaillez avec ardeur pour y arriver..Vos maux: 
font grands , mais ils ne fout pas incurables.. 

Si vous avez beaucoup perdu en perdant le 
palfé, vous pouvez beaucoup gagner pour le 
Ciel en profitant du prélent Servez-vous des 
graces que Dieu vous donne; avec votre coo-
pération elles peuvent vous faire de grand 
pécheur un grand Saint. Mais le temspreife ; 
& vous différez, vous rifquez tout. 11 vous 
refte peu de temps à vivre; préparez-vous à 
ce pa liage terrible qui décide de tour, & pour 
toujours. Donnons au moins à D i e u x dit S. 
Pierre Chryfologue , le. refte d'une vie que.-
nous avons employée jufquiciaux chofes dus 
fiècle, Rous ayons, douas le galfé aux. com-
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modités du corps} donnons au moins quel-
ques jours au falut de l'ame: Vivamus Deo 
paululàm, qui faculo viximus : totum dedimus 
corpori annum ; demus animapaucos dies. 

La réfolution en eft prife, je veux com-
mencer à vivre. Le moins que je doive, après 
tant de temps perdu, c'eft d'employer le peu 
de temps qui me refte, à contenter Dieu Si. 
à me procurer le falur. Il faut que je me fau-
ve : je n'ai que cette feule affaire au monde ; 
fi elle réuffit, tout eft gagné pour moi. J e 
viens donc , o mon Dieu ! vous offrir les 
rniférables reftes d'une vie jufqu'à préfent fi 
mal employée. Quoique j'aye mal vécu , j'ai 
encore cerre confiance en votre miféricorde, 
que vous ne rebuterez point un cœur contrit 
& humilié. Voilà les fentimens d'une ame 
qui defire de réparer le tems perdu. 

C H A P I T R E X I I . 
ÈJi-il avantageux de vivre long temps ? 

I. \ 7 0 u s voudriez vivre long-temps! 
V Mais fi vous aviez un vrai defir de 

poiTéder Dieu, vous foupireriez avec S. Paul 
après l'heureux moment qui doit vous unir 
a J . C . Defiderium habens d/Jfolvi & ejj'e cum 
Chriflo, PhiL I. Loin, d'appréhender la 
mort, vous gémiriez comme David,, de lat 
longue d.urée de votre vie Hec mihi l quia 
incolatus meus prolongatus eft, P/1 

Vous voudriez vivre long-rems í Se i pein« 
B ¥| 
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avez-vous penfé à vivre. De quoi fert-il de 
vivre, fi l'on ne vit que pour pécher? Vous 
voudriez vivre long tems ! mais on peut dire 
en général qu'une mort avancée femble être 
préférable à une longue vie. Elle eit en un 
fens plus avantageufe aux méchans & aux 
gens de bien. Avantageufe aux méchans,qui 
multiplient leurs crimes en vivant long-
tems. Ils font , dix S. Ambroife, bien plus 
malheureux de vivre après le peché &c d'y 
perfévérer , que d'être furpris de la mort 
après l'avoir commis : Gravius ejl adpcccan-
dum viven qitam in peccato mori.' Lib. de 
ion. mor. z. 

l i . Une mort avancée paroîc avantageufe 
aux gens de-bien , parce qu'ils jouiront plu-
tôt de Dieu ; ce qui a fair dire à S. Jean 
Chryfoftome qu'on doit fe réjouir à la mort 

, d'un enfant, & à la mort d'un homme 
craignant Dieu, parce qu'ils font délivrés 
des miieres de cette vie , & vont jouir d'un 
bonheur éternel. 

Les gens-de-bien en vivant plus long-tems, 
peuvent, à la vérité, donaer plus de gloire au 
Créateur , & s'acquitter de plus en plus de 
leurs dettes envers Dieu ; mais ils peuvent 
auffi en contraéler de nonvelles ; & ils ne 
donneraient jamais tant de gloire à Dieu 
par leurs bonnes œuvres, qu'ils lui enravi-
loient par les moindres péchés S'il eft avan-
tageux de vivre dans la fainteté , il eft encore 
plus avantageux de mourir faintemem.Une 
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fainre more mec notre falut hors de dan .-a ; 
une fâinte vie nous y chipóle ; mais elle 
n'alfure pas entièment le faiut. 

Quelque fainte que foit notre vie, fom-
mes-nous aifurés de perfévérer? Qui peur 
fa voir toutes les occafions qui font capables 
d'ébranler notre courage? qui peut fe flatter 
de n'être point entraîné par le mauvais exem-
ple ? qui peut prévoir le temps &: le lieu qui 
nous cachent une Dalila qui pourra nous in-
duire & nous perdre? Il y a toujours à crain-
dre tant qu'un vaiiTeau eft en mer; fou-
vent la tempête le brife dans l'endroit et; le 
calme l'avoir laiiTé en fûrete le même jour. 

La vie préfente eft une mer pleine a c-
cueils , un labyrinthe fujer à mille égare-
inens , une terre qui dévore fes habitaos. 
Ainfi. demander une vie longue , c'eft de-
mander une longue fuite de dangers, de ten-
tations Se de combats : Lon^am tent.ztionem 

, tx 
petit y qui longam vitam petit, dit Guy le 
Chartreux. De Tranq. 

Combien de perfonnes, hélas ! à qui une 
longue vie a été l'occafion de'leur perte? 

' Combien d'hommes vertueux , qui fem-
bloient n'avoir rien à craindre, fefont per-
vertis tout-à-coup Si ont péri? Ne faite* rien 
pour m empêcher de mourir, difou au lit de 
la mort le Bienheureux Louis de Gonzaque; 
car je ne Sj^is ce qui peut m'arriver ,Ji je vis 
plus long-temps. 

Concluez déboutés c e s reflexions : i ° Que 
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vous devez conferver votre vie fans inquié-
tude, & avoir plus d'émpreflement de vivre 
dans la fainteté, que de vivre long-temps. 
i ° . Que vous devez vous détacher de la vie 
& ne point tant craindre la mort. Votre fort 
eft entre les mains de D¡eu ; foumettez-
vous avec confiance à fa volonté,qui a fixé le 
nombre de vos jours, & profitez du temps 
qu'il vous donne. 

C H A P I T R E X I I I . 
le péché ejl l'unique obfiacle au Salut, & 

aux dejjeins de Dieu. 
1. T ) Enfer, defirer, faire une chofe qui eft 

JL contre la volonté SE la Loi de Dieu , 
ou omettre ce qu'il commande, c'eft pécher. 
Et comme Dieu ne fauve que ceux qui ont 
été fournis à fa volonté & à fa Lo i , il f a u c 

conclure que le péché eft l'unique obftacle 
au faiut. 

Etre fauvé, c'eft être uni à J . C . & jouit 
de la polleihon de Dieu dans la gloire. Or 
il n'y a que le péché qui nous fépare de I. C & 
qui nous fade perdre Dieu. Je fuis afire',* 
diioit S. Paul, qu'aucune créature ne me fépa-
rera de J . C. O r , ce que toutes les créatures 
ne peuvent faire , le péché feul le fair. 

J e dois donc regarder le péché comme 
l'unique mal qui fou an mondÇLes mala-
dies , les difjraces ne font point de vérita-
bles maux ; il n'y a que le péciii qui foie 
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toujours un mal, Se le plus grand de tous les 
maux j parce qu'il n'y a que le péché qui 
nous empêche de poifeder Dieu. 

Quand je ferais dans le C i e l , fi j'y étois 
avec le péché , je n'y poflèderuis pas Dieu 1 
j'aurois donc le malheur des réprouvés, qui 
font féparés de Dieu. Er quand je ferois en 
Enfer lans péché avec la grace de Dieu t 

je ne ferois pas abfolument malheureux > 
parce que je jouirais du bonheur elfentiel 
des Saines qui poifèdenc Dieu. S. Auguf-
tin difoit donc avec raifon, qu'il aimerait 
mieux être dans l'Enfer fans péché , que 
d'entrer dans. le Ciel avec un feul péché: 
Mallem parus à peccato gehennam 'mirare , 
quam peccati forde pollutus Cœlorum regna, 
penetrare. Le. péché étant donc le feul obf-
tacle à ma béatitude Se à. mon fa lut , com-
biendois-je le craindre ! 

II . Le péché eû encore le feul obfhcle 
aux delfeins du Créateur. Dieu veut nous 
fauver, & le péché nous damne. Dieu cree 
k s hommes pour fa gloire , & le peché la 
lui ravit. Dieu voudrait régner dans nos 
cœurs par fon amour & pat la grace Se le 
péché y fait régner le Démon pat l'amour 
des chofes du monde-

Toiu ce que Dieu fait au dehors, tend à 
détruire le péché tUt dejiruatur corpus pec-
cati. Rom- 6. S'il envoie fon fils fur la 
Terre,, c*eit pour réparer le péché.S'il nous, 
donne des. fecours, c'fc& pour nous armer 
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contre le péché. S'il inftitue des Sacremen», 
c'eft pour nous préferver ou pouc nous puri-
fier du péché. S'il établit desPafteurs , c'eft 
pour nous inftruire & nous faire éviter le pé-
ché. S'il nous couronne dans le C i e l , c'eft 
pour avoir vaincu le péché. S'il nous punit, 
c'eft pour l'avoir commis. Le péché renverfe 
tous ces deffeins de Dieu : il anéantit au-
tant qu'il peut les mérites & le Sang du Ré-
dempteur; rend fans effet les Sacremens, 
les graces, lesinftruótions , la divine parole, 
les promeifes & les menaces de Dieu. 

Quoi ! un Dieu s'applique à détruire le 
péché dans l'Univers ; & moi je ne m'ap-
plique qu'à faire régner le péché dans mon 
cœur , à l'établir dans les autres par mes 
exemples, & à le répandfe par mes (can-
dales ! Ai-je bien penfé que ii le péché eft 
oppofé à tous les deffeins de la miféricorde, 
Dieu le fera fervir aux deffeins de fa juftice , 
pour la confufion & le châtiment du pé-
cheur ? 
w m ^ r r r i î ^ a ^ a ^ ^ ^ ^ ^ ^ i v : aMb^jiy sqajg 

C H A P I T R E X I V . 
L'injure que le pteche fait à Dieu. 

IL n'eft point d'homme qui osât commet-
tre un feul péché . s'il connoiffoit l'injure 

qu'il fait à Dieu. Par le péché on fe révolte 
contre Dieu; on l'offenfe avec impudence, 
avec ingratitude , avec mépris : on l'afflige , 
on la déshonore. Auriez-vous cru qu'un feul 
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péché mortel renfermât tanr de traits de 
malignité? 

I. Le péché eft une défobéiiTance Se une 
rebellion. Dieu commande à íes créatures en 
Maître fouverain : il fe fait obéir par les af-
ires , par les vents & les tempêtes ; il fe fait 
obéir par les animaux qui font fournis à 
l'homme , parce que Dieu le veut; il fe fait 
obéir par fes Anges, qui tremblent à fes vo-
lontés adorables. 11 n'y a que l'homme qui fe 
révolte. Dieu lui commande par fa L o i , par 
les lumières de faconfcience, par fon Eglife ; 
gc l'homme dit en fon cosur : non, je n'o-
béirai point: Dixijli : nonferviam. Jer. 

II. Il fe révolte avec l'impudence la plus 
hardie. Y a-t-il un fujet quiofe outrager fon 
Roi en fa préfence ? Mais l'homme a bien 
moins de refpeit pour fon Dieu ; il 1 offenfe 
en fa préfence & fous fes yeux. Dieu le porte 
8e lefoutient entre fes bras : Parians ammo, 
yerbo virtuels fus : il peut l'anéantir Se le 
perdre à tout moment : n'importe : l'homme 
a la h a r d i e f l e de s'élever contre lui. 

Un homme qu'on tiendroit fur un préci 
pice , auroir-il la témérité d'infulter ce'ui 
qui auroit ainlî fa vie entre les mains? C'eft 
vous même qui êtes ce téméraire. Dieu vous 
fourient par un fil de vie fur un abysme de 
feux ; il peut vous précipiter à chaque inftant: 
quelle eft donc votre impudence & votre 
fureur, d'ofer l'outrager? Ah! fi vous voulez 
pécher, cherchez du moins un lieu où Dieu 
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ne puiffe ni vous voir ni vous punir! Mais 
où trouverez-vous un lieu qui ne foi: rem-
pli de fa majefté & de fa gloire ? 

III. En Foffenfanc, vous vous rendez cou-
pable de la plus noire ingratitude. Dieu vous 
a donné la vie; il vous a donné votre ame, 
votre efprit, votre liberté; ii vous adonné 
votre corps Se tous vos fens, vos richeflès Se 
votre crédit : plus que tout cela , il vous a 
donné fon Fils; ce Filsadorable vous adonné 
fon Sang Se fes mérites ; & ce font tous ces 
bienfaits de Dieu que vous employez con-
tre lui-même, en faifant fervir votre efprit, 
vos fens , fes dons Se fa puiffance à vos ini-
quités ! Serv ïre mcfecijïïïnpeccatïs tuis. 

N' avez-vous donc reçu tant de chofes de 
votre Dieu , que pour l'outrager ? Et pour-
quoi de fes dons en faites-vous des armes 
pour lui faire la guerre ? Dieu mérite-t-il 
qu'on le traire de la forte ? Il ne vous a jamais 
fait de mal. Eh ! quand il vous auroit fait du 
mal , feriez-vous pour lui déplaire plus que 
vous ne faites ? Vous traitez un Dieu qui 
vous aime, plus mal-que vous ne traiteriez 
votre ennemi. 

Offenfer un Dieu qui ne vous a jamais o f -
fenfe, c'eft être bien ingrat.Offenfer un Dieu 
qui n e vous a fait que du bien, c'eft être u n 
jnonftre ; mais offenfer un Dieu qui ne vous 
a fait que du bien, Se fe fervir de fes propres 
dons pour l'outrager, c'eft une ingratitude f u r 
laquelle on ne peut trop verfer de larmes. 
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IV. Voici un autre trait de malice : c'eft 

que le péché ajoute le mépris à l'ingratitude. 
Eftimer Dieu plus que toutes chofes, c'eft 
un devoir ; mais l'eftimer moins qu'un plaifir 
honteux ; le chaiTer de votre cœur pour un 
vil intérêt, pour une vengeance, &c. , quel 
mépris plus injurieux ! Que voulez-vous me 
donner, Se je vous livrerai mon Maître, di-
foit Judas aux Pontifes ? Il le livra pour 
trente pièces d'argent. Hélaslvous avez trahi 
J . C . pour moins de chofe, pour contenter 
une paflîon, &c. 

Vous déteftez le procédé des Juifs , qui 
préférèrent un homme voleur au Fils de 
Dieu ; Se vous 11e voyez pas que votre con-
duite eft , en un fens, plus déteftahle. Ce 
n'eft pas un homme, mais c'eft quelque chofe 
de moins, c'eft votre fenfualitéj un point 
d'honneur, une criminelle attache que vous 
préférez à J . C. Les Juifs ne connoijfoientpas 
ce Roi de gloire-, Se vous leconnoilfez ; vous 
favez qu'il eft votre Sauveur Se votre Dieu. 
Sur quoi donc pouvez-vous exeufer le mé-
pris que vous en faites ? Se pourriez-vous 
aiïez pleurer pour réparer un tel outrage ? 

C H A P I T R E X V . 
Le péché afflige Dieu, & le déshonore. 

I. T L faut que l'injure que le péché fait 4 
x D i e u , lui foit bien feniîble & bien in-

£upportable»puifque l'Ecrirure nous apprend 
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que Dieiï voydnt la malice des hommes, fe 
repentit de les avoir formés , & fut pénétré 
de douleur jufqu'au fond du cœur : Tad.us 
dolore cordis intrinfecùs. Gen. 6. Ce n'eft 
pas que Dieu puilTe reifentir de la douleur, 
puifqu'il eft immuable ; mais ces paroles de 
l'Ecriture nous marquent combien le péché 
efto'ppofé à Dieu:Goppofé, que fi Dieu pou-
voir fouffrir en. lui-même, le péché, autant 
qu'il eft en lui , feroit capable de le faire 
fouff ir Se de l'anéantir, 5c qu'un feul péché 
mortel lui feroit reifentir plus de trifteife , 
que les bonnes œuvres de tous les Juftes ne 
pourroient lui caufer de joie. 

Ce que le péché a fait fourfrir À un Dieu 
dans l'humanité du Verbe incarné , en eil 
une preuve. Qui eft-ce qui a accablé cet 
Homme-Dieu d'une trifteife mortelle juf-
qu'à lui faire fuer le lang ? N'eft-ce pas la 
vue des péchés du monde? Oui , dit un 
Père , la vue du péché a caufé plus de dou-
lear au Fils de Dieu , que les plaies de fon 
corps :p!us gravant vulnerapeccati tui3quàm 
vulnera corporis fui. Que votre cœur eft dur, 
fi vous aimez le péché , fi vous prenez plaifir 
d'affliger ainfi votre Dieu Comprenez du 
moins par l'afflidion qu'il lui caufe, quelle 
douleur vous devez vous-même en reilentir. 

11 . Le dernier trait de la malignité du péché, 
c'eft qu'il déshonore Dieu & lui ravit fa 
gloire : Vos inhonoraflis me. Jean. 8. Gloire 
due à Dieu feul , & qui lui eft li propre, qu'il 
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ne peut y renoncer ; gloire qui eft le feul bien 
qu'il puilfe tirer de fa créature. Dieu ne peut 
être glorifié en lui-même que par lui feul ; 
mats il étoit convenable que fes perfe&ions 
& fes grandeurs fuifent glorifiées au dehori. 
C'eft pour cette fin qu'il a formé l'Univers, 
qu'il le remplit de la majc-fté de fa gloire, Se 
qu'il a produit des créatures intelligentes , 
capables de le connoître, pour leur manifes-
ter Se leur faire glorifier fes grandeurs. 

Voilà ce que ne connoît pas l'homme pé' 
cheur , Se ce qu'il refufe à Dieu. Il oublie ce 
qu'il doit à fa grandeur, en fe comportant 
oDi-nme il Dieu étoit indigne de fes hom-
mages. Dieu n'en eft ni moins puiííant, ni 
moins heureux , il eft vrai ; mais il en eft 
moins honoré par fa créature : honneur 
qu'elle lui doit, & pour lequel ri a formé 
cette créature. Reruferà Dieu cet honneur, 
c'eft donc le priver d'une chofe quilui tft due, 
ce qui cft toujours un mal ; & plus Dieu eft 
grand , plus aufli ce mal eft grand , & plus 
l'homme qui lui faiteette injure eftcriminel. 

Un Roi mérite les hommages de fes ílijets ; 
& quoique la puiifance d'un Roi ne foit pas 
affoiblie parce qu'un vil efclave lui manque 
de refpvdb, ce vil efcl.ive n'en commet pas 
moins un crime envers fon Prince. Plus il cft 
vil, plusaufîieft-il criminel 8e puniiTable, de 
manquer 4 ce qu'il doit à ion Souverain. 

Dieu eft infiniment r:dor:.ble ; c'eft l'Erré 
Suprême. Toutes les créatures réunies -fo»t 
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fi peu de chofe, & fi viles à fes yeux,' 
qu'elles font comme rien , dit l'Ecriture : ont-
nés gentes quafinonfinu Ifaie 49. Or , que 
cette Majefté fouveraine devant laquelle 
tous les Monarques ne font que poulïière , 
foit méprifée par une vile créature qui de-
vroit l'adorer jufqUa l'anéantiflement, s'il 
étoit polîîble j n'eft-ce pas là le comble de 
l'outrage ? 

Outrage fi grand , que tous les hommes, 
quand ils s'offriraient en facrifice , ne pour-
raient jamais le réparer par eux-mêmes. 
Non j tout ce que les Juftes ont jamais fait 
de plus héroïque , ne donnera jamais tant 
de gloire à Dieu , qu'il en perd par le péchc 
mortel d'une feule créature ; parce que les 
hommages des Juftes font finis Se limités ; 
au-lieu que l'outrage que Dieu reçoit par le 
péché mortel, eft-comme infini; par cette 
raifon , que l'énormité d'un outrage fe me-
fure par la baifelTe de celui qui offenfe, Sz 
par la grandeur de celui qui eii offenfé. L'in-
jure que le péché mortel fait à Dieu j eft 
donc comme infinie, puifqu'elle offenfe un 
Etre infini. Cette injure ne-peut donc être ré-
parée par les hommages de tous les hommes. 

C'eft pour cette fin, pour réparer la gloire 
de Dieu fon Père, que le Fils de Dieu s'eft 
anéanti jufqu'à fe faire vi&ime de nos pé-
chés, parce qu'il n'y a qu'un Homme-Dieu 
qui puiife honorer Dieu autant qu'il le mé-
rite , & réparer les outrages faits à ia ma-
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jefté. S. Auguftin avoit donc bien raifon de 
dire qu'il vaudrait mieux que le Ciel & la 
Terre, & tout ce qui n'eft pas Dieu , périf-
fent, que d'offenfer Dieu même légère-
ment : Peccare ejl inhonorare D eu m • quod 
non debet facere-homo, etiamjî totumpereat 
quod non ejl Deus. La deftru&ion de l'Uni-
vers ne feroir que le mal de la créature, au-
iieu que le péché eft Jemal du Créateur: or, 
le moindre mal du Créateur eftau deiTus 
de tous les maux des créatures. O que le pé-
ché eft donc bien à craindre! & que celuidà 
eft malheureux , qui ne le comprend pas! 

C H A P I T R E X V I . 
De la haine de Dieu pour le peché. 

I. T L n'y a que le péché qui foit l'objet de 
- l ia haine de Dieu : l'Enfer même n'eft 

pas h ai de Dieu ; parce que Dieu ne haie 
point fes ouvrages : Nihil odifti eorum aU& fe-
cifti. Sap. 1 1 . O r , l'Enfer eft fon ouvrage 
& non pas le péché. 0 ' 

Autant que Dieu s'aime lui-même , au-
tant il hait le péché ; & s'il pouvoir celfer de 

a ' ^ k conrret*>roit lui-même. Dieu 
eft le fouverain bien : il eft donc fouveraine-
ment oppofé au péché , qui eft le fouverain 
mal. Dieu eft le fouverain ordre , la fouve-
raine règle, la fouveraine fainteté : il doit 
donc haïr le péché, qui eft un dérèglement 
& un défordre fouverainement oppofé à fa 
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fainteté. Il eft auili impoffible queDieu aim® 
le péché, qu'il eft impoffible qu'il fe haïlfe 
lui-même. La haine que Dieu a pour le 
péché , eft donc une haine effentielle , une 
haine éternelle , une haine fouveraine & 
infinie. 

II. Je dois conclure de cette vérité, que 
je dois haïr le péché de toutes mes forces. 
C'eft en vain que je me flatte d'être uni à 
Dieu Se d être dans fa grace, fi le péché 
mortel règne en moi. Le péché ne peut 
approcher du Trône de Dieu , ni habiter 
dans le Ciel : de même Dieu ne peut habi-
ter par fon amour dans un cœur où règne le 
péché. 11 eft donc vrai que je luiiennemi de 
Dieu & haï de Dieu, fi j'ai le malheur 
d'être en péché. 

Cwnprenons-nous combien cet état eft 
horrible : on a vu de grands Hommes mou-
rir de douleur , parce qu'ils étoient difgra-
ciés de leur Prince. Hélas ! que craignons-
nous fur la Terre , fi nous ne craignons pas 
une difgrace bien plus redoutable, qui eft 
la haine de Dieu ? Etre haï de Dieu eft un 
mal plus à craindre que l'Enfer même. 
L'Enfer n'a rien de plus affreux que le mal-
heur d'être haï de Dieu \ & il ne feroit plus 
un Enfer , fi on y éteit aimé de Dieu, 

M 

C H A P I T R E 
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C H A P I T R E X V I I . 
Châtiment du péché. 

Pk\ la même rsifon que Dieu hait le 
péché, il doit le punir ; car le péché > 

dit Saint Auguftin, ne feroit plus péché, s'iL 
ne devoit pas être puni : Pcccatumnon e£ect 

f i puniendum non ejjet. Dieu agit toujours 
en Dieu ; il doit auffi, en puniflant le péché , 
le punir en Dieu. 11 le punit en cette vie & 
en l'autre : il le punit fans acception de per-
fonnes , & toujours avec une fouveraine 
juftice. 

I. En cette Vie. A peine Adam eut-il 
péché, qu'il fut puni, dépouillé de les pri-
vilèges , & tous les defcendans enveloppés 
dans fon malheur. Les fléaux , les miferas 
humaines Si la mort font les fuites de ce 
péché; de telle forte que tant qu'il y aura 
fur la terre une goutte du fang de ce pre-
mier homme, Dieu fera irrité contre fes 
defcendans. Tel eft le châtiment du péché 
de notre premier père : châtiment plein 
d'équité Si digne de Dieu, Si un K01 qui 
punir un crime de Lèfe-Majefté , a droit 
d'envelopper les enfans dans ladif^race d'un 
père coupable; Dieu, à plus forte raifon, le 
peut avec juftice. 

Combien d'autres châtimens du pèche 
voyons-nous dans l'Hiftoire fainte! Caïn 
maudit d e Dieu , proferit dans l'Univers. 

C 
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Le monde noyé dans un déluge , pour les 
impuretés de fes habitans. Une pluie de 
foafre & de feu fur quatre villes impudi-
ques. Des ferpens de feu envoyés aux juifs 
murmurateurs. Le roi Saiil , la reine J é -
zabel, le déteftable Antiochus, & tant d'aur 
tres punis févèrement de Dieu. L'armée 
d'Ifraël taillée en pièces pour le vol du feul 
Acham. Cinquante mille habitans de Beth-
famés frappés de mort pour avoir profané 
l'Arche fainte. La nation des Juifs , au-
jourd'hui errante , en exécration à tous les 
peuples , visiblement punie de Dieu , pour 
íiyoir méprifé fes graces &c fa parole. 
Combien , hélas ! d'autres exemples ? 

Les fléaux du Pécheur , dit 1 'Ecriture , 
font en grand nombre. Si nous éprouvons 
les malheurs des temps, les guerres , les 
mortalités , le dérangement ^ des faifons ; 
c'eft parce que les crimes des hommes 
les larcins, les impudicités, les blafphèmes 
les facrilcges & les impiétés inondent la 
terre : inundaverunt. Si vous violez ma Loi 
difoit Dieu à fon Peuple , je vous réduirai 
auili-tôt à la pauvreté : vifitabo vos velociter 
in egejlate. Lévit. 16. Si vous continuez 
dans,vos prévarications, je redoublerai vos 
maux fept fois autant : addam plagas vejîras 
infeptuplum. Le Ciel fera pour vous de fer , 
& là Terre de bronze & d'airain ; dab o vo-
kis Caelum defuper fîcut ferrum ¿ & terram 
(MÇMih Ibid. 
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C'eft donc dans nous-mêmes que nous 

devons chercher la caufe ordinaire de nos 
maux ; c'eft auili dans nous que nous en 
trouverons le remède par ur.e fincère con-
verfion. Notre retour à Dieu défarmera fa 
colère. En exerçant fa juftice ici-bas , il 
n'oublie point fa miféricorde. Il frappe les 
pécheurs pous les rappeler à lui, & les juftes 
pour les purifier. Que ceux-là donc font 
malheureux , qui s'endurcifîent fous les 
côups de fa main puillànte ! 

Les autres qui n'éprouvent aucune dif-
grace en vivant dans le détordre , ne font 
pas moins malheureux. Une grande profpé-
rité, jointe à une vie criminelle, eft un grand 
châtiment de Dieu. S'il épargne certains 
fcélérats en ce monde , c'eft pour les punir 
en l'autre avec plus de févérité. 

II . En l'autre vie. Jugeons de la haine 
de Dieu pour le péché, par les châtimens de 
l'autre vie. Quand je vois un réprouvé pouf-
fant des cris lamentables, condamné à brû-
ler dans des feux dévorans pendant des fiè-
cles fans fin ; quand je vois des ames fair.tei 
expier en Putgitoire des fautes légères par 
des tourmens inexplicables , je fuis faifi d'é-
tonnement & de frayeur -, je m'écrie : O 
que Dieu eft terrible dans fes confeils : Ter-
ribilis in conjiliis P f . 

Mais d'un autre côté , quand je penfe à 
la grandeur de Dieu , & à la brflefTe de 
l'homme ; quand je confidère qu'un Dieu 

C i ) 
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a été traité avec mépris par fa créature ; que 
cette créature a abufé de la bonté de fon 
Créateur qui vouloit la fauver ; qu'elle l'a 
affligé; quelle lui a refufé l'hommage Se la 
foumillîon : je ne m'étonne plus d'un châti-
ment fi rigoureux. 

Je comprends qu'ayant négligé de méri-
ter un bonheur qui lui étoir deftiné, elle 
doit en être privée pour toujours. J e com-
prends qu'un néant qui a ofé fe révolter con-
tre l'Être Souverain , doit être puni fouve-
rainement, & qu'ayant eu la malice de 
mettre fon Dieu en comparaifon avec des 
plaiiïrs Se des objets frivoles ; ayant même 
préféré ces plaifirs Se cesobjetsàla poifeflion 
d'un bien infini Se éternel ; je comprends 
qu'il eft jufte que , pour le punir, Dieu fe 
ferve de la même mefure dont l'homme s'eft 
fervi pour Foffenfer, & que cette offenfe 
foit mefurée Se punie par une peine éter-
nelle Se fans fin; Se je m'écrie: vous êtes 
jufte , Seigneur ! vos jugemens font pleins 
d'équité : Jujlus es, Domine , & reclum ju-
dicium tuum. P f . 

III. Il punit de la forte ians acception de 
perfonnes. Il faut que le péché foit bien 
horrible, & infiniment plus injurieux à 
Dieu que nous ne pouvons le comprendre y 

puifque Dieu, qui n'eft que bonté & mifé-
ricorcle, le punit avec tant de févérité ! Si 
un nère qui aime tendrement fon fils , le 
çondamnoit à périr par le feu} & fi aprè$ 
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Pavoir fait jeter dans une fournaife ardente, 
ce père infultoit à l'infortune de cet enfant 
malheureux , en lui difant : je fais ma gloire 
de ton fupplice ; tes cris & tes larmes 11e me 
touchent point; tu n'es plus mon fils ; ne me 
regarde plus comme ton père : vous jugeriez 
que ce miférable enfant auroit commis un 
énorme attentat. 

Jugez par proportion de l'attentat commis 
contre Dieu , & de la haine que Dieu a peur 
le péché. Dieu aime l'homme infiniment 
plus que le père le plus tendre n'aim'e fou 
fils ; cependant, quand il s'agit de punir le 
péché mortel j il précipiteroit non-feule-
ment un homme , mais une infinité d'hom-
mes , fans aucune exception, dans des abyf 
mes de feu , & mettrait fa gloire à les punir 
toute l'éternité. 

Dieu aimoit les Anges : ils étoient fes 
plus nobles créatures ; néanmoins, pour un 
feul péché, il en précipite des millions fans 
miféricorde , & les réprouve. D C Ü Í An~ 
gelis peccantibus non pepercit. 1. Pet. 1. 
Abraham, Moyfe j Elie étoient les amis de 
Dieu ; cependant, ni ces grands Saints, ni 
aucun homme jufte , n'euflent jamais été 
fauves, s'ils fufTent morts fouillés d'un feul 
péché mortel. O mon Dieu ! que le péché 
eft donc un grand mal, puifque vous le pu-
niifez avec tant de rigueur ! Quel fujet de 
trembler , puifque l'homme le plus faint s 

s'il vient à tomber 6c a mourir dans un 
C iij 
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péché mortel, eft ptrdu fans reOfonrce ! Que 
nous fommes aveugles , fi nous ne le crai-
gnons pas, fi nous en aimons l'occafion, Se 
fi nous vivons fans vigilance Se fans précau-
tion fur nous-mêmes ! 

C H A P I T R E X V I I I . 
Le ton que l'homme fefait à lui-même par le 

péché mortel. 

TOut homme qui pèche mortellement, 
eft un aveugle : Omriis peccans eft igno-

rans. Il ne comprend ni ce qu'il fa i t , ni ce 
qu'il perd. Il perd la grace fanctifianre ^ il 
perd fon ame ; il perd fon Dieu. 

I. En perdant la grace fan&iSante , il 
perd un don mille fois plus précieux que 
rous les tréfors de la terre. Avec elle , 
l'homme le plus pauvre eft heureux ; Se 
fans ellê l'homme le plus riche eft miféra-
ble j parce que c'eft la grace fanctifiante 
qui rend L ' h o m m e ami de Dieu & digne du 
Ciel. L'homme dépouillé de la grace fanc-
tifiante eft donc ennemi de Dieu , Se exclu 
de fon Royaume. Etre ennemi de Dieu ! 
cette psnfée fait h émir. O ! fi l'on craint 
d'être difgracié d'un Roi de la terre , com-
ment peut on être tranquille en vivant dans 
la difgrace d'un Dieu ? 

I I . La perte de la grace entraîne la 
perce des mérites qu'on avoir acquis. Plu-
sieurs années de combats & de vi&oites 
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dans l'exercice de la patience & des antres 
vertus, vous avoient coûté des peines, & 
vous avoient acquis des mérites pour la 
Ciel Si vous êtes aiTez !âche pour tomber 
dans un péché mortel, toutes ces peines 8c 
tous ces mérires font perdus : perte plus 
grande , 8e que vous devez plus déplorer, 
que fi vous perdiez tous les Royaumes de 
l'Univers. Vous pleurez la perte d'un argent 
périffable , dit S. Auguftin ; pleurez bien 
plutôt la perte de vos mérites, puifqu'en les 
perdant vous perdez tout. 

111. Etant privé de la grace, on n'eft 
pas feulement privé des mérites qu'on a ac • 
quis , on eft encore hors d'état d en acqué-
rir. La confolationdùm Fidèle dans l'état de 
grace , eft que t o # s fes a&ions, quand ¡1 
les rapporte à Dieu , lui acquièrent de nou-
veaux mérites ; mais quand vous feriez les 
bonnes œuvres de tous les Saints, fi elles 
font faites en péché mortel, elles font per-
dues pour le Ciel. 

N'en concluez pas qu'il eft inutile de 
faire de bonnes œuvres dans ce malheu-
reux état : loin de-là , vous devez en faire, 
Se en faire beaucoup. Quoique ces bonnes 
œuvres, quand on les fait en péché mor-
tel , foient fans valeur pour le Ciel , elles 
font cependant commandées ; elles font 
utiles , & font même néceiTaires pour vous 
difpofer à vous convertir & à vous récon-
cilier avec Dieu. Tâchez donc de rentrer 

C i y 
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dans fa grace par la pénitence > & étant r& 
concilié avec lui, vous ferez alors en état 
d'acquérir des mérites pour le Ciel. 

C H A P I T R E X I X . 
On perd fon ame par le péché mortel. 

LE péché mortel déshonore l'ame : il la' 
défigure ; il lui donne la mort. 

I . O u i , le pécheur par fa conduite fe 
déshonore jufqu'à fe rendre femblable aux 
bêtes infenfées : tíomo cùm in honore effet % 

dit le S. E fpr i t , non intellexit : comparatus 
efi jumentis inflpientibus. P f . Il n'eft plus, à 
proprement parler, un homme, mais un 
homme tout animal, S. Paul , animalis 
homo; parce qu'il fuit Îîi aveugle fes incli-
nations comme les animaux , fimilis faclus 
eft ¿¡lis, & ufe de fa raifon plus mal que 
les bêtes n'ufent de leur inftind. Le péché 
a transformé l'Ange en Démon -, & le péché 
change l'homme & le réduit à. l'état des bru-
tes. Le Démon a péché en voulant fe rendre 
femblable à Dieu : l 'homme, dont l'ame 
eft l'image d e Dieu , en péchant, fe rend 
femblable aux bêtes, en s'attachent aux 
plailirs , aux objets fenlibles , comme les 
bêtes. Ame chrétienne! oubliez-vous ce que 
vous ères? A quoi vous réduifez-vous? O 
mon Dieu , devriez vous dire avec plus de 
confuiîon que David, commentofé-je paroî-
tte devant vous, m'étant réduit, par le péché >t 
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à l'état d'une brute infenfée ? Ut jumentum 
faclus Jum apud te. P f . 

II. L'ame ell donc déshonorée par le péché 
mortel ; tic, par une fuite néceiïaire, elle ell 
tellement défigurée, dit S. Auguftin, qu'elle 
ell plus horrible & plusinfiipportablcà Dieu, 
que l'infe&ion des tombeaux-11e left à la per-
ionne la plus délicate. Vous ne voulez pas 
le comprendre à préfent ; mais vous le 
comprendrez peut-être trcptard. Lorsqu'une 
ame eft féparée de fon corps, fi elle a le 
malheur d'crre en péché mortel,, la vue de 
fa laideur & de la propre difformité la jette 
dans une confulion fi accablante , qu'elle-
même fe précipiteroiten Enfer, plutôt que 
d'entrer dans le Cie l , & de paraître devant-
la fainteté de Dieu en cet état. 

III. Par le péché mortel, on défigure fon 
ame, & on lui donne la morr. Toute ame, 
dit le Seigneur , qui aura péché, mourra : 
A/lima ejuti peccaverit, ipfa morietur. Ezéch. 
18 . Ses péchés y dit l'Ecriture , font comme 
des lions dont les dents meurtrières lui donnent 
la mort. Il eft vrai qu'elle a toujours fir vie &c 
fon être naturel, parce qu'elle n'eft pas dé-
truite ; mais elfe n'en eft pas moins morte,, 
parce qu'elle n'a plus fa vie furnaturélle. Un 
cadavre eft toujours un corps , il ne ceffe pas-
d'être; mais c'eft 1111 corps qui eft mort. De 
même une ame en péché mortel, eft tou-
jours une ame , & ne ceffe pas d'être; mais-: 
«'eft une ame morte. Vous paroilfez vivant'. 
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aux yeux «.les hommes \ mais fans 4a grace cíe 
Dieu , vous êtes aufii véritablement m o r t , 
que les cadavres qui font dans les tombeaux: 
No men haies quod. vivas j & mortuus es. 
A poc. 3. 

Votre plus grand malbeur feroit d'être in-
fenfible fur un état fi déplorable. Un homme 
en caradiere, nommé Sabinien , ayant féduit 
une vierge , S. Jérôme en verfa des larmes , 
& lui écrivit ces paroles : Malheureux ! loin 
de pleurer fur la noirceur de votre crime > 
vous n'en rougiflez même pas. Voilà ce que 
je pleure , de ce que vous ne vous pleurez 
pas vous même, de ce que vous ne ientez 
pas que vous êtes mort : Hoc plango , quod 
te ipfum non plangis > quod te nonfcnns mor-
tuum. AdSabin. O pécheur ! ouvrez les yeux 
fur votre mlfère: ferez vous toujours enne-
mi de vous-même? Ayez enfin pitié de votre 
aine : Mftrere anima tu.t, Eccli. ? o. 

c H A P I T R E X X. 
Par le péché mortel on perd Dieu. 

I. 7"Oici ce (ju'ily a de plus funefte dans 
V le péché mortel : il nous fait perdre 

Dieu , Se nous en fépare. La grace lanòH-
fiante nous unit à Dieu ; ainfi le péché mor-
tel , en nous dépouillant de cette grace, nous 
fépare de Dieu ^ & c'eft dans cette feparation 
d'avec Dieu, que coniifte réellement la mort 
de l'ame ; parce que dans l'ordre iumaturtl , 
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Dieu eft auili véritablement la vie de notre 
ame, que lame, dans l'ordre naturel, eft 
la vie du corps : notre ame fépatée de Dieu 
eit donc auifi véritablement motte , dit S 
Auguftm, que le corps féparé de l'ame eft 
veritablement mort : Deus amiffhs, mors ejl 
animí,: anima amijja, mors eft corporis. 

II. Etre féparé de Dieu ; avoir perdu fon 
Dieu ; quelle perte ! Quar d je perdrois tous 
les trefors de la terre, fi je poiïede Dieu , 
nen n'eft perdu pour moi. Mais quand je 
potlederois tous les Empires de l'Univers, Ci 
je perds Dieu, tout eit perdu pour moi. 
Le bonheur des Saints dans le C ie l , c'eft 
4 7 être uni à Dieu, & de le pofféder. Le 
malheur des réprouvés dans l 'Enfer, c'eft 
d être feparés de Dieu, & de l'avoir perdu. 

Mvoir^perdu fon Dieu! peut-il y avoir un 
pros grand malheur ? Oui , il y a un mal-
heur plus grand ic'eft, après avoir perdu Dieu, 
de compter pour rien ceree perte. Eft-il pof-
• <lue domine foie capable d'un pareil 

aveuglement ! Quoi ! dit S. Auguftin , vous 
pleurez fur un corps mort, parce que l'ame 
e'i eft féparée j & vous ne pleurez pas fur 

^ q«i eft féparée de Dieu ! Corpus-
a 1™ recejjit anima : animant non U-

gesaoua recejpt Deus! 
L Ecriture parlant de Michas , à qui des 

voleurs avoient enlevé fes Idoles, nous fait 
remarquer qu'il l e s redemandoitavecdescrls. 
amentables} & qu'étant interrogé quelctoit 

C vj¡ 
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le fnjet de fes larmes , il répondit : Hélas t> 
on m'a enlevé mes Dieux; & vous me deman-
de:\ pourquoi je pleure ? Si un Idolâtre pleure 
amèrement la perte d'une Idolecomment 
unChrétien peut-il être infenfible fur la perte 
de Dieu? Onvoitdesperfonness'affligerpour 
les moindres difgraces ; on entend dans les 
familles des emportemens pour des pertesde 
rien ; tandis qu'on s'y réjouit, & qu'on eft; 
tranquille après avoir perdu Dieu par le 
crime. O péché , que tu pervertis étrange-
ment l'efprit & le cœur de l'homme ! 

S. Thomas d'A quin , ce grand génie , ne 
pouvoit comprendre comment on pouvoit 
vivre après avoir perdu Dieu, & dormir dans 
fa difgrace avec un péché mortel fur la conf-
cience. O qu'on eft miférable dans cet état ¿ 
Se doublement miférable , fion n'en eft^pas 
touché ! Ecouteç , ômonPeuple ! difoit le Sei-
gneur à lfra'él : Voici ce qui montre la malice 
de votre cctur\ c'ejl qu'après m'avoir abandon-
né, vous avei encore étouffe tous les dejirs de 
ret our y & tous les fentimens de crainte. J ér. 2. 

Si vous avez perdu Dieu, votre malheur eft 
grand, il eft incompréhenfible, mais il n'eft 
pas fans remède. Allez faireaux piedsdesMi-
ijift-res du Seigneur une humbleconfeifion de 
vos mifères ; noyez vos péchés dans vos lar-
mes, ou plutôt dans le Sang de votre Rédemp-* 
teur. Le repentir, l'amendement, les Sacre-
mens font les moyens qui peuvent vousrétar-
m t, Sf. réparti' la perte que vous avez faite,. 
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C H A P I T R E X X I . 
Combien le penchant qu'on a au péché cft â 

craindre. 

TOus les hommes ont du penchant au 
mal; les uns â la volupté ; les autres à 

l'intérêt ; d'autres à la colère , à la jaloufie „ 
à la vengeance ; pluûeurs à la gourmandife 
& à l'oifiveté ; prefque tous à l'indépendance, 
à l'orgueil & à la gloire. Si nous n'avions que 
le penchant au mal, nous ne ferions pas en-
core coupables, puifque ce penchant n'eft 
pas un péché, mais une fuite de notre mal-
heureufe origine. Les Saints ont éprouvé ce 
penchant ; il a été pour eux., Se il doit être 
pour nous un fujet de gémilfement, uneoc-
cafion de combats & de mérites. Nous ne 
fommes donc pas criminels, de reifentir nos 
mauvais penchans; mais nous fommes cou-
pables de ne vouloir pas les connoître, & de: 
les fuivre. 

Connoître fes penchans déréglés & les 
combattre ,. voilà ce que S. Paul appelle. 
vivre felon l'efprit; c'eft en vivant de la forte 
qu'on gagne le Ciel. Suiyre fes mauvais pen-
chans , Se négliger de les connoître , c'eft ce 
qu'on appelle vivre felon la chair: ^ivre de 
là forte, c'eft s'égarer Si fe perdre. Doit-on 
donc s'étonner de voir cant de perfùnnes 
vivre dans l'égarement, puifqu'il y en a peu 
«¡ui s'appliquent à. connoître les penchans 
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qui font le motif de leur conduite ? Connoif-
iance néanmoins néceflaire pour le falut. Etl 
fuivant fes penchans vicieux, on fait des 
fatums plus fréquentes, plus grièves , plus 
irrémédiables. 

I. On pèche plus fréquemment, parce que 
le penchant nous fait penfer fouvent aux ob-
jets que nous aimons ou qui nous haïllonst 
D'où viennent tant de penfées impures , fi 
ce n'eft de l'inclination que vous avez aux 
files voluptés?D'où viennent ces projets qui 
roulent fans cede dans votre efprit fur les ri-
cheiT'es , fur les moyens de les acquérir, fi ce 
n'eft de votre avarice, devotre penchant à l'in-
térêt ? D où viennent tant de penfées contre 
la charité, de murmures, de mépris desati-
nes , fi ce n'eft de votre antipathie pour cer-
taines perfonnes, de votre averfion à fouf-
fr i r , & du penchant que vous avez à l'or-
gueil ? D'où viennent ces fréquentes diffipar 
tions dans vos prières, fi ce n'eft de vos 
penchans, qui font naître tantôt des penfées 
fiatteufes fur les objets que vous aimez, 
tantôt des pen fees importunes fur les ob jets 
que vous avez en averfion ? 

Des penfées fuivent les autres péchés : les 
defirs , les parole ,, les faillies d'humeur, les 
a ¿fions ; parce que nos mauvais penchans, 
que S. Jacques appelle la Concupifccnct, en 
infpirant les penfées , font naître le péchc : 
le péchc étant confommé clans le cœur par 
la délibération , donne la mort. Co/icupif-
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centla , cum conceperit, pant peccatum ; 
peccatum verb , cum confummatum fuer'n , 
generat mortem. Jac. 1 . Il eft donc impor-
tant de connoître & de réprimer nos pen-
chans déréglés , puisqu'ils nous portent au 
mal prefque à tout moment. 

11. Une fécondé raifon, c'eft qu'en les Avi-
vant, on pèche pour l'ordinaire plus griève-
ment. 11 cft bien dangereux, lorfqu'on île 
penfe qu'à fe contenter & à fatisfaire fon 
inclination , qu'on ne s'expofe ou qu'on 
n'aille jufqu'au mortel. Tout paroît permis 
à celui qui juge des chofes par paflion. Judas 
fe croyoit peut être innocent, & bien d'autres 
jugeoient de même, lorfqu'il difoir qu'il va-
loir mieux donner aux pauvres le prix d'un 
baume que de le répandre fur les pieds du 
Sauveur. Mais l'Evangile remarque qu'il par-
loir de la forte paire qu'il étoit avare, & qu'il 
aimoit l'argent plus que les puivres. Judas, 
comme beaucoup d'autres aujourd'hui , ne 
prenoitpas garde que ce penchant à l'intérêt 
fouilloit ion cœur par l'avarice. Auroit ilcru 
lui-même que ce penchant le porteroitauplus 
exécrable des crimes, à vendre fon Maître ? 

Que (1 la conicience nous fait connoître 
qu il y a du mal en certaines chufes ; le pen-
chant qui aveugle , fait croire qu'il n'y en 
a pas beaucoup. Mais l'aveuglement & l'er-
reur qui viennent de la paflion ou du pen-
chant , excufeiu -ils devant Dieu ? Nous 
croyons n'être pas coupables ; nous nous 
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excufons en difant -.je n'y penfois pas ; je 
ne Javois pas ; mais jéfus-Chrift, qui nous 
commande de veiller fur nous, d'examiner 
1-es mouvemens de notrecœur, nousexcufe-
t- il de même ? 

Combien de gens favorifent en tout leur 
penchant pour leur intérêt & leurs plaifirs » 
qui ne confultent point fur des chofes elfen-
tielles , qui s'appuient fur des décifions ex-
torquées pour juftifier leur conduite, leurs, 
injuftices , leurs fcandales \ qui fe croient 
innocens , tandis que Dieu les condamne ? 
Pourquoi cherchez-vous à juftifier vos ega-
remens , difoit le Seigneur à fon Peuple ? 
Vous avez dit : je fuis innocent, je n'ai 
point fait de mal. Je vais entrer en juge-
ment avec vous, parce que vous avez dit :. 
je n'ai point fait de mal: Dixifti : abfquepec-
cato & innocens ego fum. . . . . Ecce ego 
judicio contendam tecum , éo quo d dixeris v. 
non peccavi. J e r . 1 . 

C H A P I T R E X X I I . 

M ejl plus difficile de fe corriger des habitudes 
contractées par le penchant. 

EN fuivant fes penchans vicieux , on fait 
à fon ame des plaies qui font bien plus 

incurables, foit du côté du cœur , foit du 
côté de l'efprit. 

I. Du côté du cœur : il eft plus difficile 
i e s'en repentir. On ne fe. repent gas aifé-
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ment d'un péché qui vient d'un penchant 
qu'on aime , ou qu'on ne veut point com-
battre. On eft fâché, dit-on, d'avoir péché : 
on le dit, mais fouvenr on fe trompe. On *« 
n'eft pas toujours fâché d'avoir fait le péché; 
mais on eft fâché de ce qu'il y a du péché 
dans ce qu'on a fait, parce qu'on voudroit 
qu'il n'y eût point de péché dans ce qui nous 
plaît. On eft fâché , parce qu'il faut s'en 
confeifer & s'en corriger ; mais en eft-on 
fâché parce qu'il offenfe Dieu ? C'eft fur ce 
point qu'il faudrait fonder fon cœur. 

Nous difons que le péché nous déplaît j 
& à qui ne déplait-il pas ? Il déplaît même 
aux plus libertins. On parleroit avec plus de 
vérité, fi on difoir que c'eft la gêne qui nous 
déplaît, & que la violence qu'ii faut fe faire 
pour fe mettre au-delTus du qu'en dira-t-on, 
& pour fe corriger, nous déplaît encore 
plus que nos péchés. 

On craint bien plus d être raillé du mon-
de , de faire quelques efforts & de s'incom-
moder , qu'on ne craint de pécher. 11 eft donc 
vrai qu'il eft difficile de quitter un^ice, fur-
tout quand il eft d'habitude , lorfque le 
penchant a gagné le cœur ? 

II. Cela n'eft pas moins difficile du côté de 
l'efprit ; car, comment combattre un pen-
chant qui aveugle la raifon , qui étouffe les 
remords, & qu'on ne veut point connoître? 
Dès-lors qu'on a du penchant pour une 
choie j o n fe perfuade aifémçnt qu'on peuŝ  
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la faire innocemment. La confidence , les 
lumières de la Foi , la parole de Dieu ne 
diifipent guères les illufions &c le charme 
qui féduifent un efprit prévenu par la paflion 
Se par le penchant. Les inftru&ions pour-
roient elles défabuler une perfonne qui croit 
le contraire de re qu'on lui dh ? A quoi 
fert de présenter la lumière à un homme oui 
ferme les yeux ? Et comment guérir celui 
qui croit n'être pas malade ? 

N'eft-ce pas pour cette raifon que les 
jeunes gens , dont lepench nt eft fi porté au 
plaifir & à la diffipation, ouvrent li diffici-
lement les yeux fur les fréquentations Se fur 
les attaches qui les perdent ? Que l'impudi-
que , loin de comprendre l'horreur de fes 
crimes honteux, les traite de bagatelles Se de 
foibleifes ? Que plu (leurs perfonnes de qua-
lité , paflion nées pour le plaifir Se pour la 
gloire, loin d'ouvrir les yeux fur les dan-
gers de leur condition , traitent de bien-
féances leurs dépenfes faftueufes, leur vie 
molle , Se leur ambition ? Que les Militaires 
regardent fans horreur le crime déteftabledu 
duel comme un point d'honneur , Se ne 
voient pis qu'il eft l'effet d'une fureur diabo-
lique Se d'un orgueil infenfé qui les aveugle, 
Se que Dieu réprouve ? 

N'eft ce pas aufli pour ne pas connoître 
leurs penchans déréglés, que tant de perfon-
fonnes attachées à leurs biens > emportées 
quand elles perdent, dures envers le pauvre 
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Se le débiteur, ne voient pas que l'avarice 
& l'efprit u'intérêt !es poffedtnt ? que tant 
de gens portés à la médifance . à la fatvre , 
qui s'offenfent de tout, qui refufent de fe 
réconcil er 8c de voir ceux qui les ont of-
fenfés, ne s'apperçoivent pas qu'ils font fans 
charité Se vivent fans le favoir dans une 
ja'ouiîe Se une rancune habituelle , fe per-
fu a dan r . malgré le fcandale qu'ils donnent, 
qu'ils font innocens? 

N'eft-ce pis pour la même raifon , que 
tant de joueurs, de fainéans, d'intempé-
rans, qi.i fréquentent habituellement les ta-
vernes , fe perfuùdent qu'ils ne foi t point 
de mal ? Que tant de gens avides regardent 
comme innocent le trafic 8c 1 exercice du 
commerce dans les faints jours , 8e fe 
croient permis les monopoles, les ufures , 
les fup-_! cheries Se les chicanes ? Que tant 
de gens impatiens quand^ on les contredit, 
pleins de hauteur dans leurs fentimens, qui. 
prennent feu pour une parole fur le compte 
de leur famille, ne voient pas que c'eft un 
orgueil fecret qui les domine ? 

Que tant de pères 8e de mères j aveuglés 
par l'efprit du monde , ou par un amour ex-
ceffif de leurs enfans , fouffrent dans leurs 
familles des défordres Se des intrigues qu'rls 
ne veulent ni favoir, ni croire, ni empêcher? 
N'eft ce pas enfin parce qu'on ne connoît 
pas fes pcnchans fecrets, que tant de gens 
s'accufeut fi mal de leurs défauts elfentiels, 
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pendant qu'ils s'accufent fcrupuleufemeilt 
des fautes légères ? 

Le Prophète avoit donc bien raifon de 
dire : Qui efl celui qui connoît Jes pèches ? 
L'amour-propre, le penchant pour les plai-
firs 8c les chofes de la terre, font comme 
un nuage épais qui obfcurcit la raifon , & 
comme un loufle venimeux qui, peu-à-peu, 
éteint les lumières de la Fei. Certains pé-
chés^groiliers, pour lefquels on n'a pas du 
penchant, fe font fentir ; on les connoît, 
on s'en corrige; mais les péchés que le pen-
chant fomente, qui ordinairement font les 
plus dangereux pour le falut, on n'en connoît 
louvent ni la caufe , ni la malice , ni les re-
mèdes , parce qu'on ne veut pas les connoî-
tre : Delicia quis intelligit? Pf i 8. Ve i l l ez 
donc fur vous-même, fondez votre cœur, 
inftruifez-vous, & laitTez-vous inftruire. 

C H A P I T R E X X I I I . 
Du Péché Véniel. 

IL n'y a qu'une chofe en ce monde, dit 
St . J ean Chryfoftôme, qu'on doive crain-

dre : c'eft le péché ; quel qu'il foit , il e ft 
l'unique mal ; tous les autres maux ne font 
que des bagatelles : Unica duniaxat res gra-
vis &pertimefcenda , peccatum (cilice: : rel't-
qua vero omnia , mera fabula. L e péché vé-
niel , à la vérité, n'eft qu'un petit péché ; 
mais un petit pèche ne laiiTe pas d'être uu 
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grand mal, foit par rapport à Dieu, foit par 
rapport à nous. 

1. Tout péché offenfe Dieu , eft oppofé à 
fa volonté, défendu par fa loi, & bleife fa 
fainceté : il eft donc comme le mal de Dieu. 
O r , le moindre mal de Dieu eft un plus 
grand mal que tous les maux des créatures. 
Le moindre péché a affligé Jéfus-Chrift , & 
lui a fait verfer des larmes. Devons-nous 
regarder comme un rien ce qui a caufé de 
l'affliétion à un Dieu ? Si l'on fe fait une 
peine de caufer du chagrin à un ami, pour-
quoi fommes-nous fi malheureux que d'affli-
ger fi fouvent un Dieu qui nous aime plus 
tendrement que tous nos amis ne peuvent 
nous aimer ? 

Nous comprendrions ce que c'eft qu'un 
péché véniel, fi nous avions les fentimens 
des Saints. O qu'ils fe croient heureux dans 
le C ie l , de ne plus offenfer Dieu ! & plus 
heureux encore d'être alfurés que jamais ils 
ne pourront l'offenfer! llsconnoiffent fi par-
faitement l'injure qu'un péché léger fait à 
Dieu , qu'ils aimeroient mieux fouffrir les 
tourmens de l'Enfer, que de fe rendre cou-
pables j s'il étoit poffible 3 d'un feul péché 
véniel. 

Combien de fois Dieu lui même a-t-il 
puni exemplairement des fautes que nous 
regardons comme légères? La femme de 
Loth j pour un regard curieux , frappée de 
more. Moïfe , l'ami de Dieu , pour une lé-
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gère défiance, exclu de la Terre promife à 
íes pères. Le Royaume de Juda défolé par 
une cruelle pefte , pour une vanité de Da-
vid. O z i frappé de mort, pour avoir porté 
fa main fur L'Arche fainte. Ezéchias , ce faint 
R o i , puni de Dieu jufqu'àlatroifième géné-
ration , pour une complaifance indifcrette 
envers des Ambáífadeursétrangers. Quaran-
te-deux enfuis punis de mort pour une rail-
lerie contre un Prophète. Un lfraélite con-
damné à mort par l'ordre de Dieu, pour 
avoir recueilli un peu de bois un jour de 
Fête. Le Roi Ofias puni de Dieu pour avoir 
touché à l'encenfoir. 

Mais en l'autre vie , la peine qui doit ex-
pier le péché véniel en Purgatoire eft fi in-
comprénenfible , que tous les tourmçns d'i-
ci-bas n'ont rien qui lui Toit comparable. 
Les f tutes qui nous p roiffent légères, font 
donc un grand mal par rapport à Dieu, puif 
qu'il 'es punit avec tant de rigueur. 

11. Ces fautes fonr encore un grand m a l 
p .r rapport à nous 11 eit vrai que le péché 
véniel ne nous féparé pas de Dieu ; mais il 
indifpofe Dieu , & refroidit l'amour qu'il 
a pour nous. Il ne nous fait pas perdre la 
grace fanétifi mte ; mais il en ternit l'éclat ; 
il empêche il affoiblit, ou rend inutiles l e s 
fecours que D : e u notis deftinoit pour per-
févérer. Le péché vcniel n 'ex :!ut pas du Ciel ; 
miis il nous en éloigne. 11 ne damne pas ; 
mais il difpofepeu à-peu à la damnation :il 
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ecus approche du précipice; & quand on eft 
fur le bord , que faut-il, líelas ! pour y tom-
ber ? Il ne donne pas le coup de la mort à 
l'amey mais il eft comme une langueur qui 
conduit peu-à-peu à la mort. O fi l'on réflé-
chiifoit à ces vérités, avec quelles précautions 
on éviteroit les moindres fautes ! 

Difons ici, pour la eonfol tien de ceux qui 
cherchent Dieu fincèrement, que les Juftes 
mêmes ne font pas exempts de ces fautes 
légères, & que celles qu'on commet par 
furprife , par fragilité , contribuent à notre 
perfection quand on s'en humilie & qu'on 
en gémit. Mais 011 doit dire auiïî aux ames 
lâches., que les péchés véniels que l'on com-
met habituellement, de propos délibéré, & 
que l'on compte pour rien , mettent une 
ame dans l'état le plus dangereux. 

Méprifer les petites fautes, c 'eft , felon 
l'oracle du St. Efprit, s'expofer à de grandes 
chûtes, 5c rifquer de périr : Qui Jpernit 
módica ,paulaum decida. Eccli. I 9 . Un peu 
de vanité, de curioiîté; un peu trop de li-
berté dans fes paroles, d'attache à fes biens, 
àfesaifes; un peu d'antipathie,de jaloufie, 
ou d'affeftion trop naturelle ; un peu trop 
de complaifance & de refpeâ: humain ; cer-
tains defirs de paroître , certaine négligence 
à veiller fur fon humeur , !kc. tout cela , 
quand c'eft volontaire & habituel, va plus 
loin qu'on ne penfe. Combien de perfon-
ses, hélas ! ont commeacé leur réprobation 
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en méprifant des fautes légères qui ont com-
mencé leur égarement ? 

Il importe peu, quand on perd la vie, que 
ce foit par un coup de foudre ou par ufie fiè-
vre lente qui affoiblit peu à peu le principe 
de la vie } il imporre peu , quand on fait 
naufrage , que ce foit par un coup de tem-
pête qui engloutit le vailfeau, ou qu'il coule 
à fond en prenant peu-à-peu l'eau de tous 
côtés : de même, il importe peu à l'ennemi 
du falut, quand il veut perdre une ame, de 
la faire tomber tout-à coup dans de grands 
défordres, ou de la conduire peu à peu au 
précipice. 

Nous fommes d'autant plus téméraires de 
négliger les fautes légères, que nous pre-
nons quelquefois pour véniel ce qui eft 
mortel ; & d'autant plus coupables, que 
nous pouvons, fans beaucoup de peine, nous 
préferver d'y tomber fi fréquemment. 
Quelle honte, de nous laiifer vaincre fi fou-
vent par notre humeur & par le Démon , 
étant fi aifé de remporter la viétoire ? Nous 
pouvons à chaque moment nous approcher 
du Ciel ; & nous nous en éloignons prei-
que à chaque pas ! Quelle lâcheté, debleifer 
fi fouvent fon ame, & de déplaire à Dieu 
par tant de péchés qu'il eft facile d'éviter! 

C H A P I T R E 



Ve la Religion. 73 3 

C H A P T T R E X X I V . 
On rifque fon falut > quand on diffère de 

quitter le peché, & de fe convertir. 

P O u r deux raifons : parce qu'on peut 
être furpris de la mort ; & qu'en diffé-

rant , on eft en effet ordinairement furpris. 
I. On peut être furpris : perfonne n'en 

doute ; on peut l'être à tout moment, il 
vaudroit donc mieux fouffrir pendant cin-
quante ans les feux & les maladies les plus 
aiguës , que de refter feulement un quart-
d'heure en péché mortel. Cinquante ans de 
rourmens, au bouc de quelques années, fe-
roienr finis ; mais pendant !e q 11 nrt-d'heure 
que vous reftez dans le péché mortel, ii 
Dieu prononçoit votre fentence , votre 
malheur feroit fans fin. 

Deux momens peuvent décider de votre 
éternité. Dans le moment préfent,vous 
pouvez vous convertir à Dieu , & vous 
mettre en état d'être he ureux pour jamais ; 
mais le moment fuivant, vous ne le pour-
rez peut-être plus ; & fi la mort vous fur-
prend dans ce moment, votre perte fera 
ínns reffource. Si vous différez de rompre 
les chaînes qui vous attachent au péché', il 
ne faudra qu'un inftant pour les changer en 
des chaînes de feu que vous ne pourrez plus 
brifer, puifqu'elles feront éternelles : Ne 
tarder donc Fas-1 dit le Sage , de retourner à. 

D 



74 Penfées fur les Vérités 
Dieu pendant qu'il ejl temps ; car il vous 

fuprendra tout-à-coup dans fa colère» 
1 1 . Qui ne trembleroit à cette menace , 

Dieu vous Jurprendra dans fa colère ? Car á 
Dieu eft fidèle dans fes promeíT'es , il ne 
l !eft pas moins dans fes menaces. S'il attend 
le pécheur avec patience , il le punit auffi 
avec force : Judex fortis &pariens. Il punie 
de la forte quand on y penfe le moins. Un, 
homme qui veut fe venger d'un ennemi, 
ne faifit pas toujours la première occafion ; 
il attend une conjoncture plus propre, juf-
qu'à ce qu'avant trouvé le moment, il dé-
charge fur lui fa colère. 

Dieu pourroit punir l'homme auifitôt apsès 
fon péché ; mais il attend fouvent I occaficn 
de le punir avec plus d'éclat. Pendant ce 
temps, Dieu fem'ole le combler de profpé-
rités ; ce pécheur jouir des honneurs , des 
biens de la vie; mais Dieu voit le moment 
auquel il va furprendre ce miférable , & Je 

faire paifer, par une mort imprévue, an 
dernier des malheurs. 

Ainfi punit-il autrefois l'impudente Je-
ïabel , l'impie Antiochus ; ainfi punit-il le ' 
Roi Balthazar. Ce Roi dans un feftin fit ap-
porter les vafes facrés pour y boire à l'hon-
neur de fes faux Dieux. Cetoit à ce facri-
lége que Dieu l'attendoit pour fe venger. 
A u milieu du feftin on vit une main "qui 
¿crivoit fur la muraille l'arrêt de fa mort. 
A ce fpe&acle, le Roi fut rempli d'une 
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frayeur mortelle en préfence de fes cour-
tifans. Dieu l'avoit ainfi difpofé, afin que 
ceux qui étoient les complices de fes cri-
mes , fuifent auili les témoins de fa punition > 
châtiment qui fuivit de près : il futmaflacrc 
la même nuit. 

I Dieu ne vous punira peut être pas d'une 
manière éclatante, comme ce malheureux 
Prince; mais il vous punira d'une manière 
auflî terrible , en vous furprenant par une 
mort funefte au milieu de vos défordres. 
Hommes aveugles ! vous ne voudriez pas 
m o u r i r dans le crime ; pourquoi donc j 
perfévérez vous? C'eft le propre du Démon, 
dit Saint Bernard , de perfévérer dans le ma* 
ceux qui y perfévérent méritent de périr avec 
lui. Revenez donc promptement à Dieu , 
de crainte que fa main ne s'appefantiife fur 
jvous, & ne vous ôte le temps de le faire. 
Le ma! devient incurable quand on néglige 
le remède. 

C H A P I T R E X X V . 
On rifque encore plus quand on remet fa 

converfon au temí de la maladie. 

COmprenez-vous à quoi vous vous expo-
fez , lorfque vous remettez votre con-

verfion au temps d'une maladie ? Pourrez-
vous alors vous convertir ? & , fuppofanc 
que vous le puiffiez , le ferez-vous? 

j . La maladie ne vous en laiifera peut-
D i j 
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être ni le pouvoir ni le temps. L'ardeur d'une 
fièvre «Se la langueur vous aftoibliront de 
telle forte , qu il ne vous fera prefque plus 
poffible de régler votre confciënce. Dieu 
veuille que vous ne l'éprouviez pas ^ comme 
tant d'autres l'ont éprouvé ! 

Un malade qu'on exhortoit à produire des 
aétes de Religion : Je ne puis, répondit il ; 

j'ai I'efprik trop foible :fïj'avois attendu juf-
qu'à pré fent à me préparer à la mort, mor\ 
falut feroit défefpiré. U n Religieux d 'une 
eminente vertu difoit après une grande 
maladie : Lorfqu'on tâchoit de m'infpirer 
quelques fentimens de Dieu , j'avois l'ef-

pr'u f i affaibli, que je n entendois que des 
paroles Lonfufes , fans en comprendre iefens. 
S'il en effc ainfi des gens-de-bien, aurez-voUs 

plus de facilité qu'eux, vous qu'une!ongue 

habitude dans le vice & dans la diflipation 
aura rendu prefque incapable de faire un 
retour fur vous-même ? 

Si vous mourez fans amour de D i e u , 
dans l'attache au péché mortel, votre dam-
nation fera inévitable. Croyez-vous qu'étant 
malade , vous apprendrez dans un quart-
d'heure à aimer Dieu fouverainement , à 
détacher votre cœur d'vi péché & des créa-
tures ; à mettre ordre aux embarras de votre 
confidence ? 11 faudra pour cela des réflexions 
très-férieufes : ferez-vous en état de les"faire? 
Il faudra que votre cœur & votre efprit 
foient changés \ mais l'efptit & k cœur 
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de l'homme fe changent-ils auffi facile-
ment ? 

Vous avez de la peine à le faire en fanté ; 
& vous prétendez le faire étant malade ! 
Quoi ! vous prétendez apprendre la plus dif-
ficile de toutes les fciences, qui eft la fcience 
de bien mourir, dans un temps où vous ne 
ferez prefque plus capable de rien? Où eft 
votre raifon ? Si vous vouliez apprendre à 
écrire ou à deflîner, attendriez-vous le temps 
d'une maladie mortelle? Pourquoi donc at-
tendez-vous le temps de la maladie , pour 
v o u s difpofer à une mort fainte ? 1 1 eft bien 
plus difficile de mourir en pénitent & en 
Saint» que d'etre Ecrivain on Architc&e. 

Prétendre qu'à fa mort on fe convertira 
8c qu'on apprendra à mourir en Saint, après 
avoir toujours vécu en pécheur; prétendre 
qu'on mourra dans la ferveur, après avoir 
toujours vécu dans la lâcheté & ¡'oubli de 
Dieu ; c'eft imiter un téméraire qui préten-
drait parler tout-à-coup une langue qu'il 
n'aurait jamais apprife O qu'il eft bien tard 
d'apprendre à bien vivre, quand or. eft fur 
le point de mourir ! Qu'il eft difficile alors 
de penfer en Saint, après ayoir toujours 
penfé en pécheur ! Qu'il eft bien tard de 
^commencer quaijJ il faut finir ! 

II. Vous pourriez alors vous convertir par 
une çrace "extraordinaire; mais avez-vous 
lieu de vous attendre à une telle grace , eu 
continuant de vivre dans le crime"' e t , fup-

D i i j 



7? Penfées fur les Vérités 
pofant que vous aurez la grace Se le temps 
vous convertir dans une maladie, en aurez-
vous la volonté? Cette volonté fera-t-elle 
fincère? Ne fera-t-elle point une volonté 
imaginaire Se fans effet, qui ne changera 
point votre cœur ? Vous devez d'autant pins 
le craindre , que St. Auguftin a dit que la 
cor.verfion tardive ejl fouvent nulle } Se que 
la conversion des mourons ejl ordinairement 
morte. Pourquoi? Parce qu'on ne quitte 
pas alors le peché ; c'eft plutôt le péchc qu* 
nous quitte ; Se qu'on ne. ceffe de vouloir 
pécher, que parce qu'on ne peut plus pé-
cher : Peccata tua te demiferunt 3 non tu 
illa. Une telle converfion a bien du rapport 
avec celle des criminels, qui déclarent tout 
quand ils font à La torture , & défavoaeftt 
s n moment aprèsJ tout ce qu'il sont déclaré. 

Pharaon fut puni de Dieu plufieurs fois 
¿e fuite ; à chaque fois il promettait d'obéir 
à"Dieu; mais, dès qu'il ne fentoic plus les 
châtimens du Tout - PuiiTant, il oublioit 
fes promeíTes. La même chofe arrive à la 
plupart de ceux qui diffèrent leur conver-
iion jufqu'à l'extrémité ; ils font une con-
fesión & des promeííes qu'ils ne feroient 
point, s ' i ls n'écoient pas en danger de mou-
rir. Ils font épouvantés parles horreurs de la 
mort ; mais font-ils convertis ? Il eft aifé 
d'en ju^er par le peu d'amendement & par 
leur rechute après leur maladie. 

C'eft une grande folie de négliger un vent 
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favorable , & d'attendre la tempête pour fe 
mettre en mer r mais c'eft encore une plus 
grande f 0 1 e dit St. Eucher , d'attendre au 
Moment le plus incertain de la vie , pour af-
it ter fo„ f a i M Eft-ce en effet une conduite 
prudente, de fonder fon falut fur o u e d 
Propos de mieux vivre , lorfqu'on n'a V , 

de temps à vivre ? Penfez-y férieufement 
penfez-y effedivement : c'eft chercher bien 
tard le remede, quand le mal eft extrême. 

C H A P I T R E X X V I . 

On ne doit pas différer même d'un jour fa 

converfion. 

T E temps préfent & l'avenir doivent 
J U v o n , engager à vous convenir incef-

I. Le temps préfent. Vous êtes dans le pé-
& d a n s le, d'y mourir. Dieu vous 

offre aujourd'hui la grace pour en fortir 
Pourquo, ne le faites-vous pas ? Dire one 

Attend - o n au lendemain pour ôter les 
« qu on apperçoit fur fon vifage ? Quand 

<elt dangereafement blelTc, diffère-t-on 

Que^3\fU e r J ' Qn a n r £ l 0 1 1 eft atta* 
d'abord ^ e t e féroce , ne crie-t-on pas 
v « B , „ * 5 f e C ? U r S ? P o u r c l a o i n ' ag i l fez-

J * S d e r t m e l o r % e votre ame eft 
S - T l e ^ é c h é ' r u e l l e eft bleíTée , 
M e e f t au pouvoir du démon ? P o u r . ! 

. D i v 
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quoi ne pas implorer auditor lé feconrs du 
Ciel » & ne pas recourir à la pénitence ? 

Vous ne voudriez pas mourir dans le pé-
ché : vous efpérez donc qu'un jour vous le 
quitterez ? Mais pourquoi ne le quittez-vous 
pas aujourd'hui , puifque vous en avez le 
temps ? Croyez-vous que dans la fuite vou* 
ferez mieux difpofé à le faire ? Dieu fera-
t-il demain plus difpofé à vous pardonner? 
Les mauvaifes habitudes feront-elles plus 
faciles à furmonter ? votre coeur fera-1-il 
moins endurci ? Loin de là : votre conver-
fion deviendra toujours plus difficile , les 
mauvaifes habitudes toujours plus fortes ; 
le temps, qui affoiblir tout, ne peut les em-
pêcher de croître. 

1 1. Quant à l'avenir , les deiTeins d e 

Dieu font fi redoutables , que vous ne fau» 
riez différer une heure votre converfion, fans 
vous mettre en danger d'être perdu. Sa-
vez-vous le nombre des péchés que Dieu 
veut fouffrir de vous , & la mefure des gra-
ces qu'il veut vous accorder ? Savez-vous 
jufqu'où doit aller fa patience ? ne crai-
gnez-vous point que le premier péché mor-
tel que vous commettrez, ne foit le dernier 
que Dieu veut fouffrir de vous ? 

Tous les malfaiteurs ne font pas égale-
ment punis : les uns vieilliffent dans le bri-
gandage ; les autres font furpris dès le pre-
mier crime, punis de mort. Combien 
d'Anges & de millions d'hommes n'ont 
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commis qu'il» feul péché ? Ce péchc feul a 
iuffi pour confommer leur reprobation. 
Vous avez donc échappé à 1 Enfer autant de 
momens que vous avez vécu dans le péché 
mortel ; & vous êtes toujours expoic d'y 
tomber, pendant que vous vivez dans cet état. 

Un aveugle qui marche vers un préci-
pice , y tombe enfin. Le dernier pas qu'il 
fiiit, n'eft pas plus grand que les autres ; c eft 
cependant ce dernier pas qui le bit tom-
ber. Pour tomber dans l'Enfer, il n'eft pas 
néceflaire de commettre de plus grands cri-
mes ; c'eft allez de continuer dans l'état où 
vous êtes. Voici long - temps que vous y 
perfévérez , que vous avancez vers l'abyfme ; 
vous n'en êtes éloigné que d'un pas ; peut-
être cette nuit on demandera votre ame. A 
quoi vous expofez-vous en différant votre 
converfiori! 

VOLJS efpérez que vous aurez du temps À 
l'avenir. Vous êrts un téméraire qui efpé-
rez ce que Dieu ne vous a point promis. 
Il vous promet le pardon . ii vous retournez 
fincèrement à lui; mais il ne vous a jamais 
promis de vous attendre ; il ne vous a pas 
promis un jour, pas même une heure. Il 
vous menace au contraire de vous enlever 
de ce monde à l'heure que vous y penierez !e 
moins : Qua horâ non putabis. Peut être fe-
rez-vous demain en vie ; mais peut-être 
auiïi n'y ferez-vous plus. N'êtes-vous pas 
aveugle,de fonder votre falut fu r u n peut-être? 
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Mais quand vous feriez aifuré d'être de-

main en vie , êres-vous certain que vous 
aurez la grace? Dieu eft-il obligé d'attendre 
que vous foyez d'humeur à Iarecevoir ? 8c 
méritez-vous qu'il vous l'accorde , après 
avoir abufé de tant de graces , 8c négligé par 
votre malice tant d'occafions de falut? Dieu 
vous donnera-1-il ces graces vi&orieufes 
dont i! favorife fesferviteurs ? Dieu le peut; 
il les a même accordées à de grands pé-
cheurs ; mais devez-vous vous y attendre ? 

S'il n'eft point de faveur plus grande que 
k grace efficace , auffi n'eft-il point d'ef-
pérance plus téméraire que celle du pé-
cheur qui s'imagine qu'il ne manquera paS 

de l'avoir quand il voudra. Doit-on s'at-
tendre que Dieu donne des graces extraor-
dinaires à celui qui abufe de toutes les ora-
ees ordinaires ? Vous en avez eu , de ces ora-
res puiffantes ; vous en avez abufé. Lorique 
Dieu vous en donnera , n'en abuferez-vous 
froint encore ? Celui qui néglige de fe cor-
riger , devient de jour en jour plus endurci 
Se plus incorrigible. 

Le délai de la converfïon eft de tous les 
pièges le plus dangereux. Le démon n'a a a r -
de de perfuader à un pécheur qu'il ne faut 
pas fe convertir; mais le démon eft content 
s'il peut l ' e n g a g e r à différer. Quand on re-
tarde de quelques jours fa converfion , on 
la remettra bientôt à un mois , enfui te à 
une année, & enfin à la mort. O qu ' i l eft 
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affligeant de s'appercevoir des pièges du 
démon , quand on ne peut plus les éviter , 
& de fentir les forces de fon ennemi quand 
en eft affoibli, & qu'on fe meurt ! 

C H A P I T R E X X V I L 

Motifs de converfion tirés de lapajjion du Sau-
veur. i Ce qu'il a fouffert en fon ame. 

IL a fallu , dit ST. Paul, que Jéfus-Chrift 
fouffrît : il l'a fallu pour nous apprendre 

ce que c'eft que Dieu; ce que c'eft que 
l'homme \ ce que c'eft que le péché. Non , 
fans les fouffrances de Jéfus-Chrift, nous 
n'aurions jamais pu connoître quelle eft la 
grandeur & la fainteté de Dieu ; quelle eft 
la dignité & en même-temps la misère de 
l'homme ; quelle eft la noirceur & la ma-
lice du péché. Il a donc fallu qu'il fouffrît : 
Chriflum opportuit pati. 

Mais qu'a-c-il fouffert ? Il a fouffert 
tout ce qu'il a pu fouffrir en fon amè tk en 
fon corps. Dans fon ame , il a reifenri 
l'horreur la plus infupporrable , la douleur 
la plus profonde , la frayeur la plus excef-
five j la confufion la plus humiliante ; 5c 
tout cela, au-defïus de ce que l'efprit hit-
main peut comprendre. 

I. L'horreur. S'étant offert à Dieu fon 
Père pour être notre caution , il fe voyoit 
chargé de nos dettes, comme invefti 5c re-
vêtu de nos péchés. Quels feraient les fen-
t i m e n s d'un jeune Prince qu'on revêtiroit 
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d'habits fales , remplis d'ordures & d'infec-
tion , ii on l'obligeoit de les porter toute 
fa vie , «Se d'être enfermé dans un lieu où ü 
ne verroit que des monftres & des objets 
hideux ! Quel horreur n'auroit il pas de 
fe voir en cet état? Le Fils de Ditu a eu 
infiniment plus d'horreur de fe voir char-
ge des péchés de l'univers : il étoit comme 
plongé & noyé dans les ordures & dans les 
iniquités de tous les hommes , qui fans 
ceilè fe préfemoient à fon efprit , fans que 
la vue de ces affreux objets l'ait quitté un 
feul moment: InfîxusJum in limo profundi , 
dit-il pat fon Prophète Tempejlas de-
merit me. P f . 68 . 

IL La douleur. Tous nos péchés réunis 
dans fa perfonne, felon l'exprefiion du Pro-
phète , le pénétrèrent d'une douleur fi vive 
que la vue d'un feul péché & d'une feule 
ame perdue , étoit capable de lui caufer la 
mort. O ! quelle fut donc fon affli&ion ! 
quellesfiirent fes larmes , à la vue de la mul-
titude immenfe des péchés de tous les hom-
mes & de tous i es fiècles , à la vue de la 
pe te de tant d'ames, qui p.u- | e u t m a ¡ ¡ c e 

dévoient abuier de fon Sang ! Qu<t utilitas 
in fangui ne meo ? Pf i 9 . II e¡1 fuc acwbIé 

d'une triíleífe fi grande, qu'il tomba Sans 
l'agonie , & en fua le fang. Sa douleur fut 
fi profonde, que li elle avoir été partagée 
entre tous les hommes , aucun n'auioit ou 
Ja foutenir, tous en firoienc morts. 

l à . ^ a ,. uyeur. Jéius-<,nr.it avoit conti-
* w 
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nuellement préfens à fou eiprjc la jufiice & 
Ja fainteté de fon Père offenié, les châtimens 
que méritoient nos offenfes , Si les tour-
mens horribles qu'il dévoie fouftrir pour ies 
expier. Ces penfées affligeantes accablèrent 
intérieurement fon âme pendant tout le 
cours de fa vie; mais au Jardin des Olives, il 
permit que tous ces objets fiifent une impref-
fion iî vive dans fon imagination, que fon 
humanité fainte en fuccomba., qu'il en trem-
bla lui-même : Cœpït paver e , & ttdere. Sans 
un miracle , l'accablement & la frayeur 
l'auraient fait expirer dans le moment. 

1 V . Mais ce qu'il y a de plus incompré-
henfible dans cet Homme-Dieu , c'eft la 
confufion qu'il a reflentie : Operu'u confufio 
faciem meam. P f . 6S. P r e m i è r e m e n t , du 
côté de Dieu fon Père , dont la fainteté l'ac-
cabloit tellement de confufion en fe voyant 
chargé des iniquités du monde,qu'il fe con-
iidéroit devant fon Père auffi criminel que 
s'il eût commis les péchés de tous les hom-
mes , fe regardant comme un objet d'ana-
thême & de malédiction, du Saint Paul: 
Faclus pro notis malediclum. Gal. 5. 

Confufion du côté de lui-même. Un 
homme qui ferait couvert d'une lèpre hi-
deuse, feroit faiiî d'une telle honte , qu'il 
11'oferoit même s'expofer aux yeux du Pu-
blic. O combien srande fut la confufion 
intérieure du Fils de Dieu, fe voyant cou-
vert de nos fomllurçs, & abforbé dans la 
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maíTe de nos crimes ; objets mille fois pins 
humilians que la lèpre la plus honteufe ! S. 
Paul a donc bien raifon de dire que Jéfns-
Chrift n'avoir aucune complaifance en lui-
mcnie, parce que les crimes & les outra-
ges des hommes étoient tombes fur lui : 
Chr'ijlus non Jibï plaçait • fed Jicut feriptum 
ejl, improperia improperantium tibi cecide-
runt J'uper me. Rom. 15. 

Enfin, du côté des hommes, quelle 
fut fa confufion de voir fa fainteté Se fa di-
vinité méprifées.; fa perfonne innocente & 
adorable accufée de crimes , devenue le 
jouet d'une populace effrénée ; de fe voir baf-
foué, infulté, moqué, traîné par les rues, lie 
comme un criminel qu'on conduit au gibet-
abandonné de fes amis ; traité comme un 
malfaiteur & un fcélérat; foulé aux pieds com-
me un vers de terre; crucifié comme infâme, 
comme l'opprobre des humains! Ego autem 

fum vermis & non homo, opprobrium hominum 
6 abjeclio plebis. P f . 11. 

O hommes ! que penfez-vous à la vue d'un 
Die| l> & t r a i t é a v e ¿ t a n t d'ignominie! 
Voila l'état où il s'eft réduit pour°expier vos 
pèches, & pour vous en faire cpmprendre 
lenormité. Pouvez--vous après cela compter 
le peché pour rien ? 
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C H A P I T R E X X V I I 1. 
Io. Ce que le Sauveur a foujferc dans fou 

facré Corps pour expier le péché. 

L Efus-Chrift a fouffert dans fon facré 
J Corps plus que tous les Marcyrs & 

tous les hommes enfemble n'ont jamais fouf-
fert. O juftice de Dieu, que vous êtes impé-
nétrable ! Pourquoi le Père Eternel a-t-il 
donc permis que des hommes traicaifent foa 
Fils avec tant de cruauté & de fureur? Nous 
le comprendrions, fi nous connoiifions ce 
que c'eft qu'un Dieu offenfé. 

L'Hiftoire nous apprend qu'un Roi attaqué 
& ailîégé dans fa ville capitale par fes fujets 
révoltés, fon fils alla fe jeter au pied da 
trône, & demanda à fon père le pardon 
pour ces miférables. Le père voyant que fon 
fils s'offroit en caution , & prenoit la défenfe 
de ces rebelles, le conduifit fur les murs de 
la ville, & l'égorgea de fa propre main en 
préfence des révoltés. Cette action d'éclat 
leur fit fentir fi vivement la noirceur de leur 
crime, & l'indignation du Roi leur maître , 
qu'ils fe repentirent de leur rebellion & levè-
rent le fiége. Quoique la conduite de ce Roi 
barbare ne doive pas être mife en comparai-
fon avec celle de Dieu, qui eft toujours un 
Dieu de miféricorde, elle peut du moins Ser-
vir à nous faire connoître combien grande 
eft l'indigaation d'un Di«u contre le péché. 
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Dieu le Pere aimoit fou fils d'un amour 

infini: il le livre cependant à des tourmens 
affreux ,il permet que les Démons, les Pnif-
fances des cénebres s'emparent de l'efprit des 
bourreaux pour leur o:er tout fentiment 
d'humanité envers ce cher Fils : Rxc cjl 'nora 
Vejlra & polefias tenebmrum. Luc. i l . I l 
permet que fon Corps adorable foir meurtri, 
foufletté, déchiré, c h a r g é de plaies; qu'il 
Toit couronné de cruelles épines 8c défi-
guré; qu'il foie brifé , comme moulu fous 
les coups: Attrïtus propter [celera nojlra ; 8c 
qu'enfin après avoir répandu tout fon fang , 
on lui difloque les os ; qu'on cloue ce doux 
Agnau fur une Croix comme un fcéicrat, 8c 
qu'il expire encre deux criminels. Pourquoi 
rant de rigueurs envers ce Fils innocent ? 
C ' L Í I parce qu'il s'c'toit fait r.orre caution , 
en s'ofFranc à fon Père pour l'expiation de 
nos échés. O fi vous favez perer le péché 
à ce poids du Calvaire, quels fentimens n'en 
aurez vous pas ! 

II . Arfnei-vous donc, dir S. P i e r r e , dt la 
penfée des fou ff ranees de Je/us- Chrïjl : vous y 
apprendrez trois chofes. i ° . Quede eft la 
grandeur de Dieu, puifqu il n'a pu être di-
gnement honoré que par les anéantifTemens 
de fon Fils. Quelle eft lafainteté de Dieu & 
fa haine pour le péché, puifqu'il avoit com-
me abandonné fon Fils, parce qu'il voyoit en 
lui la figure du péché Quelle eft la jufticede 
Dieu j q u i n'a pt; être appa i fée que par 'es 
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humiliations de fon Fils. Quelle eft la mifé-
ticorde de Dieu, qui a livré ce Fils adorable 
à tant de rigueurs pour vous racheter de l'En-
fer quelle a été la charité du Fils, qui s'eft 
livré aux fupplices & à la mort pour votre 
amour, & avec autant d'amour que fi vous 
aviez été feul au monde. 

i \ Vous y apprendrez ce que vous cíes • 
quelle eft la dignité de votre âme; ce 
qu'elle a coûté, & ce qu'elle vaut, puifqu'il 
a fallu qu'un Dieu fuât le fang, mourût dans 
les tounnens pour la réparer, pour la déli-
vrer & pour la fauver. 

3°. Vous y apprendrez quelle eft la ma-
lignité du péché, puifqu'il a cauie la mort au 
Fils de Dieu, Quelle eft.fon éncrmité. puif-
que fans J . C. tous les hommes u'auroient 
jamais pu effacer un feul péché mortel. Quels 
chati mens il mérite : car s'il a fallu les méri-
tes infinis d'un Homme-Dieu pour l'expier; 
il faut dire aufli qu'une peine infinie, un hn-
fer éternel n'eft pas trop rigoureux pour le 
punir. Vous apprendrez enfin, ce que vous 
devez faire pour le punir en ce monde, en vous 
difant à vous même: Si le Saine des Saints 
a fouffert pour des péchés qu'il n'avoit pas 
commis, à quoi doit s'attendre un fcélérat 
comme moi, coupable de pc'chés fans nom-
bre ? Si in vlridi ligno hac fiunt, in arido 
quid fi et? Luc, ¿3. 

C'eft donc avec raifon que les Saints-Pè-
ses ont die que Jéfus crucifié eft un grand 
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Livre où les favans te les ignorans doi-
vent apprendre leur Religion. C'eft dans ce 
Livre divin que les Saints ont appris à con-
noître Dieu . & ce qu'ils devoient à Dieu. 
Le Crucifix eft toujours devant nos yeux : 
bies-loin d'approfondir les leçons qu'il 
nous donne, nous imitons les enfans qui 
manient un liyre qu'ils ne comprennent pas, 
ou qu'ils ne lifent point. Cependant, qui-
conque ne fait pas ce Livre de la Cro ix , 
peut dire qu'il ne fait rien. Saint Paul fe 
glorifioit de ne favoir autre chofe que J é -
fus crucifié. Ah ! fi les larmes, le fang & 
la mort d'un Dieu ne font pas capables de 
nous ouvrir les yeux fur nos devoirs & fur 
nos péchés, que nous fommes aveugles, 8c 
que nous fommes miférables ! 

C H A P I T R E X X I X . 
Autres motifs de eonverfion, tirés de Paf 

fon de Notre-Seigneur jéfus-Ckrifl. 

COnvertilfez-voHspour l'amour de J . C . 

Il le mérite : il le demande. 
I. Il le mérite,1°. par lui-même. 11 eft votre 

Roi <Sc votre Maître, votre Juge & votre Ré-
munérateur , votre Sauveur & votre Dieu. 
Quels fentimens de fidélité & d'obéiffance , 
derefpect& de reconnoiiTance, de confiance 
& d'amour ne lui devez-vous pas fous ces 
qualités ? 

a*». Il h mérite par les tourmens qu'il a 
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foufferts. Pouvez-votisy penfer fansavoir le 
cœur attendri ? Un animal privé de raifon a 
du retour pour fon maître, il le défend juf-
qu'à fe laitier charger de coups, pour une vile 
nourriture qu'il en reçoit; & nous, pour qui 
J . C. a donné fa vie, nous ne lui rendons 
quedes ingratitudes ! 

Nous avons de la reconnoiifance envers 
nos amis pour les moindres fervices. J . C . 
fera-t il le feul ami pour lequel nous n'au-
rons que de la dureté? Qui de nos amiSj après 
tout, a été crucifié pour nous? Si un ennemi 
avoit expoféfa vie pour nous fecourir, nous 
lui témoignerions du retour.Traiterons-nous 
J . C. plus mal qu'un ennemi ? Quand il n'au-
roit verfé qu'une larme peur nous fauver , 
notre vie devroit fe pafler dans des tranf-
ports de reconnoiifance. Que lui devons-
nous donc pour tant de fang répandu ? 

3 Il mérite notre retour par le fujetqni 
l'a fait mourir. N'accufons pas tant jes juifs 
de fa mort qite nous-mêmes. Les bourreaux 
ont été les inftrtimens de nos péchés. Je dois 
en particulier me reconnoîrre auili coupable 
de fa mort, que fi j'étois le feul qui Peuffe fait 
mourir; je lui fuis autant redevable, que 
s'd étoitmort pour moi feul. 11 eft vrai que 
tous les hommes ont contribué a fa mort 
par leurs péchés ; mais il n'eft pas moins vrai 
que fi je n'avois pas tant péché, il n'auroit 
pas rant fouffert, & que l'affliction qu'il a 
eue de mes péchés feuls, étoit capable de lai 
cau&r la mort. 
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Un Dieu qui fouffre Se qui meurt! V o i l i , 

ô mon ame , l'effet de t&s péchés. Un Dieu 
crucifié, couvert de fang Se de plaies! Voilà 
l'ouvrage de mes mains. O mon Sauveur! 
comment puis-je encore aimer le péché en 
voyant ce qu'il vous a fait fouffrir î O hom-
mes , comprenez ce que vous coûtez à u s 
Dieu, puifqu'ayant d'une feule parole formé 
l'Univers A il faut qu'il fue le f a n ? , 5c qu'il 
fouffre la mort pour expier vos pcchés! 

4 * . Enfin, J. C. mérite du retour par l a 
charité qu'il a eue pour vous. 1 1 n'y a point d e 
charité plus grande que de donner fa vie pour 
fcs amis. Mais il a pouffé fa charité plus loin, 
puifqu'il adonne fa vie pour fes ennemis. 
O u i , nous étions tous ennemis de D;eu, Se 
enfans décoléré. O quelle miféricorde, de 
mourir ainfi pour des mtférabies ! O Jéfus ! 
qu'il vous en a coûté de m'a imef , & qu'il 
me coûte peu de vous déplaire! -

La charité du Sauveur pour ies hommes a 
été fi ardente Se fi éteudue, qu'il n'en eft pas 
un feul pour lequel il n'ait offert fur la Croix 
le prix de fa mort à Dieu fon Père , Se qu'il 
auroit été difpofé, dit S. Jean Chryfoitôme, 
à mourir pour une a m e , fi elle avoir été 
feule au monde. C'eft pourquoi S. Paul, com-
me fi J . C . étoit mort pour lui feul, ne dit pas 
feulement qu'il s'eft livré pour tous ; mais il 
m'a aimé, S: il s'eft livré pour moi: Dïlcxit 
me, & tradida fetrutvpfum pío me. Gal z. 
A h ! dit S. Bernard, fi nousue pouvonsfaue 
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pour notre Sauveur autant qu'il a fait pour 
nous , du moins ne l'offenfons plus. Il nous 
a aimés le premier, rendons lui du moins 
amour pour-amour. Si amate pigeai y reda-
mare non pigeât. Jéfus-Chrift mérite donc 
du retour de notre part. 

i l . Il le demande ; 8c c'eft l'unique chofe 
qu'il vous demande. 11 ne pouvoir faire plus 
qu'il a fait pour vous ; 8c il ne peut vous de-
mander moins qu'il vous demande. Il ne de-
lire que votre amour. Mon fils, donnez- moi 
votre coeur ; celiez de m'offenfer: Prabe,fiti 
mi, cor tuum mïhi. Prov. 2.3. Le refuferez-
vous à nia tendrelTe, à mes larmes &: à mon 
fang? 

Prenez en main votre Crucifix, confidé-
rez votre Sauveur. Il expire les bras éten-
dus, prêt à vous embraífer, fon côtéouvert, 
fon cœur percé pour vous y recevoir. Il jette 
fur vous du haut de fa Croix fes veux mou-
rans : Mon fils, je meurs pour toi ; s'il f a l -
loit encore fouffrir mille fois la mort, je la 
fouffrirois. Que puis-je faire davantage pour 
ton amour ? Quid debui ultra facere. . . . <S* 
non feci ? lfa. 5. 

T u vois mon corps innocent déchiré de 
coups ¿c tout fanglant : tu me vois expirer 
oans l'ignominie 8c dans les douleurs; ja-
mais il n'y eut de douleur femblable à la 
mienne. Mais mon plus grand tourment, 
c'eft le péché qui dure, c'eft de fouffrir pour 
des ingrats, de mourir pour te fauver, tan-

4 » 
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dis que tu veux te perdre. Je fuis accablé 
par ma douleur; veux-tu encore l'augmen-
ter en perdant ton ame pour laquelle j 'ex-
pire, & qui m'eft plus chère que ma vie? 

Notre cœur fût-il aufifdur queies rochers 
qui fe brisèrent à fa mort, pourroit-il ré-
lifter à des reproches fi tendres ? Poufferons-
nous l'ingratitude Si la dureté jufqu'à renou-
veler les fouffrances d'un Dieu qui meurt 
pour nous? Ah! puifie la vue de les larmes 
& de fon fang arrêter le cours de nos péchés, 
&c nous infpirer un amour fi ardent, que 
nous pu illions dire comme S. Paul, que nous 
ne voulons plus vivre que-pour celui qui ejl 
mon pour nous ! 

O u i , c'eft de tout mon cœur , ô Je fus ! 
que je me convertis à vous : recevez-moi, 

Îiardonnez-moi; vous êtes venu chercher 
es pécheurs , les brebis égarées ; je fuis , 

hélas! plus égaré Se plus pécheur que les 
autres, & le plus grand pécheur qui foit au 
monde. C'eft parce que je fuis miférable , 
que j'implore votre miféricorde. Souvenez-
vous que c'eft pour moi que vous avez fouf-
fert la mort Se répandu votre fang. Faites, 
o mon Sauveur & mon Dieu! que tant de 
travaux ne foienr pas inutiles: Qu.frens me 
fedijli la (fus, redemifti Cruccm pafjus : Tan-
fUf labor non fu cajlus. 
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C H A P I T R E X X X . 
Le refpecï Jiumain, obftade à la converjîon. 

LE refpeâ: humain eft un obftacle à la 
convçrfion , Se fouvent une fource de 

réprobation. 
I. Voici la pierre de fcandale pour plu-

fleurs : Si je me change, fi je ne vois plus 
cette perfonne , fi je ne vais plus dans cette 
compagnie, fi je quitte cette maifon, fi je 
ne tire pas vengeance de cette injure, fi je 
ne fais pas comme lesautres, que dira-t-on 
de moi? 

Que dira-r-on de vous ? Vous craignez 
donc plus lesdilcours du monde que les Ju-
gemens de Dieu? Se par-là vous faites injure 
a u Près-Haut. Lorfque Lucifer voulut entraî-
nerlesbons Anges dans fa révolte, ilss'écriè-
rent : Qu¿s ut Deus ? Qui eft-ce donc qui eft 
comparables Dieu? Servez vous de cette 
même penfée contre le refpeâ: humain. 

Que dira t on de moi ? Regardez vous 
donc comme un opprobre de fervir Dieu ? 
O u f e fait honneur de fervir un Prince; Se 
vous regarderiez comme un déshonneur de 
lervirj . C! Le plus vil Artifan fefaithonneur 
d exercer fa profeffion , quelque méprifable 
quelle foit; & vous, Chrétiens, vousrougif-
lez du Chnftianifme, vous nofez paroître 
D:fciple de J . C ! 

Que dira-c onde moi? Mais qu'importç 
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ce qu'on dife , pourvu que vous faffiez votre 
devoir? Pourquoi vous mettre en peine du 
monde? Vous ne gagnez rien à fes applau-
diifemens > vous ne perdez rien à fa cenfure. 
Êtes-vousobiigéde rendre compte aux hom-
mes de vos actions? font-ils vos Juges? en 
attendez-vous votre récompenfe ? Dieu feul 
doit vous juger; pourquoi vous embarraf-
fer du jugement des créatures ? 

Que dira-t on de moi? Et qu'en dit-on 
à préfent ? Quelques mondains vous applau-
dilfent fur vos défordres, tandis que dans 
leur cœur ils vous méprifent : mais les gens 
de bien , que penfent-ils de vous? Que dit-
on dans le Public de vos fréquentations , de 
votre vanité, de vos intrigues , de vos dé-
bauches, de vos lean dales? Voilà les dif-
cours que vous devez craindre. 

Vous êtes h aveuglé, que vous n'avez point 
de honte de paroître fans pudeur Se fans re-
ligion , tandis ĉ ue vous avez houte de paroî-
tre vertueux. Si vous devez avoir de la honte, 
c'eft de vous-même, de vivre comme vous 
faites, & d'y avoir vécu fi long-temps. Made-
leine ouvrant les yeux far les misères de fon 
ame, fut pénétrée d'une telle confufion , que 
n'ofant paroître en face devant le Sauveur , 
elle fe profterna à fes pieds en verfant des lar-
mes de repentir & de douleur. Quoiqu'elle 
fût une fille-de qualité, elle ne rougir point 
de paroître péndrente , de renoncer à fes in-
trigues devant une alfemblée de perfonnes 

diftinguées. 
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diftinguées : telles doivent être les di fpof i-
tions d'une ame pour fe convertir. 

II. Le refpect humain, en mettantobftacle 
à la converfion , eft pour plusieurs une fource 
de réprobation. Celui , dit J . C . , qui rougira 
de m'appartenir 8e de pratiquer ma doârrine; 
le Fils de l 'Homme rougira de le reconnoitre 
au nombre de fes Elus : Qui me crubuer'u & 

fermones meos , hune Filius Hominis erubef-
cet. Luc. 9. C'eft au contraire une marque 
de prédeftination, depratiquer avec courage 
& f ins crainte les maximes de J . C . Celui 
qui me reconnaîtra devant les hommes, dit te 
S a u v e u r , y £ le reconnaîtrai aevant mon Père. 
Math. 1 0 . 

C'ejl avoir l'ame bajfe 3 d i t S . M a r t i n d e 
B r a g u e , de n'ofer être fage3 parce queiesfoux 
s 'en moquent Leurs difeours pallèront j mais 
les Juge mens de Dieu ne pallèront pas. C e s 
mondains vous tireront-ils de l 'Enfer , où 
votre compiaifance 8c votre lâcheté vous au-
ront précipité ? Ne craignez point de paifer 
pour fingulier aux yeux des hommes ; mais 
craignez 3'être réprouvé de D i e u ! Pourvu 
que D i e u f 0 i c c o n c e n c d e vous, foyez peu en 
peine des railleries du monde. Il eft glorieux, 
dit ce S. Évêque, d'être méprifé des méchans: 
Malis difplicere ejllaudari. Si vo t re condui re 
leurparoît ridicule Se bizarre, qu' importe, 
pourvu qu'elle ferve à vous fauver ? 

Quo ique vous deviez m y y iler les difeouts 
U l 1 monde quand il s'agit de votre devoir , 



9 S Penfées fur les Véri tés 
vous ne devez pas donner imprudemment 
occafion à lafatyre & aux plaintes d'autrui, 
ni refufer à vos amis, à vos parens, à vos 
Supérieurs, ce que la complaifanceou le de-
voir exige dans les chofes permifes. Mais 
fi ce qu'ils demandent eft contre la Loi de 
Dieu , il n'y a perfonne au monde pour qui 
vous deviez avoir de la complaifance au pré-
judice de votre confcience. Quelqu'autorité 
qu'on ait fur vous ; quelque liaifon que vous 
a y e z de parenté, d'amitié ou d'intérêt, il 
vaut mieux déplaire cent fois à tous les hom-
mes , que de déplaire une feule fois à Dieu. 

O reí peel humain, que tu as perdu d'ames! 
Dieu veuille que le Sanctuaire en foit 
exempt! Quel malheur pour les Fidèles , fi 
les Miniftres facrés, par des vues humaines, 
fouffroient le défordre, Se li par une lâche 
condefcendance ils ménageoient des pé-
cheurs impénitens,en leur accordant ce qu'ils 
devroient leur re fufer ! 

Il eft impoflible de contenter toujours 
Die; i 8c le monde : leurs maximes font trop 
orpofées. Si je cherchois encore à 'plaire aux 
hommes , difoit S. Paul , je ne [crois pas Ser~ 
vit sur de Jéjus-Ckr'ifl. G a l . i , 
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C H A P I T R E X X X I . 
Le refpeâ. humain ejl ordinairement la marque 

d'un efprit foib'e. 

C'Eft une grande foibleiTe, d'être efclave 
du refpeft humain ; parce que les difi-

cours du monde & fes jugemc-ns fonc pour 
l'ordinaire impuiflans, inévitables, inconf-
tans & trompeurs. 

I. Ils font impuiffans. C e font des paroles 
que le vent emporte, qui ne peuvent pas plus 
vous atteindre de vous nuire, que le vent qui 
court aux Indes. C e qu'on dit & ce qu'ou 
penfe de vous , vous laiife toujours tel que 
vous êtes, pauvre ou riche, bon ou méchant: 
cela ne peut vous rendre meilleur ni plut 
mauvais. Vous êtes ce que vous êtes devant 
D i e u , & rien déplus. C e n'eft pas le monde, 
mais votre confcience que vous devez écou-
ter en ce point. 

Les difcours du monde ne peuvent vous 
affliger qu'autant que vous levoulez. Qu'oa 
vous critique Se qu'on vous raille, vous pou-
vez fouffrir Se vous taire. On ne pourra ja-
maisen dire de vous autant que vous pouvez 
en fouffrir. David, trelfaillantd'alégreííè de-
vant l 'Arche , fe mettoit peu en peine des 
difcours du peuple, & fouxfroit tranquille-
ment les railleries de fa femme. Laiflez par-
ler & railler : en faiiau: votre devoir, vous 
ferez en paix. 

E i j 
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Si le moi\de attaque votre honneur, con-

fiez.-vous en D i e u : il fait le degré de répu-
tation qui vous convient pour la gloire. Si 
vous lui êtes fidèle, il parlera pour vous; J . C . 
prendra votre défenfe, comme il prit celle de 
Madeleine contre le Pharifien. Pourvu q u ' i l 

vous dife comme à cette courageufe Péni-
tente : Vos péchés vous fonc remis, vous devez 
être tranquille. Confervez votre réputation 
par une vie fainre : c'eft le moyen, dit Saint 
Pierre, de faire taire l'impudence des hommes 
ignora,-is. 14 Pet. 2. Si vous craignez les dif-
cours du monde , dit le Sage, vous Succom-
berez : Qui timet hominem cito corruet. 
Pro. 20. Mais fi vous craignez Dieu , rien 
ne fera capable de vous ébranler: Qui timet 
Dominum nihil trepidabit. Eccl. 3 4. 

IL Les jngemens Se lesdiicoursdumonde 
font inévitables. Quoi que vous faffiez , vous 
ferez défapprouvé de quelques uns, & peut-
être du grand nombre. Fufllez-vous le plus 
irréprochable, le plus faint des h o m m e s , 
vous aurez des contradicteurs. Plus vous 
ferez votre devoir , plus la malignité s'éle-
vera contre vous. Loin de vous en émou-
voir , vous devez vous y attendre. On a 
parlé contre Jé fus-Chri f t ; 011 a raillé fa 
conduite fainre : vous n'êtes pas meilleur 
que votre Maître v Non eft Difcipulusfuper 
Magiflrum. Luc. 6. Vous devez donc vous 
foncier peu des jugemensdu monde.C'eft une 
grandefo'tblejfe, dit S. Martinde Drague , de 
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craindre ce qu'on ne peut éviter, & qui ne peut 
nuire. 

III. Les jugemens du monde font inconf-
tans. Les hommes changent prefque à tout 
moment. Ils vous approuvent aujourd'hui; 
demain ils vous défapprouveront.Leur amitié 
& leur averfion , leur eftime & leur indiffé-
rence ont leur alternative : la même bouche 
fouftle le chaud 8c le froid; celui qui vous 
flatte à préfent, fera celui qui demain vous 
flétrira. C'eft donc une foibleife, de vous 
mettre en peine de ce qu'on dit de vous. 

IV. Enfin les jugemens des hommes 
font fouvent trompeurs 8c mal fondés. Com-
bien de perfonnes vertueufes qu'on décrie, 
qui paffent dans l'efprit d'un certain monde 
pour des gens méprifables, tandis que des 
fcélérats font honorés? Combien d hommes 
favans 8c zélés paifent chez quelques-uns 
pour des impruaens 8c de petits génies. 
Combien d'étourdis, de babillards igno-
rans, paifent chez les autres pour de beaux 
efprits! Combien de faintes femmes, appli-
quées à fanctifier leurs familles, qu'on blâ-
me j qu'on cenfure ; randis que des coquet-
tes , des mondaines font applaudies 8c pré-
conifées ! Jugez de-là du peu d'eftime qu'on 
doit faire desdifeours du monde , 8c com-
bien il y a de foibleife à les craindre. 

Faites donc peu de cas du mépris des 
hommes & de leur approbation , vous 
jouirez d'une paix inaltérable. Laiifez-les 

E iij 
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penfer, raifonner, murmurer: il votre conf-
cience eft pure, quepeuvent-ilscontre vous? 
Peu m'importe , difoit S. Paul , que vous 
peniiez de moi ; ma confidence ne me re-
proche rien. C'eft Dieu feul qui doit me 
j u g e r : Mihi autem pro m'mimo ejl ut à vohs 
judieer... Nihil mihi conjcius fum... Qui 
autem judicat me 3 Dominus ejl. i. Cor. 4 . 

Concluons que le refpeft du monde ne 
doit point être le mobile de nos adlions , 
mais Dieu feul. Édifions le Public, ne 
fcandidifons perfonne; craignons Dieu, Se 
laiifons dire. Nous n'aurons jamais ni re-
pos , ni fainreté , fi nous nous arrêtons à ce 
que le monde dira de nous, Se fi nous vou-
lons régler notre conduite fur fes maximes 
& fur fes fentimens. 

C H A P 1 T R E * X X X I I. 
De la patience dar.s l'adverjité. 

ON ne peut fervir Dieu , on ne peut mé-
riter le Ciel fans la patience : deux cho-

fes que nous apprend S. Paul, quand il dit : 
La patience vous ejl nécejfaire , ajîn qu'en 
faifant la volonté de Dieu, vous remportiez 
l'effet de fes promejjes. Heb. 1 c . 

I. Pour fervir Dieu, il faut être fournis 
à fa divine volonté. On n'eft donc pas fer-
viteur de Dieu ni vraiment Chrétien, 
quand on vit fans patience. Dieu veut que 
nous fouffrions. En nous appelant au Chrif-
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tianifme, il nous appelle à la Cro ix , parce 
qu'il nous appelle à la fuite de Jéfus cruci-
fié. Si quelqu'undit Jéfus-Chrift , veut v f -
nir après moi, qu'il porte fa croix tous les 
jours j & qu'il me fuive. 

Le vrai ferviteur de Dieu n'eft pas tou-
jours celui qui fait de grandes chofes , mais 
celui qui eft difpofé à fouffrir. C'eft beau-
coup faire pour Dieu , que de fouffrir pour 
fon amour. C'eft donc peu de pratiquer les 
autres vertus , fi l'on manque de patience; 
fi toutefois on peut avoir quelques vérita-
bles vertus , quand on n'a pas celle-ci. 

On voit des perfonnes fréquenter les Sa-
cremens, témoigner dans l'Oraifon de 
grands defirs d'aimer D i e u , former de 
grands delfeins pour fa gloire ; mais la 
moindre difgrace, une parole , un mépris, 
les fait prendre feu Se les irrite. Que cette 
vertu eft fragile, qu'une parole fait échouerï 
L 'on fert D ieu , l'on eft en paix , quand il 
confole , quand on n'a rien à fouffrir ; mais 
lorfqu'il nous fait part de fa C r o i x , ce n'eft 
plus la même choie. Que d'illufion dans ces 
prétendues vertus! Dieu n'eft il pas égale-
ment faint & adorable, de quelque manière 
qu'il nous traite? Méritet-i l moins notre 
foumiffion dans les difgraces que dans la 
profpérité ? 

Loin de-Ià : rien 11e doit plus nous atta-
cher à Dieu que l'adverfité ; elle eft le par-
tage ordinaire des enfans de Dieu, te Sei-

E iv 
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gneur châtie ceux qu'il aime j die S . P a u l , & 
frappe tous ceux qu'il reçoit au nombre de fes 

enfans. Il die tous , Se n'excepte perfonne ; 
car y a-t-il un fils qui ne foit châtié de fon pc-
re ? Quis enimfilius quem non corripit Pacer ? 
Heb. H . Ainf i , continue S. Paul, fi vous 
n'ép'rouvez pas les afflictions dont Dieu 
fait part à fes ferviteurs, vous n'appartenez 
plus à J . C . vous lui êtes étrangers, Se non 
pas fes véritables enfans : Si extra difcipli-
nam ejlis, cujus participes faclifunt omnes j 
ergo adulteri & non filii ejlis. Ibid. Saint 
Ambroife eut donc raifon de fortir d'une 
maifon dont l'Hôrc, riche & fcandaleux, 
n'avoit jamais éprouvé aucune difgrace : » 
» Sortons d'ici, dit le Saint ; cette maifon 
» périra, puifqu'elle eft fans adveriké. » A 
peine fut-il forti que la maifon s'écroula, 
Se écrafa l'Hôte fous fes ruines. 

Les adverfités ne font cependant pas tou-
jours une marque qu'on eft du nombre des 
fervireurs de Dieu. Les méchans ont leurs 
contradictions & leurs difgraces } mais ils 
traînent leur croix plutôt qu'ils ne la por-
tent ; Se par le mauvais ufage qu'ils en font , 
ils fe perdent par le chemin qui devroit les 
fauver: à l'exemple du mauvais Larron, qui 
de fa croix defeenditaux Enfers j tandis que 
le bon Larron monta de fa croix dans le Ciel. 

II. Si la patience eft la marque des Ser-
viteurs de Dieu, elle eft auífi le chemin 
qui conduit au Ciel . J . C . nous a promis la 
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gloire ] mais il veut que nous l'ayons avec 
honneur , Se que nous la gagnions par notre 
courage. Il ne nous a montré pour aller au 
C i e l , qu'un chemin hériifé d'épines : fon 
Évangile ne nous prêche que la croix : il a 
voulu lui-même être crucifié, & n'eft entré 
dans le Ciel que par cette voie. 11 a fallu , dit 
l 'Evangile, que le Chrift fouifrîc, afin qu'il 
entrât dans fa gloire : Oportuitpati Chrijlum, 
& it à intrare in gloriam fuam. Luc. 14. 

Voilà ce que les Apôtres prêchoient de 
f a part : C'ejl par beaucoup de tribulations 
qu il faut que nous entrions dans le Royau-
me de Dieu. O u i , il le faut : c'eft une loi 
que le Fils de D^eu a fubie. Seroit-il jufte 
que nous entrallLns dans fa gloire par un 
chemin de rofes, tandis qu'il n'y eii entré 
lui -même que par un chemin d'épines ? Per 
multas tribulationes OPORTETnos intiare 
in Regnum Dèi. A ci. 14. 

Ne nous y trompons pas , on ne va point 
de ce monde à la gloire du Ciel par les dé-
lices. Ceux qui vivent dans les piaifirs Se 
l'abondance , qui n'éprouvent ni adver-
sités ni difgraces , femblent être réfer-
ves aux vengeances de Dieu , comme les 

* r» • • 

victimes qu'on engrailfe pour les facrifier. 
C'eft une vériré indubitable, que ceux qui 
ne veulent point fouffrir en ce monde, fouf-
friront en l'autre. Tout pécheur qui n'eft 
pas purifié en cette vie par le feu de l'ad-
Verfité ou de la pénitence , fera puni en l'au-
be par le feu de l'éternité. E v 
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Pourquoi donc craignez-vous de fouffrir ? 

pourquoi tant d'impatience Se de murmu-
res ? C'eft que vous n'aimez que votre fa-
tisfaftioii , vos plaifirs & vos biens. Mais 
tous les plaifirs Se tous les biens de la terre 
font-ils comparables à un moment des dé-
lices du Ciel , que vous vous expofez à 
perdre pat vos impatiences ? Ne vaut-il pas 
mieux fouffrir quelques affligions , quel-
ques pertes pendant quelques jours , que 
d'être exclu du féjour de la gloire ? Aimez-
vous mieux être un jour précipité dans les 
feux , que de fouffrir ¡ici-bas quelque temps, 
pour mérirer un bonheur fans fin ? 

L 'homme le plus fenfuel fe priveront 
volontiers d'une liqueur agréable , s'il f a -
voit qu'il dût en être empoifonné, & il ren-
droit graces à celui qui la lui ôteroit. Ah ! 
infenfé , vous favez que le trop grand 
amour de vous-même, l'attache à vos plai-
firs 8e aux biens, empoifonnent votre ame , 
qu'ils embraferont l'Enfer pour vous pu-
n i r ; Se cependant vous vous livrez à l 'em-
portement quand on vous en prive , ou 
quand on contredit vos inclinations. Où 
eft votre raifon ? Si vous ne pouvez fouf-
frir quelques momens , comment pourrez-
vous fouffrir toujours ? 

Les vrais ferviteurs de D i e u , loin d'être 
en paix dans la profpérité, Se de chercher 
les joies du monde , craignent pour leur 
falut dès qu'ils font fans tribulations. Les 
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fouffrances & la croix font leur sûreté :il 
les demandent comme des moyens d'arri-
ver à la gloire. Ah ! mon Dieu , difent-ils 
avec St. Auguftin , affligez-moi, punillez*; 
moi , ne m'épargnez point en cette vie , 
pourvu que vous m'épargniez en l'autre, 2£ 
que je vous pofsède dans l'éternité : Hic ure , 
hic feca , modo in ¡sternum parcas. 

C H A P I T R E X X X I I I . 
De la patience dans les maladies. 

SOufFrez la maladie avec réfignation 
parce que Dieu le veut ; avec confoîa-

tion , parce qu'elle eft avantageufe. 
I. Dieu le veut. Pourquoi ne le voudriez-

vous pas ? qu'il y a de bizarrerie dans no-
tre efprit ! Tous les jours nous difons à 
D i e u : votre volonté foit faite ; mais s ' i l 
manifefte fa volonté par quelque difgrace, 
nous voudrions que fa volonté ne fe fît plus. 
Dieu pourroit vous préferver de maladie ou 
vous guérir. S'il ne le fait pas, c'eft une 
marque qu'il veut que vous fouffriez : vous 
devez donc le vouloir. Soulagez-vous par 
des rfcmèdes, il le permet & il le veut ; 
mais remettez à fa volonté l'opération & 
l'effet des remèdes. En vain refiftez-vous 
à fa volonté toute-puiffante : faites du moins 
de néceffité vertu. 

Vous n'êtes pas le feul que Dieu afflige; 
combien d'autres font accablés de peines? 

E vj 
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Y a-t il fur la terre un homme fans di f -
grace , une famille fans adverfité N'a-
t-on pas fes chagrins fur le Trône aufli-bien 
que dans les fers ? Si tant d'autres font 
obligés de porter leur croix, pourquoi n'ac-
ceptez-vous pas la vôtre? 

Vous vous croyez plus affligé que les 
autres ; mais ne vous trompez-vous point ? 
Us font peut-être plus malheureux que vous. 
Vos amis penfent que vous êtes à plain-
dre ; vous n'êtes pas à plaindre parce 
qu'on le penfe ; mais vous l'êtes , il vous 
fouffrez fans réfignation. Vos fouffrances 
fufient-elles encore plus accablantes , ja-
mais la maladie ni rien au monde ne doit 
vous empêcher d'être fournis à Dieu. Quand 
vous manqueriez de toute confolation, vous 
devez être content de ce que Dieiiveut. 

Cette divine volonté eft fi adorable 8c 
fi fainre, que quand il ne faudroit qu'un 
pas pour vo-is délivrer , vous ne devriez pas 
le faire. Il eft plus sûr pour vous d'être 
malade felon la volonté de Dieu , que d'être 
«n fanté contre fon gré. Tels étoient les 
fentimens d'une vertueufe Vil lageoife, qui 
fonffrant une cruelle maladie , me dit un 
jour : Je fuis (î contente d'être ce. que Dieu 
veut j que je ne changerois pas mes infirmités 
contre un Royaume. S'inquiéter parce que 
la maladie empêche de remplir les devoirs 
8c de fervir Dieu , c'eft une illufion. Pour-
quoi voi.s inquiéter de ne pouvoir faire 
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ce que Dieu ne demande point de vous ? 
Qu'y a-t-il de plus grand , 8c qui donne 
plus de gloire à Dieu , que de fouffrir pour 
fon amour ? 

II. Il y a d'ailleurs de grands fujets de 
confolation dans une maladie, par les avan-
tages qui l'accompagnent. Elle eft avan-
tageufe, i ° . pour ceux qui vous affilient : 
ils gagnent des mérites immenfes par leur 
charité. O que je fuis confolé, difoit Saint-
Francois de Sales dans fes maladies , de 
voir la peine que ces pauvres gens prennent 
autour de moi ! par leurs fervices & leur cha-
rité ils gagnent le Ciel. 

2 0 . Avantageufe pour l'expiation de vos 
péchés; il eft bien plus doux 8c plus court 
d'effacer fes péchés fur un l i t , que de les 
fexpier dans le feu. Combien d'années de 
Purgatoire ne peut-on pas expier dans quel-
ques heures de maladie ? Ah ! qu'un jour 
vous vous faurez bon gré de vous voir dé-
livré de ces feux horribles , dont une heure 
eft plus infupportable que plufieurs années 
de la maladie la plus aigiie ! 

30 . Avantageufe pour votre" prédeftina-
tion. 11 eft peu de moyens plus efficaces pour 
purifier une ame & pour la fauver , qu'une 
longue maladie. Plufieurs grands Saints 
ont paffé toute leur vie dans des inhrmues 
habituelles. Ils ne pouvoiéht vaquer à l'o-
raifon ni à plufieurs adles de religion. 
Us ét oient fournis à D i e u ; ils fouffroient 
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pour fon amour : voilà tout ce que Dieu 
demandoit pour les fanitifier. 

Saint Alype , Solitaire 3 demeura pendant 
quatorze ans couché fur un côté tout écor-
ché. Dans cette cruelle fituation, fa prière 
étoit : J'adore votre volonté fainte , ô mon 
Dieu ! vous êtes jujle , & vous me punijfe£ 
avec jujlice. Sainte Liduvine pria le Sei-
gneur de lui ôter fa beauté : elle fut 
exaucée ; Dieu l'affligea par une maladie 
extraordinaire pendant trente-huit ans : fa 
patience l'éleva à une haute fainteté. O 
combien font en Enfer , qui feroient darfc 
le C i e l , s'ils avoient été long-temps ma-
lades & affligés ! 

Pourvu que vous alliez au C i e l , il im-
porte peu par quel chemin. Si ce chemin 
vous paroît long , il vous paraîtra bien 
court quand vous ferez au terme. Laiffez 
agir la Providence , & mettez en Dieu 
votre confiance. Ceux qui paifent la m e r , 
fe fient à leur Pilote pendant la tempête, 
fans fe plaindre de fa conduite. Cette vie 
eft une mer orageufe qu'il faut paffer par-
mi les écueils. Auriez - vous moins de 
confiance en Dieu pour vous conduire 
au C i e l , qu'on n'en a en un Pilote pour ar-
river au port ? 

Dieu fait ce qui vous convient pour vo-
tre falut ; contentez-vous de le laiffer agir 
& de le fuivre. 11 n'a pas befoin de confsil ; 
il ne demande que votre foumiilion. Sa 
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bonté a difpofé vos croix felon vos forces ; 
il a fixé le temps de vous en délivrer : elk» 
ne dureront qu'autant qu'il eft néceífaire 
pour votre falut. Confolez vous dans <*tte 
penfée, que rien ne vous arrive que Dieu 
n'ait ordonné pour votre prédeftination. 

Après tout, Dieu eft le fouverain Maî-
tre. Les Rois , les Monarques, tous les 
hommes font devant lui comme un grain de 
pouffïère. Nous fommes fon ouvrage : il 
peut nous conferver ou nous réduire en 
poudre , fans rendre compte de fa conduite, 
qui eft toujours adorable Se pleine d'équi-
té. Je recevrai donc, ô mon Dieu ! dit 
l'Auteur de l'Imitation, les biens & les 
maux de votre main paternelle. Préferve 
moi du péché : pourvu que vous ne me re-
jetiez pas dans l'éternité, que vous ne m'ef-
faciez pas du livre de vie , quelque tribu~ 
lation qui m'arrive, rien ne pourra me 
nuire. Luc. c. / 7 . 

C H A P I T R E X X X I V . 
Des Effets de la Patience. 

ELle adoucit nos peines ; elle expie le 
péché ; elle éprouve notre vertu. 

1. Les moindres peines fans la patience 
deviennent infupportables. On ne fe foulage 
point par l'inquiétude & le chagrin; on ne 
fait qu'aigrit fon cœur & irriter le mal. 
La patience, au contraire, calme notre e f -
prit de adoucit nos inquiétudes. 
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La croix ne nous accable que parce que 

nous voulons y Succomber. Elle ne nous 
afflige qu'autant que nous voulons nous af-
flige ; ce qui a fait dire à un Ancien, que 
nous n'avons de croix que celles que nous 
vouions avoir , parce qu'elles ne font fen-
fibles qu'autant que nous les prenons a 
cœur. Elles ceifent de nous crucifier & de 
nous affl iger, aufli-tôt que nous les portons 
avec réfignation. Il eft vrai que la patience 
n'ôre pas la peine & la douleur; mais elle 
en tempère l'amertume : elle f a i t , felon la 
parole du Sauveur, qu'on potfède fon ame 
en paix : In patiefitié vcjirâ pojfidebitis ani-
mas vejlras. Luc. 1 i . 

I I . La patience expie le péché, Se en 
peu de temps elle peut en expier beaucoup. 
Si nous comprenions ce que nos péchés 
méritent, loin de nous plaindre des fouf-
frances , nous dirions que Dieu fe con-
tente de trop peu de chofe ; que loin de 
mériter des confolations, nous ne méritons 
quedes châtimens: trop heureux d'échap-
per à l 'Enfer à ce prix! J e l'ai mérité cent 
fo i s j & je n'y fuis pas encore! J e dois donc 
adorer la miféricorde de mon Dieu , qui, en 
échange de ces tourmens horribles, fe con-
tente de quelques peines en cette vie. 

N'oublions jamais que quand nous n'au-
rions commis qu'un feul péché mortel , 
Dieu eft d'une fi haute maiefté, que toutes 
les peines de cette vie n» font pas capables 
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de réparer en rigueur l'injure qui lui eft 
faite par un feul crime. N e nous plaignons 
dnoc point des a f f l i g i o n s dont fa miféri-
corde nous fait part pour l'expiation de nos 
péchés, puifqu'elles font toujours infini-
ment au-deflous de ce que nous méritons. 

I II . E n f i n , la patience dans l'adverfité 
éprouve la vertu. O qu'il eft difficile d 'al-
lier la profpérité avec la fainteté! Jouir 
d'une grande for tune , Se fervir Dieu dans 
le détachement ; poiféder de grands talens , 
des emplois cclatans, Se aimer l 'obfcurirej 
être chafte, Se vivre au milieu des délices j 
en un m o t , pouvoir tout ce qu'on v e u t , 
6e ne vouloir que ce qui plaît à D i e u : voilà 
un rare prodige. 11 faut de la grandeur 
d ' â m e , dit Saint B e r n a r d , pour n'être 
pas féduit quand tout nous réuftic ôe quand 
tout nous flatte. 

Mais c'eft une grandeur d'âme encore 
plus héro ïque , de conferver la vertu dans 
les tribulations. Les honneurs, dit- on , chan-
gent les moeurs : on parleroit avec plus de 
vérité , fi l'on difoit qu'ils les font con-
noître- difons la même chofe de l 'adver-
fité. Celui qui n'a pas été éprouvé, dit le 
S a g e , que fait-il? Il fa it peu de ' chofe ; 
il ne fait fervir D i e a qu' imparfaitement , 
n'ayant point encore donné de grandes 
marques de ^>n courage. C 'e f t dans l 'oc-
cafion qu'un Soldat qui paye de fa perfonne 
Se de fon f a n g , fait connoître fa bravoure 
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te fa fidélité : c'eft auili dans les occafion3 
qu'un Chretien fait connoître ce qu'il eft. 

Ce n'eft pas une grande merveille d'être 
patient quand on n'a rien à fouffrir j de 
pratiquer la douceur quand rien ne nous 
contredit ; d'être vertueux quand on n'a 
point d'occafion d'être méchant. Mais paf-
fer fa vie dans la difgrace, dans l'adverfité y 

dans l'abandon ; être accufé , perfécuté , 
opprimé ; être exercé par la contradiction 
& l'impofture fans être ébraqlé , c'eft 
l'héroïfme de la vertu. 

Où trouverons nous de ces ames fortes 
Se généreufes qui puiffent dire comme Sr. 
Paul : Je me plais dans les infirmités , dans 
la néceffité, dans les perfécutions s dans les 
effliclions pour Jéfus-Chrifi ; car c'e(l alors 
Que je fuis plein de force, l . Cor. 1 2 . Voi là 
le partage des grandes âmes ; c'eft dans la 
tribulation que Dieu éprouve & purifie 
ceux qu'il chérit. C'efl parce que vous étie%_ 
agréable à Dieu , difoit l 'Ange à Tobie , 
qu'il étoit néceffaire que vous fuffieç éprou-
vé. O que la vertu eft fo ib le , quand elle 
n'a pas été éprouvée! Qu'elle eft rare dans 
la profpérité Se dans les fuccès! 

C H A P I T R E X .X X V . 
Nous devons efiimer les off iciions. 

LES afflictions font , dans delfeins de 
Dieu , des graces précieufes ; nous de-

vons les tftimer & en remercier fa bonté. 
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I. Les eftimer. Elles font de grandes 

goces pour les juftes Se pour les pécheur, 
Si Dieu deftine à une haute prédtftination 
ceux qu'il chérit le plus, il leur fait auili 
naître plus d'occafions de fouffrir. Oui, 
7nafil le , dit un jour Jéfus-Chrift à Sainte 
T h é r è f e , plus mon père envoie d'afflic-
tions à une âme 3 plus il lui donne de mai -
ques de f a tendrejjè. 

Les plus grands Saints n'ont - ils pas cté 
eeux qui ont le plus fouffert en ce monde, & 
que le monde a fait plus fouffrir ? Jé fus-
Chr i f t , le modèle des Predeftinés , le bien-
aimé de fon Père, n'a-1-il pas été l'hommt 
de douleurs, le plus petfécuté Se le plus a f -
fligé des hommes? Eftimez donc vos a f -
fligions comme des graces fingulières. 
Dieu vous traite comme fes favoris, en 
vous rendant plus conforme à fon fils , & 
plus digne d'une haute prédeftination. 

Dans les deifeins de Dieu , l'adverfité eft 
une grace pour les pécheurs, i ® . Dieu les 
afflige pour les convertis , pour les déta-
cher du monde , en leur étant ce qui peut 
les perdre. 11 vous ôte la fanté , parce que 
vous en abufez pour Poffenfer. Il vous ôte 
vos richelfes , parce que vous y êtes trop 
attaché. Il vous a ôte un enfant , parce qu'il 
étoit votre idole , & qu'il auroit été le fujet 
de votre damnation. 11 permet qu'on vous 
décrie, qu'on vous di f fame, parce que v o -
ire réputation vous remplit d'orgueil ôc 
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vous aveugle. Dieu vous fait une grace , de 
vous ôcer ce qui peur vous perdre. 

S'il falloir couper un de vos membres 
pour vous fauver la vie , vous voas réjoui-
riez de trouver un habile homme qui vous 
rendît ce fervice. Dieu vous rend un fer-
vice plus grand , Iorfque, pour fauver vo-
tre âme, il permet qu'il vous arive quel-
ques difgraces. N'eft-il pas plus avanta-
geux pour vous de voir périr vos biens 
& fouffrir votre corps , que de voir périr vo-
tre âme par les délices & par l'abondance ? 

Dieu afflige le pécheur en ce mon-
de pour ne pas le punir en l'autre. Plus 
l'adverfité eft grande, plus il devroit efti-
mer la grace que Dieu lui fait. Loin de fe 
plaindre, il devroit recevoir fa croix avec 
joie. Il arrive fouvent qu'en punition de 
notre ingratitude & de nos plaintes , Dieu 
nous ôte, par un effet de fa juftice, les croix 
que fon amour nous avoit envoyées pour,, 
notre falut. S'il nous abandonne à nous-
mêmes, s'il nous laiffe fans difgrace, s'il 
permet que les chofes arrivent felon nos 
deiirs, n'eft-ce point, hélas ! pour nôtre 
malheur ? N'avoir point de croix : A h ! 
quelle croix ! dit Saint Auguftin, Nulla 
crux : quanta crux ! U n jour v iendra q u e 
vous n'aurez de confolation que du côté de 
vos fouffrances, & que vous feriez bien fâ -
ché que les chofes fuilèntarrivées autrement. 

Après tout, qu'eft-ce que la Souffrance 
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te l'adverfité la plus longue en certe vie? 
C'eft peu de chofe quand on regarde l'ave-
nir. Tout ce qu'on fouffre ici-bas n'eft 
qu'un moment , quand on le compare à 
cette éternité de tourmens ou de plaifirs, 
qui doit punir notre lâcheté ou couronner 
notre patience. Heureux donc ceux qui 
fouffrent avec réfignation ! Plus heureux 
ceux qui fouffrent avec amour de Dieu ! 
Mais très-heureux ceux qui fouffrent dans 
le defir de fouffrir de plus en plus ! 

I I . Puifque les adverfirés font des f a -
veurs du C i e l , nous devons donc en remer-
cier le Seigneur. Voilà une maxime in-
connue à la plupart des gens du monde. O11 
les voit aller dans le Lieu faint , faire des 
voyages pour remercier le Seigneur du 
gain d'un procès , d'une guérifon , du fuc-
cès d'une affaire. Mais en voit-on qui lui 
rendent graces d'avoir cté affligés , ruinés , 
perfécutcs? Ils croient déjà foire beau-
coup , de ne pas éclater en plaintes contre 
les auteurs de leurs difgraces. Cependant, 
point de maxime plus certaine que les 
croix font des graces du Ciel . Les Saints , 
quoiqu'aufti fo'ibies Se auili fenfibles que 
nous , en connoifloient le p r i x , en remer-
cioient Dieu*, les fouffroient avec joie. 
Leur patience Se leur exemple-feront notre 
conda m nation. 

Saint Paul a été exercé par des contra-
dictions ôc des épreuves fi accablantes , que 
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la vie lui étoit enruiyeufe & infupportable. 

Loin de s'en plaindre : J e fu is , difoit-il , 
rempli de confolation & de joie dans rou-
tes mes tribulacions : Rep/ecus fum con/i-
/ itione • fupcrabundo gaudio in omni tribu-
I.itione nojîrâ. 2. Cor. 7 . 

Saint Bernard recevoir les croix de la 
main de Dieu avec tant de reconnoiifance , 
qu' i l d i fo i t : Je feroh heureux , f i j'avoisla 
force de tous ¿es hommes, afin de porter 
toutes les croix de l'Univers. Sainte E l i f abeth , 
Reine de Hongrie , ayant été chalfée de fon 
Palais, Si indignement traitée par l'es Sujets, 
jufqu'à être traînée dans la boue , alla fe 
profterner devant le Saint-Sacrement pour 
remercier Jéfus-Chrift , & fit chanter le 
Te Deum en aótions de graces. 

Rien n'étoit plus fréquent dans la bou-
che de Sainte Thérèfe que ces paroles : Ou 
fouffrir, ou mourir. La vie lui écoit infup-
porcable lorfqu'elle n'avoit rien à fouffrir 
pour fon Dieu. St. Jean de la Croix ayant 
fouffert les plus cruels tourmens , le Sau-
veur lui demanda ce qu'il fouhairoit pour ré-
compenfe de tant de travaux : Seigneur, ré-
pondit le S a i n t , je he vous demande rien , que » 
de fouffrir de plus en plus pour votre amour. 

Pourquoi les Saints penf<Sient-ils de la 
forre ? C'eft qu'ils favoient que plus on 
fouffre avec patience, plus 011 eft fembla-
ble à Jé fus-Chr i f t , & plus on eft aimé de 
Dieu. C'ei l pour cette raifon que St. Jean 
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Chryfoftôme , ce grand Défenfeur des in-
térêts de Dieu , après avoir foufïerr les plus 
dures perfécutions, difoit : J'aimer ois mitux 

fouffrir fur la terre pour la gloire de J . C., que 
de régner avec lui dans le Ciel» 

Les Saints aimoient à fouffrir, parce que 
la patience eft la preuve de notre amour 
pour Dieu , Se qu'elle ferme l'Enfer en 
nous ouvrant le Ciel. O que les maux d e 
cette vie font peu d'impreflion fur un cœur 
vivement pénétre de Dieu & des chofes 
de l'autre vie ! Tout eft facile à fupporter 
qumd on aime Dieu. Tout paroît doux , 
dit St. Bernard, quand il s'agit de mériter 
une gloire qui ne finira jamais, Se d'évi-
ter des fupplices qui dureront toujours: 
Hac quàm dulcia meditanti fiammas ! 

C H A P I T R E X X X V 1 . 

Jefus fouffrant nous apprend à fouffrir. 

D Eux fortes de perfonnes font dans 
l'erreur au fujet des aftlidions. J e n'ai 

point de mérite à fouffrir , difenr les uns ; 
j'y fens trop de répugnance. J e fouffrirois 
volontiers, difent les autres, fi je l'avois 
menté ; mais je fuis innocent. Inftruifons-
les par l'exemple de Jéfus fouffrant. 

I- Quant aux premiers, le Sauveur leur 
apprend que la répugnance, la fenlibilité , les 
fentimens de la nature , ne font point con-
traires à la patience j Se n'otent pas le 
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rite, pourvu que dans le fond de l'âme on 
foit fournis à Dieu. Les confolations qui 
accompagnent certaines croix , n'en font 
pas le mérite : elles font quelquefois ac-
cordées à des âmes foibles., comme le lait 
Se le miel qu'on donne aux enfans. Mais 
les croix qui font fans confolation & qui 
accablent, font comme la nourriture des 
âmes fortes. 

Qui fut jamais plus accablé d'ennui, qui 
eut jamais plus de répugnance à fouffrir, 
que le Sauveur au Jardin des Olives , lorf-
que fuccombant fous le poids d'une trif-
teife mortelle, il difoit à Dieu fon Père: 
Ah ! mon Père , éloigneç de moi ce Calice 
de douleur. Quelle fut même fa défolacion 
fur laCroix , lorfqu'il s ecrioit : Mon Pere\ 
m'ave\-vous donc abandonné? 

Le Sauveur relfentoic vivement fes dou-
leurs , parce qu'il étoit homme : il les ref-
fentok encore plus vivement j parce qu'il 
étoit innocent. Il s'offrit cependant à la 
Croix ; &" , malgré la répugnance de la na-
ture, malgré la confufion dont il étoit ac-
cablé , fon Ame famte fut toujours fi par-
faitement foumife à la volonté de fon Pè- . 
re , qu'il fouffrit avec joie la rigueur & 
l'opprobre de ce fupplice : Propofito fibi 
gaudio, dit Saint P a u l , fufiinuit Crucem , 
confufione contemptâ. Hcb. i i . 

Na-t-on pas vu des Saints à qui les dou-
leurs faifoient jeter des larmes, Se pouf-

fer 
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fèr les hauts cris , qui néanmoins dans le 
fond de l'ame étoient fournis aux ordres 
du Ciel ? Ce n'eft donc pas dans l'infeniî-
bilité que confifte la patience , mais dans un 
attachement (încère à la volonté de Dieu. 

II. Quant à vous, qui dites qu'il eft dur de 
fouffrir la perfécurion & la calomnie lors-
qu'on eft innocent, jetez les yeux fur jé-
fus,votreSauveur, qui eft plus innocent que 
vous II eft votre Dieu, le Saint des Saints j 
néanmoins il fouifre , &c jamais il n'y a eu 
de douleur femblable à la fienne. De quoi 
donc vous plaindriez-vous ? Si votre Dieu 
fouffre , pourquoi ne fouffririez-vous pas? II 
eft innocent, & vous êces coupable; & fufliez-
yous innocent aux yeux des hommes en une 
chofe, l'êtes-vous en tout devant Dieu? 

Saint Pierre, Martyr, accufé fauflement 
^ condamné, quoiqu'innocent, à une dure 
prifon , fe plaignit amoureufemenr au pied 
® e fon Crucif ix : Eh!mon Sauveur, quai-jt 
donc fait pour être traité de laforte ? L e Sau-
veur lui répondit : Et moi, Pierrée , qu'ai-
Je fait pour être attaché à la Croix ? C e t t e 
parole lui infpira tant de courage, que les 
peines de tout l'Univers n'euflènt pas été 
capables de l'ébranler. 

On ne vous a point encore noirci par des 
calomnies auffi atroces que celles dont on 
a c hargé Jéfus-Chrift, On ne vous a pas 
E^otte & flagellé comme lui j vous n'a-
vez pas ¿£¿ a c c a c ^¿ ¿ u n g ^ g j comme c« ' 
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Sauveur innocent ; vous n'avez même ja-
nïais reffenti ces grandes afflictions dont 
Dieu vifite fes Saints : Se cependant pour 
unelegère perte, pour une parole fâcheufe , 
pour une contradiction, vous êtes décon-
certé : ô que vous ne comprenez guères de quel 
cfprït vous deve£ être ! 

Plus vous êtes innocent , plus vous êtes 
heureux & glorieux de fouffr ir , dit à. Pier-
re. Quelle gloire auriez-vous de fouffrir l'op-
probre, lorfque vous l'auriez mérité par un 
c r i m e ? Qua enim ejt gloria, Jîpeccantes & 
colaphifati, fujfertis ? ï . Pet. 2. Plus vous 
êtes innocent, plus vous aurez de confola-
tion à fouffrir Se à pardonner, parce que 
vous ferez plus femblable à J . C . 11 fouffre 
la mort 3 Se il offre le pardon à fes bour-
reaux ; il embraffe même Judas qui le tra-
hit ; Se vous ne Souffririez pas une injure 
d'un ennemi ou d'un frère ! Apprenez par 
l'exemple d'un Dieu , qu'il eft bien plus 
avantageux de recevoir une injure que de la 
faire ; plus honorable de fouffrir que de 
faire fouffrir les autres; Se qu'il vaut mieux 
fouffrir de tous les hommes, que d'en faire 
fouffrir ou que d'en haïr un feul. 

Armer-vous de cettepenfée, dit St P i e r r e , 
que J . C. a fou fert pour vous. E n jetant les 
y e u x fur ce divin Original , vous trouverez 
dans fon innocence un courage à l'épreuve 
de toutes les contradictions de la vie. Si 
le Sauveur , montant au Ca lva i re , vous 
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avoir prié de l'aider à porter fa Crpix , 
avec quelle ardeur ne l'auriez-vous pas 
embraifée? Quoi ! vous n'auriez pas ba-
lancé à porter cette pefante Croix , fous 
laquelle un Homme-Dieu fuccombe , ôc 
vous ne pouvez v o u s aéfoudre à porter les 
plus légères ! Comment fouffririez-vous 
les infultes des bourreaux , vous qui ne 
pouvez fouffrir une parole ? Comment 
vous laifferiez-vous charger de plaies , 
vous qui ne pouvez fouffrir un mépris , 
une contradiction ? Vous auriez eu le cou-
rage de porter la Croix du Sauveur : pour-
quoi donc n'acceptez-vous pas une portion 
de cette Croix dont il vous honore tous 
les jours ? L e Serviteur doit-il être plus 
délicat que fon Seigneur, Se tenir une au-
tre route que celle qu'il voit tenir à fon Maî-
tre ? Non ejl Dïfcipulus fuper Magijirum. 
Mat. 10. 

Fini ffons par cette penfée de St. Bona-
venture, qui enfeigne que Jéfus-Chrift n'a 
pas été un feul moment fans fouffrir ; que 
dès le premier inftant de fa conception juf-
qu'à fa mort , il reffentit en fon ame les 
horreurs de la Croix ; qu'il la deiîra , Se 
que les tourmens de fa Paflion furent tou-
jours^ préfens à fon efprit. C e faint Doc-
teur affure même que le Fils de Dieu 
étoit difpofé de s'incarner , d'être attaché 
* la Croix dès le commencement du mon-

Se d'y fouffrir jufqu'au jour du Juge-; 
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m e n t , s il avoit été néceffaire pour 1* 
gloire de fon Père Se pour notre falut. O 
que nous connoiffons peu ce que nous de-
vons à J é f u s - C h r i f t , & quel eft le prix de la 
C r o i x , lorfque nous refufons de fouffrir. 

C H A P I T R E X X X V I I . 

Du Détachement des richejjes. 

IL ne faut pas defirer d'être r iche; i * . 
parce que les richeffes ne peuvent ren-

dre l 'homme content ; i 9 . parce qu'elles 
k i font m i m e à charge ; parce que 
ces délits font inutiles & pernicieux. 

1. Les richeffes ne peuvent rendre l 'hom-
me content, Si les pauvres font à plaindre , 
les riches le font encare plus. Les pauvres 
ne font à plaindre que parce qu'ils font 
fans patience ; mais ils ne font pas à plain-
dre parce qu'ils font pauvres. O n trouve 
bien plus de pauvres contens, que de riches 
heureux. Euffiez-vous toutes les richeffes 
de la Ter re , vous diriez comme Salomon r 
Tout r'ejl que vanité. P lus on a de biens , 
plus on eft avide & plus on eft miférable ; 
Divites eguerunt·.L· cupidité, toujours in-
fatiable, n'eft jamais fatisfaite. Plus on pof-
sède , plus on defire : comme l'hydropjque, 
dont la foif augmente à mefure qu'il boit. 

Quel contentement peut avoir dans fes 
richeffes un homme qui ne fait pas les 



De la Religion. 1i5 
employer utilement ? Une poignée de 
fable au fond de la mer , me fervira au-
tant qu'une bourfe d or à laquelle je n'ofe 
toucher. Un amas de grains & de meubles 
précieux dont je n'ufe pas , ne me fert pas 
plus que s'il ctoit à un Marchand des 
Indes. 

Il n'eft pas fans exemple de voir des 
gens qui n'ofent fe fervir de leurs biens , 
& qui s'épargnent le néçeifaire. Agir de 
la forte au préjudice des pauvres & de fa 
famille, c'eft une conduite indigne de 1 hon-
nête homme &: du Chrétien, une ioraide 
avarice qui rend ug, homme méprifable, 
qui le rend pauvre & miférable dans fon 
abondance, & criminel en même-temps. 

Mais quand je me fervirois de mes ri-
cheiïes, eft-ce pour moi un avantage d'en 
avoir beaucoup ? J e ferai vêtu d'habits 
plus précieux ; mais ces vêtemens me ren-
dront-ils plus heureux ? J e ferai nourri plus 
délicatement; mais cette nourriture n'empê-
chera pas que je ne fois fujet à plus d'in-
firmités que ceux qui n'ont que du pain. 
J e ferai honoré ; mais ce font mes richef-
fes qu'on refpe&era, tandis qu'on fe mo-
quera de ma fotte vanité. On admire le 
plumage de certains oifeaux , tandis qu'on 
méprife l'oifeau qui le porte. J'aurai dans 
mes richeifes la fatisfaftion de ne man-
quer de rien; mais pour combien de temps? 
Cette nuit on me demandera mon ami. 

Fii j 
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II . Les grandes richeiTes ne peuvent 

donc rendre l 'homme content ; elles lui 
font même onéreufes 8e fouvent nuifibles. 
Files ne traînent après elles qu'afflictions 
d e fpr i t , dit le Sage. Elles fatiguent quand 
on les amaife ; elles embarraifent quand 
on les poilede; elles fouillent quand on 
es a i m e ; elles tourmentent quand on les 

perd : Pojfejfa onerant , dit Saint Bernard , 
amata inquinant 3 amijja cruciant. 

Des épines entrelacées qu'on porte fur 
la main , ne font aucun mal ; mais dès 
qu'on les ferre fortement, leurs pointes 
meurtrières bleiîent cruellement. Les ri-
cheiTes y dit l'Evangile , font des épines ; 
dès qu'on s'y attache <Se qu'on les aime, 
que de bleflures mortelles ne font-elles 
pas dans le cœur ! L 'homme de bien qui 
les méprife, jouit d'une paix que n'éprou-
vent point ceux qui en font efclaves : Me-
lius ejl modicum jufio , fuper dividas pec-
catorum multas. P f . 5 6. Combien de gens 
ont avoué qu'ils avoient bien plus de repos 
étant pauvres , qu'après être devenus ri-
ches ! Pourvu que nous ayons la nourriture 
& le vetement, dit Saint Paul , foyons con-
tens. De quoi ferr le refte ? Pourqdèi nous 
empreifer d'acquérir ce qui nous ôtera 
notre repos 8e notre tranquillité? 

III. Chacun néanmoins defire les ri-
cheifes , parce qu'on ne comprend pas le 
tréfor renfermé dans la pauvreté 8e dans 
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la médiocrité: mais, defirs inutiles ! car 
pourquoi voulez-vous être riche , puifque 
Dieu ne le veut pas , Se qu'il vous en ôte 
les moyens? Defirs pernicieux Se funeftes 
à l'ame : Ceux qui veulent devenir riches , 
dit St. Paul , tombent dans le filet du Dé-
mon. Ce defir aveugle l'homme , il eft la 
fource de tous les maux : Radix enim om-
nium malorum eft cupiditas. 1. Tim. 6. O11 
veut être riche , & on veut l'être tôt ; Se 
le St. Efprit nous avertit que celui qui fie 
hâte de s enrichir , n'ejl pas innocent. On 
veut être riche, & on veut l'être à quelque 
prix que ce foit. On emploie tout : fripon-
neries, ufure, monopole, procès, violence, 
menfonges , ufurpation, &c. on profite de 
tout. Les mauvaifes années , les calami-
tes qui portent la défolation dans le cœur 
des Peuples , réveillent la cupidité, pour 
profiter de la nécellité des pauvres gens. 
Defir d" être riche, combien as-tu aveuglé 
de gens avides , Se fait de miférables ! 

On veut être riche , Se 011 veut l'être 
beaucoup. L'homme intéreifé n'eft point 
content de ce qu'il a , Se croit avoir be-
foin de tout ce qu'il n'a pas. Il né peut voir 
fans jaloufie Se fans inquiétude les poifef-
fions d'un voifin ; il voudroit tout engloutir. 
Ses biens, fes terres , fon argent font com-
me une boue épailfe qu'il amafie autour 
de lui , dans laquelle il enfevelit fon cœur: 
Aggravât contra fie denfium lutum. Habac. 2. 

F iv 
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O qu'on eft infenfé d'attacher ainfî f o a 
cœur à la terre, Se d'être l'efclave de f i 
propre cupidité ! 

À l'exemple de Salomon > ne demandez; 
m les richeffes ni la pauvreté. Si " vocis 
êtes pauvre, ne defirez pas d'être riche t 
Ces dejîrs, d it Saint Paul, font inutiles } nui--

fibles , & plongent l'homme dans la mort. Si 
vous êtes riche , modérez vos defirs. O E 
eft toujours malheureux quand on n'eft pas, 
content de ce qu'on poilede. 

C H A P I T R E X X X V I I I . 
Il efl dangereux pour le Salut à'être riche^ 

Ous allons montrer les dangers des 
richeífes, & l'ufage qu'on doit faire 

des richeífes Se de la pauvreté. 
L. O qu'il efl difficile à ceux qui aiment 

l'argent d'entrer dans k Ciel, dit J é f u s -
Chr i f t ! Il efl plus facile de faire pajjer un 
chameau par le trou d'une aiguille, qu'un 
riche par la porte du Ciel. Pourquoi ? Par-
ce qu'il eft difficile d'être riche fans ai-
mer les riçheiFes. Or , dès qu'on les aime 
Se qu'on s'y attache , elles font oublier ce 
qu'on doit à Dieu , ce qu'on fe doit à f o i -
m ê m e , , ce qu'on doit aux autres. 

C e qu'on doit à Dieu. Eft-on ri-
che , dit le- Propète O fée ; on a trouvé 
fon Idole Se fon Dieu: Dives effeclusfum; 
inycnl idolum mih'u C. 12. 11 y a cette 
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difference entre l'idolâtre Se le riche, que 
l'idolâtre adore l'or en ftatue, Se que le 
riche l'adore en monnoie Se en fonds. En 
effet, loin de facrifier i Dieu fon temps, il 
facrifie tout à fes biens, ne penfe qu a fes 
revenus Se à fes pertes. Oubliant que Dieu 
eft l'auteur de tout bien , il. n'a point de 
confiance en fa providence , 6c craint tou-
jours de manquer. De-là les emportemens 
quand il perd ou quand on lui fait tort;, 
les murmures Se les chagrins quand les fai-
fons font fâcheufes. 

S. Paul die que la cupidité , l'amour des: 

richelfes, a fait perdre la Foi à plufieurs;, 
erraverunt à Fide. C'eft en vain qu'un Paf-
teur annonce au riche les vérités de la Foi 

l'obligation de donner de bons exem-
ples r Le fon d'un écu , dit St. Ambroife ,, 
fait bien plus d'impreffion fur fon cœur que le 
fon de lu parole de Dieu. Pourquoi les P h a -
nhens fe moquoient-ils de la doébine de 
J . C . ? C'eft parce qu'ils étaient avares, at-
tachés aux richelfes. 

On fe croir difpenfé d'obéir aux' loix 
de Dieu Se de l 'Egli fe, auffi-tôt qu'on a ^ 
bien. La Religion n'a point ordinaire-
ment de plus grands ennemis que certains 
riches. Tout ce qu'on donne pour le culte' 
de Dieu , pour l'entretien des Prêtres du-
Seigneur, pour la décoration du Lieu faint,, 
pour les établilfemensde piété , pour l'inf--
ttuûion des. ames , Jeur femble perdu:- Ut' 

• F y. 
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quid perdido hac, difoit l'avare Judas ? Il 
n'eft donc rien de plus inique que d'aimer 
l'argent , dit le Sage : Nihil ejl iniquius 
quàm. amare pecâniam. Eccl. 1 o . 

Un homme attaché à un objet , ou-
blie tout le refte. Un riche attaché à fes 
biens , oublie tout, jufqu'à oublier ce qu'il 
fe doit à lui même & à fa famille. Ses reve-
nus > fes fonds , fes animaux lui tiennent 
bien plus à cœur que fon fa lut , que l'édu-
cation de fes enfans Se de fes domeftiques. 
S'il donne quelque attention à fa famille , 
il a bien plus d'empreifement à l'enrichir 
qu'à la fanftifier. Deux grands abus fe trou-
vent ordinairement dans les richeifes: c'eft 
l'acquiiïtion des biens, Se l'emploi qu'on 
en fait. 

Les chemins qu'on prend pour arriver à la 
fortune, font comme ces chemins écartés où 
l'on met un Hgnal peur avenir les paflans : 
Ici un homme a été vo lé ; là un autre a étéblef-
f é j un autre ajjajjiné : prene\ garde à vous. 

Si ceux qui veulent acquérir du bien, 
écoutoient le lignai de leur confcience , 
etle leur diroit : Prends garde à toi. L a 
route que ru tiens en a fait damner plu-
iîeurs > les uns par la rapine , par l'uforpa-
tion des ,fonds , l'anticipation fur les voi-
fins , la dégradation des forêts-, les autres 
par les procès, par la chicane Se la mau-
vaife foi ; d'autres par l 'ufure, par les con-
c i l i o n s , par l'exaítion de certains droits , 
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&c. Mais on veut être riche : la cupidité 
étouffe la voix de la confcience. 

Ce n'eft pas tout : quel ufage fair-o» 
des grandes richeffes ? N'en voit-on pas qui 
craignent même d'y toucher ; qui refufent 
a leurs femmes le néceffaire , à leurs en-
fans 1 etabliffement , au domeftique le fa-
laire , à eux-mêmes la fubfiftance, Se qui fe 
rendent un objet d'exécration à leur famille 
Se à leurs voiiïns. 

Il y a des. riches Se des hommes puif-
fans qui emploient faintement leurs ri-
cheffes Se leur crédit , parce qu'ils ont la 
crainte de Dieu : mais ceux qui n'ont pas 

» cette crainte du Seigneur, Semblent n'être 
.riches que pour réunir en eux tous les vi-
ces. i ° . La .vanité, par des dépenfes faf-
tueufes en luxe , en jeux , en repas fomp-
tueux : grand train ; grand nombre dedo-
fneftiques vicieux Se fainéans. L 'am-
bision : jamais contens de leur état, ils fe 
fervent des moyens les plus odieux Se de 
leur crédit pour Supplanter, pour s'élever. 

La volupté: leur corps nourri dans la 
J^olleffe eft un cloaque d'impureté. Com-
bien de perfonnes du fexe féduites par l'ar-
gent , par les préfens , par la violence ? 
Leur maifon fans règle, eft peut-être la 
lource 5e la pépinière das défordres d'une 
Paroiile Se du voiímage. 4 0 . L'impiété : 
par les difeours qu'ils tiennent contre la 
Religion } par le mépris qu'ils font des Sa-

F vj 
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cremens & des Miniftres de Dieu; par les? 
livres pernicieux qu'ils fe procurent Se. 
qu'ils répandent; par les fcandales qu'ils: 
iquffrent ôc qu'ils autorifent , &ç . 

Ils, fe perfuadent que tour leur eft per-
mis y parce qu'on les flatte & qu,'on n'ofe;-
les contredire : ils fe croient fans repro-
ches ,, parce que perfonne., pas même les, 
Pafleurs de l'Eglife. , n'ofe.nt les repren-
dre. O dans quelabysme les richelfes n'en-
traînent-elles pas ceux qui n'en ufent pas., 
felon Dieu ! 

3 Si les richeffes font oublier ce qu'on 
fe doità foirmème & à fa confcience., elles 
font encore plus oublier ce qu'on doit à,au-
trui. Un riche puiffànt qui n'a pas la crain-, 
te de Dieu., ne penfe qu'à, dominer ; il fe, 
perfuade que les autres ne font que pour lui. 
Plein d'orgueil , il. veut s'égaler à ceux 
qui lui font fupérieiirs en nailfance, C'eft 
un infenfé à qui la fortune a tourné la tête3. 
qui ne fe fouvient plus de ce qu'il eft. Rem-
pli de lui-même, il n'a que de l'indifférence, 
pour fes égaux., & du mépris pour ceux qu'il 
croit au-deffous de lui. 11 ne prend pas gar-
de qu'il méprife des gens qui , quoique, 
moins riches, valent mieux, que lui. O n 
(Hroit qu'il n'eft riche que. pour fe rendre 
lui-même plus méprifable , & fe faire haïr. 

Le pauvre & le créancier lui font un objet 
d'horreur ; il n'a pour le miférable & pour 
le. débiteur que des entrailles de fer. Par qui 
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fes pauvres fonc-ils rebutés & furehargés* 
N'eft ce pas ordinairement par- les riches £ 
Qu'eft-ce qui fait, la fortune de cartains ri-
ches ? L'ufurpation des biens du pauvre. De; 
quoi font bâties leurs maifons fuperbes, d a 
quoi font-elles meublées ? Des fueurs & du 
fang despauvxes, dit Jérémie : ln alis tuh* 
inventus eflfunguis animaiumpauperum. Jer. 
2. Doit 011 s'étonner íi J . C . a donné fa ma-
lédiction aux riches, & fi l'Ecriture parle fi 
hautement des malheurs qui les attendent à, 
leur dernière heure? Le riche mourut, dit l'E-
vangile, & il fut enfevelidans l'Enfer. Voilà 
le panégyrique que ie S.Efprit fait d'un riche 
après fa mort. 

U. Dieu ne condamne cependant pas les 
nchelfes, mais le cœur qui s'y, attache , die 
S. Auguftin : Non dividas damnai, fed cor-
appofimm damnai. Salomon a été riche, & 
pour cela il n'étoit pas-coupable. Abraham , 
J o b , S. Louis ont été riches ; mais ils fa 
font fanCtihés dans leurs richelfes. 

I l Un riche qui veut fe fauver, doir, felon 
l'avis de l'ApôtreS. Jacques, regarder fes ri-
chelfes comme des fujets de larmes, & pouf-
fer des gémilfemens fur les malheurs dont iî 
e.ft menacé : A sire nunc divites : Plorateùlu-3 

lantes in miferiis veflris qu&.advement vobis 
C. 5. 11 devroit rougir d'avoir ii peu de con-
formité avec J . C . qui, quoique maître du 
m o n d e , Ravou pas même où repoftr fa tête. 
Tout ce qui peut confolet un riche., c'eft¿ 
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qu'il peut protéger le pauvre , l'affifter , le 
fecourir, 8c racheter fes péchés par d'abon-
dantes aumônes. Pour en venir à la pratique, 
contentez vous des richefles que le Seigneur 
vous envoie par lafucceifion de vos pères, ou 
par un travail légitime ; poflédez-lesfans at-
tache'; fervez-vous-en avec modération; ré-
pandez-les avec libéralité; perdez-les avec 
générolké & fans chagrin ; 8c d'un danger de 
damnation, vous en ferez un moyen de falut. 

III. La pauvreté n'a pas les dangers des ri-
cheffes; elle eft un moyen de falut, quand 
on la fouffre avec patience , & qu'on met fa 
confiance en Dieu . Ne craigne\ rien, monfils, 
difoit T o b i e : nous fommes pauvres ; mais nous 
aurons toujours ajje^ de biens, & nous ferons 
toujours contens , f i nous avons la crainte de 
Dieu. 

La pauvreté ne laiffe pas d'avoir fes écueils ; 
elle devient un danger de damnation à celui 
qui n'en profite pas. Les pauvres ordinaire-
ment ne s'occupent 8c ne parlent que de 
leurs néceflités ; leurs confeflions ne io^p 
fouvent qu'un récit ennuyeux & affecté de 
leurs misères : ils font beaucoup plus en peine 
des maux du corps que des maux de l'ame, 
& penfent bien plus à fe tirer de l'indi-
gence , qu'à fe tirer de l'Enfer. Impatiens , 
avides , murmurateurs , ingrats , envieux , 
voleurs, fourbes, traîtres, menteurs, paref-
feux , ivrognes : voilà les défordres dans lef-
quels la pauvreté entraîne un homme fans 
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vertu. O pauvres ! que vous êtes aveugles, de 
perdre la confiance en Dieu qui voit vos 
peines ! Que vous êtes infenfés, de faire d'un 
moyen de falut un danger de damnation'. 

C H A P I T R E X X X I X . 
Combien l'injujlice ejl aommune. 

LES riches & les puifTans du fiècle di-
fent tous qu'ils ne font tort à perfon-

ne. Le peuple & les pauvres allèguent des 
excufes. Ceux-là difent que parmi le peu-
p l e , la plupart font des voleurs; & ceux-
ci prétendent que les plus grands voleurs 
font parmi les puilTans & les riches : c'eft 
a chacun de fonder fa confcience. Comme 
la vérité ne fait acception de perfonne, 
nous allons examiner les uns. & les autres. 

I. Combien de gens vont la tête levée & 
fe croient innocens, parce qu'on ne fait pas 
leur fourberie, ou parce qu'on n'ofe les re-
prendre ? Tel aujourd'hui paife pour honnête 
homme, qui devant Dieu eft un grand lar-
ron. Pour couvrir fa mauvaifefoi, il crie lui-
même le premier à l'injuftice , & accufe les 
autres de friponneries. Dès qu'un homme 
puilTant aime l'intérêt, il fe croit tout per-
mis. S'il ne prend pasde vive force le'bien & 
les droits d'autrui, il fait, par la chicane & 
par la furprife, en venir à bout. On ne fait pas 
toujours mourir le pauvre Naboth ; mais on 
n'en prend pas moins fa vigne. 
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O n n'aie fouvent ni fe plaindre , ni de-

mander juftice. Un Seigneur doit être le pro-
tecteur & le père de les Sujets \ mais ce qu'il 
exige d'eux eft-il toujours légitime? Se fért-
il de fon crédit 5c de fes biens pour les foute-
nir Se les-aider? LesGrandsfe fervent-ils de 
leur autorité pour fecourir le pauvre Peuple? 
Riches , Grands du Monde , Puilfans de la. 
Terre, que vous ferez févèrement jugés fut 
l'acquifition de vos biens, fur l'exaélion de 
vos droits , fur l'ufage que vous faites de vo-
tre autorité ! Judicium, durijjlmum his qui 
pr-ifunt fiet. Sap. 6. 

La Juftice eft ouverte à tous ; mais com-
ment en fortenteeux qui font fans appui ! Sa 
balance ne penche-r-elle jamais du côté de 
Fargentou de k faveur ? La chicane n'a-t-elle 
point d'accès au Barreau ? L'ignorance Si la-
prévention ne montent elles jamais fur les-
Tribunaux ? Jugement de Dieu , que vous, 
dévoilerez un jour de myftères ! 

Les Puilfans qui oppriment les autres „ 
íes riches qui profitent de tout pour amaf-
f e r , font des fléaux de Dieu. Ils font corri, 
me des verges dont le Tout-Puiifant fefert 
pour punir les Peuples, 5c éprouver fes-
t i u s ; mais ces verges feront jetées au feu-, 
après arvoir fervi aux vengeances divines. 

II. Le Peuple 5c les Pauvres exeufent leurs 
larcins Se leurs friponneries fur la nécelTité.. 
Ne vaudroit-il pas mieux les imputer à leur 
ikinéantiie. à leurs, déhauchesl Sans prér 



De la Religion. 1 37 
voyance , fans économie, ils dépenfent 
quelquefois dans une femaine ce qui les 
nourrirait pendant un mois. Pareffeux, aile^ 
À la fourmi; apprenez d'elle à travailler. Qui 
fait employer le temps, gagne toujours de 
quoi vivre. Quiconque ne veut pas travailler, 
dit S. Paul , ne mérite pas de manger. 

Combien de gens, lous prétexte qu'ils 
font pauvres , ne vivent que de rapines & 
de larcins, ne nouriifent leur famille & leur 
bétail quedes dépouilles d'autruî! Que d'ou-
vriers, de domeftiques, d'artifans, qui ne 
travaillent que fervilement Se quand on les 
obferve, qui cachent artificieufement leurs 
friponneries, & dont les ouvrages trompeurs 
font connoître leur mauvaife fo i ! 

On v-oit aujourd'hui ce que le Prophète a 
predit : que le menfonge & le larcin ont inondé 
la Terre. Tel rougirait de voler fur les grands 
chemins, qui ne rougit point de le faire en 
fecret ; de tirer intérêt du pur prêr ; de faire-
le monopole ; de frauder dans un partage ; 
de mentir dans une vente ; de faire revivre 
°u d'acheter des actions injuftes, éteintes eu 
preferites. Que de bornes tranfpofées ! que 
de forêts impunément dégradées ! que de 
revenus publics & de revenus de Fabrique 
dillipés! que de comptes refufés ! que de 
parjures en Juftice ! que de procès entortil-
lés dans la chicane ! que de rranfactions 
forcées ! que d'impôts injuftemsnt répartis !• 
que de titres retenus Se cachés ! que de vols 
ïecelésf 
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Ne voir-on pas des pères frauder la légiti-

me de leurs enfans par des contrats ou des 
teftamens fans règle ? des mères & des en-
fans voler la famille ? des maris refufer à 
leurs femmes une affurance de leur dot, & les 
forcer à des donations ou à des dettes indif-
crettes?des maîtres cruels retufer le falaire 
& une fuffifante nourriture à des ouvriers , 
à des domeftiques qu'ils accablent de tra-
vaux ?. des fujets éluder avec malice les 
droits légitimes des Seigneurs & des Curés ? 
& peur-être certains Seigneurs remplir leurs 
rentiers de reconnoilfances forcées, de droits 
chimériques? Mendacium..& furtum inunda-
\erunt.-.propter quod lugebit terra. O fée, 4. O 
que l'attachement aux biens, l'injuftice 8c la 
mauvaife-foi ont fait périr d'ames 1 

C H A P I T R E X L . 

Il faut réparer le tort qu'on afait ;fouffrir 
celui qu'en nous caufe , & comment ? 

s'aveugle quand on prend le bien 
d'autrui \ mais on s'aveugle bien da-

vantage quand on l'a pris. Je ne fuis pas obli-
gé de rendre, dit-on: je me fuis confulté; j'ai 
fait une compenfation : d'ailleurs, je ne 
le puis. 

Si un Pafteur avertit un homme de mau-
vaife foi qu'il eft obligé de reftituer ; s'il 
s'oppofe aux injuftices, aux abus d'une Pa-
roiife, on ne l'écoute plus, on le méprife, on 
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le perfécute. Une déciiion indifcrette d'un 
homme fans expérience , un avis artificieu-
fement extorqué d'un Avocat qu'on fur-
prend , l'emporteront fur ce qu'on doit aux 
Prêtres du Seigneur, à qui il appartient d'ex-
pliquer la Loi de Dieu : Labia cwm Sacer-
dotis cujlodient fcientiam ; & Legem requi', 
rent ex ore ejus. Malac. 1. 

Les avares de les larrons font prefque toui 
incorrigibles. J . C . d'un feul regard toucha le 
cœur de S. Pierre; Madeleine entendit le 
Sauveur , Se auffi-tôe elle fondit en larmes: 
d'une parole il changea Mathieu ; mais ni 
Judas ni aucun Pharifien nefe convertirent, 
parce qu'ils étoient avares & larrons. 

Quand vous verferiez autant de larmes que 
tous les Pénitens, jamais vos injuftices ne 
feront pardonnées, dit S. Auguftin , fi TOUS 
ne reftituez : Non dimittitur peccatum , nifi 
rejiituatur ablatum. Si vous pouvez reftituer, 
vous y êtes obligé fous peine de damnation, 
lorfque la chofe eft deconféquence. S'il eft fi 
difficile au riche d'entrer dans le Ciel avec 
fou propre bien , comment y entrer avec le 
bien d'autrui? Reftituez tout; refiituez même 
les dommages; reftituez du moins tout ce 
que vous pourrez. Refiituez d'abord, Se ne 
différez pas. Si vous différez, vous 11e refti-
tuerez jamais. Reftituez à quivous devez, Se 
demandez avis pour exécuter vosreftitutions. 
Si vous ne le pouvez aujourd'hui, épargnez, 
ménagez, retranchez vos dépenfes, vendez 
quelques fonds. 11 vaut mieux incommoder 
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votre famil le , perdre même vos biens, s'il 
le faut , que de perdre votre ame. Si abfolu-
ment vous ne pouvez reftiruer ni le tout ni 
en partie , priez du moins pour ceux à qui 
•ous avez fait torr. 

Le bien ufurpé ne profite point. Cent fols 
mal acquis en font périr mille. Si vous laiiTez 
du bien d'autrui dans votre famille , il fera 
périr vos biens, fera damner vos enfans, Se 
vous avec eux. On pèche bien plus griève-
ment, lorfqu'on prend fâchant qu'on ne 
pourra pas rendre. 

II. Quant à vous, iî l'on vous a fait du torr, 
fouffrez avec patience; ne vous vengez point. 
Vous pouvez vous faire rendre juftice ; mais 
que ce foit fans rancune Se fans chicane. Il 
vaut mieux, après tout, qu'on vous faiTe tort 
que de faite tort auxautres. L'injuftice qu'on 
vous fait ne vous rend pas coupable ; elle eft 
pour vous un fujet dè mérite, fi vous avez 
aifez de patience pour fouffrir, 8c aifez de 
charité pour pardonner. 

Celui qui vous fait tort, fe fait à lui-même 
plus de tort qu'à vous, puifqu'il s'expofe à 
perdre fon ame. Ne fouhaitez jamais fur fa 
confcience ou fur fa damnation le tort qu'if 
vous fait : il fe damnera affez fans vous. 11 eft 
plus digne de vqtre companion que de votre 
colère. Vous devez avoir plus de regret de la 
perte de fon ame, que de la perte de vos biens. 

La compenfation eft ici le plus dangereux 
piège Sí le D us ordinaire. La cupidité y aor-
Siaircment plus de part que l'équité Se que 
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la raifon ; elle met fouvent la confcience 
dans d'étranges embarras. 

C H A P I T R E X L I. 
De la Libéralité. 

UN Chrétien doit être libéral, l'être en-
vers cous, l'être avec prudence. 

1. On voit des perfonnes toujours dif-
pofées à recevoir, Se qui ne donnent ja-
mais rien : c'eft la marque d'une ame baíTe. 
11 eft plus heureux, dit Jéfus-Chrift, de 
donner que de recevoir : Beatius ejl magis 
dare quem accipere. /ici. zo. Ayez foin de 
votre réputation ; elle efl plus eftimabie 
que les richeffes. O r , rien ne foutient plus 
la réputation que le dèfinréreifement Si la 
libéralité. 

Que penfer d'un homme riche qui ne 
donne rien , ou qui ne donne que par des 
vues intéreifées? C'eft une ame fordide Se 
mercenaire , dont les fentimens n'ont rien 
de noble Se de grand. Quel plaifir peut 
avoir dans la fociété un homme dur Se te-
nant, qui n'eft eftimé deperfonne? 

Orfvoit des gens qui payent exactement, 
qui donnent ce qu'ils promettent, qui ne 
font tort à perfonne, qui fe croyent exempts 
debíame, pourvu qu'ils ne faifent point 
d'injultice. Mais fi on examine de près leur 
conduite, on n'y voit ni défintérelfement 

généroiicé. Ils craignent toujours de 
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trop donner, de trop promettre, de fe def-
fai f i t j i ls di(patent, ils chicanent, ils éplu-
chent , pour avoir tout au plus bas prix. Ils 
ne fe fient à perfonne, pas même à leur 
femme ; ont grande attention que l 'Artifan, 
l'Ouvrier, le Marchand ne gagnent avec eux, 
ou ne les trompent. Ils ne font point d'injufti-
ce; mais ils ne font auifi point de grace. 
Défians, difficiles, tracaffiers dans leurs fa-
milles Se dans les affaires, ils ne font que 
des mécontens. Une telle conduite montre 
ordinairement plus de léline 8e d'avarice, 
que d'économie. 

II. Un Chrétien qui a des fentimens de 
religion 8c d'honneur, eft libéral envers 
fes amis , dont il fait cultiver l'amitié par 
des bienfaits : Lesfréquens & petits pré fens, 
dit le Proverbe , entretiennent l'union. L N 
b é r a l envers fes ennemis, il les prévient 
par fes fervices avec générofité. Libéral en-
vers tout le monde , il fe fait un plaifir de 
prêter, de donner, d'obliger, de fe relâcher 
fans vue d'intérêt. Accommodant, facile 
dans les affaires, il craint plus de faire 
des mécontens que de perdre. Libéral fur-
tout envers ceux qui le fervent, il- paye 
largement leurs fervices, parce qu'il com-
prend que les fueurs, les peines des Arti-
f a n s , des Domeftiques, & de ceux qui nous 
f e r v e n t , valent fouvent plus que notre ar-
gent , Se qu'il leur coûte plus de nous lervir, 
qu' i l ne nous coûte de les payer. 
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Une Supérieure dit un jour à la fille qui 

achetoit les provifions du Monaftère : Ma. 
Sœur, ne chicane^ point les pauvres gens 
en achetant leurs denrées : on ne peut trop 
payer leurs peines ; ils font plufieurs lieues 
pour apporter des charges dont ils n'ont que 
peu de Chofe. Quoique nous foyonspauvres , 
nous ne mourrons pas de faim : après tout, 
il vaudrait mieux que nous eufftons faim que 
ees pauvres gens s ils ont plus de maux que 
nous. 

Valère-Maxime dit d'un Ancien , que 
tout ce qu'il avoit, étcit à tout le monde; 
que fa maifon étoit l'afyle des miférables ; 
qu'il avoit un fonds de bienveillance qui le 
portoit à rendre fervice à tous. O qu'un 
Chétien qui a cette qualité , eft eftimable 
aux yeux des hommes, qu'il eft chéri de 
D i e u ! tíilarem enim datorem diligit Deus. 
2.. Cor. 9 . 

III. Soyez libéral, mais avec prudence 
& par raifon faire des dépenfes au-delà 
de les forces ; diifiper.fon bien en vanités , 
en jeux, en feftins, en débauchés, c'eft 
abus, prodigalité, folie & fcandale. Il y 
a cette différence entre le prodigue & l'a-
vare , que le prodigue diffipe comme s'il 
ne devoir vivre que deux jours, &c que l'avare 
amafie comme s'il ne devoir jamais mou-
rir. Le premier manque de prévoyance , 
& 1' autre de confiance en Dieu, La prodi-
galité eft un excès blâmable; 8z l'avarice 
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un défaut encore plus honteux, Se la 
marque d'une ame bade. 

C H A P I T R E X L I I. 
De l'Aumône. 

YA-t-il une étroite obligation"de faire 
l'aumône? Comment faut-il la faire ? 

quelle récompenfe doit-on en attendre ? 
I. Oui, on eft obligé de faire l'aumône, 

pour quatre raifons La première eft ce que 
vous deve^ à Dieu, il a droit de vous com-
mander l'aumône , puifqu'il eft le maître 
de vos biens. Il vous la commande en ef-
fet. S'il vous faic riche, c'eft en faveur des 
pauvres ; il ne vous donne du bien que pour 
en ufer felon vos nécelîîtés, Se pour fecou-
rir les miférables. Le commandement de 
la charité du Prochain, dit Jéfus-Chrift, 
eft femblable au commandement d'aimer 
Dieu : il eft donc auili impoffible d'être 
fauvé fans faire l'aumône quand on peut la 
faire, qu'il eft impoffible d è'.re fauvé fans 
aimer Dieu. 

Celui qui a des biens de ce monde, dit 
S. Jean ( remarquez ces paroles ) ; il ne 
dit pas celui qui a beaucoup de biens, ou 
celui qui en a trop \ mais celui qui a des 
biens, Se qui voit fon frère dans a nécef-
fité, s'il lui refufe du fecours,: omment 
peut-il dire qu'il aime Dieu ? Qui habue-
rk fubjlanticLm hujus mundi > & viderit 

frac rent 
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fratrem fuum necejfitatem habere , &*ciau-
ferit vijeera fua ab eo , -quomodb caritas 
Dei manet in eo ? 1 Joan. 3. Vous auriez 
beau former de grands defirs de plaire à 
Dieu , faire des' penitences ^ frequenter 
les Sacremens , dire à Dieu que vous l'ai-
mez : cleft hypocrifie& menfonge, fi vous 
êtes dur pour le pauvre. 

Seconde raifon: Ce que vous deve\ à Jé-
fus-Chrift. 11 nous aifure que tout ce que 
nous faifons au Prochain , fût-il le dernier 
des hommes , il fe le tient fait à lui-même : 
Mihi fecijlis. Math. 5. C'eft donc Jéfus-
Chrift que vous aftiftez ou que vous rebu-
tez , lorfque vous aiîiftez ou que vous re-
butez le pauvre. C'eft fur ce point que nous 
ferons examinés au Jugement. J'ai eu faim, 
dira-t-il aux réprouvés 3 & vous ne m'ave-ç. 
pas nourri. J'ai éténud , & vous ne m'ave£ 
pas revêtu \ j'ai été malade , & vous rn'a-
Vet abandonné. Aile^ , maudits , au feu 
éternel. Mat. 25 

Troifième raifon : Ce que vous deve% au 
pauvre. Il eft votre frère. Pour être mifé-
rable , eft-i 1 moins digne de votre charité? 

vous avez plus de bien , vous ne l*avez 
P a s niérité. Dieu pouvoir vous faire naître 
«ans l'indigence , & faire riche ce mi-
n a b l e qui attend votre fecours. Quelque 
pauvre qu'il foit , il eft l'enfant de Dieu , 
P r ê t r e plus aimé de Dieu que vous. Il 

cner i Jéfus-Chri f t , racheté de fon f a n j 
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aulli Sien que vous. Vous avez foin de vos 
animaux > vous avez pitié d'une bête qui 
fouffre : eftimez-vous moins un voifin 
pauvre, racheté du Sang du Sauveur j qu'un 
vil animal ? 

Ne méprifez donc jamais les gens pau-
vres: ils font vos femblables, 8c Dieu les 
eftime. Ecouteç, mes Frères, dit S. Jacques: 
Dieu a choifi les pauvres ; ils font riches fe-
lon la Foi, & héritiers du Royaume qu 'il a 
préparé à ceux qui Vaiment. C. z S'ils 
perdent le Cie l , c'eft leur faute. C'eft auffi 
votre faute s'ils fe damnent, parce que vous 
les abandonnez. Si les pauvres ont de grands 
vices , vous 8c les autres en avez encore 
de plus grands. Par le zèle que vous devez 
avoir pour leur falut, ne devriez-vous pas 
empêcher leur damnation par vos libéra-
lités ? 

Quatrième raifon : Ce que vous vous dev 
c vous-même. Vous êtes riche; mais vous 
pouvez devenir pauvre. Dieu ne manque 
pas de moyens pour vous réduire à la mile-
re: peut-être dans peu de temps, en punition 
de votre dureté , y ferez vous réduit. Vous 
faurez alors ce que c'eft que d'être aban- } 

d o n n é . Vous ères pécheur : vous avez be-• 
foin de la miféricorde de Dieu. Or , vous ' 
devez vous attendre à être jugé fans mifé-
ricorde , fî vous manquez de charité pour 
vos frères : Judicium enim fine mijefycor-
diailli qui non fecit miferiçordiam. Jac. z 
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H. Comment fauc-il faire l'aumône? 

Avec joie , avec des fentimens de chari-
té ; en vue de Dieu , non par vanité, 
f aites- la abondamment, à proportion de vos 
biens. Tel donne quelques fols , qui de-
vroit donner des pièces d'or. Tel donne 
quelques morceaux de pain , qui devroit 
donner des mefures & des facs de grain. 
Donnez fouvent , parce que tous les jours 
Dieu vous donne , & que les pauvres ont 
toujours befoin. Si vous avez peu , donnez 
peu; fi vous n'avez r ien, rendez d'autres 
iervices. 

Faites l'aumône à tous ceux qui la de-
mandent , dit Jéfus-Chrift : Omni autem 
petenti te, trihue. Luc. 6. Il vaut mieux la 
donner à vingt qui ne la méritent pas, que 
de la refufer à un feul innocent. S. Gré-
goire donnoit à tous. Ayant un jour logé 
dans fa maifon Jéfus-Chrift fous la figure 
d un étranger, il dit ces paroles mémorr-
oles : Donner à tous ceux qui vous deman-
^en t > de peur que celui à qui vous rejufe-
r e\ * rie foit Jefus-Chrifl en perfonne. 

Si vous ne pouvez donyer à tous, préfé-
rez vos pauvres parens, les pauvres de votre 
ieu , vos pauvres débiteurs & vos fu-

Jets. Quant à certains mendians oififs & 
r°buftes , la meilleure aumône eft de leur 
Procurer de l'inftruftion & de l'occupation, 
élever de pauvres enfans vagabonds & aban-
^ n é s , eft une charité des mieux placées. 

G i j 
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Faites l'aumône de votre bien. Rendre ce 
qu'on a pris , eft une reftitution, Se non 
pas une aumône. 

On doit multiplier fes aumônes ; elles 
font même plus indifpenfables dans les ca-
lamités. Un homme qui a des grains, des 
denrées, q u i , pour profiter de la nécellîté 
publique, les refufe ouïes conferve-pour 
les vendre cher au pauvre peuple, eft ua 
l iomme déteftable, dont l'avarice eft en 
exécration à Dieu Se aux-hommes. 

Je ne puis faire l 'aumône, direz-vaus , 
parce que je n'ai que le néceifaire, Se point 
de fuperflu. Vous le dites; mais Dieu voit 
dufuoerflu , Se beaucoup de fuperflu dans 
vos dépenfes. Avoir de grands biens , ÔC 
n'avoir point de fuperflu , eft un grand cri-
me. U n cœur bienfaifant a toujours de quoi 
donner , dit S. Léon : un cœur avare ¡n'a 
jamais rien. On eft pauvre dans le fein de 
l'abondance , quand on ne fait pas modé-
rer fa cupidité , ni borner fes dépenfes. O n 
eft riche dans l 'indigence, dit S. Martin 
de Brague 3 quand on fait fe contenter de 
fon état : Qui fibj. ipfi fatis eji , cum divi-
tiis #atus cjl. De ver.virt. c. 8. N'eft-on 
pas aflez riche , quandon a le néceflaire pour 
palfer cette vie , Se pour fe difpofer à l'autre ! 

III. Quelle récompenfe nous procure 
l 'aumône? i ° . Les biens temporels. Un 
verre d'eau , dit Jéfus-Chrift , donné en mon 
nom, ne fera pas fans récompenfe. Le cri-



T)e la Religion. 149 
nie a ruiné un million de familles -, Se l'au-
mône en a enrichi une infinité. Celui qui 
la fait , dit le Sage, ne fera jamais dans la 
difette ; Se celui qui méprife le pauvre , 
fera un jour dans l'indigence : Qui dat pau-
peri , non indigebit J Qui defpicit paupe-
r em ? fujlinebit penuriam. Prov. 28. Si vous 
rejetez le pauvre, vos biens périront. C'ejl 
un grand trefor pour ¿e temps de la necesi-
té , que de faire l'aumône , difoit Tobie a 
fon fils, C 4. 

20 . Le pardon du péché. Racheter vos 
péchés par vos aumônes , dit un jour un Pro-
phète à un grand Roi. L'aumône réfifte au 
pèche , dit le Sage , comme l'eau éteint le 
feu. Eccli. 3. pourvu toutefois qu'on quitte 
le péché, Se qu'on change de vie. Vocs ne 
pouvez faire de grandes pénitences? Don-
ne\ en aumône ce que vous ave% de refle 3 

dit Jéfus-Chrift , & tout fera purifié. Soyez 
affuré que Dieu^ous fera milériccrde, fi 
vous avez pitié du miferable. 

5°. L'aumône faite comme il faut, nous 
obtient une mort fainte, Se nous procure le 
Ciel. Ah ! qu'on paroit devant Dieu avec 
confiance , difoit Tobie , lorfqu'on a fait 
P aumône. Non , mon fils , l'aumône ne laif-
fera pas tomber votre ame en Enfer. J e n'ai 
jamais vu , difoit S. Jerôme, qu'un homme 
aumônier ait fait une fin malheureufe. Le 
pauvre fût-il un fcélérat, l'aumône faite e* 
vug de Dieu a toujours fon mérite. 
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Concluons avec S. Jean Chryfoftôme, 

que fans le fujfrage des pauvres , vous ne 
ferc^ jamais fauvé. S'ils plaident notre eau-
fe au Jugement, notre falut Jera afjure ' 
s'ils font contre nous , notre damnation fera 
inévitable. Un jour, un jour vous deman-
derez miféricorde à ceux à qui vous la re-
fufez aujourd'hui. Employez donc avec 
mérite , pendant qu'il eft temps > des biens 
qui vous feront alors inutiles. 

Il n'eft point de pauvre qui ne puiffe 
vous rendre riche dans l'éternité. Quand 
vous lui faites l'aumône , vous ne lui don-
nez que ce que vous devez à Dieu, ce que 
vous devez à Jcfus-Ghrift , & ce que vous 
devez à votre frère : quand vous la lui re-
filiez dans fa néceflité, vo.us retenez ce qui 
lui eft dû , vous devenez Ton meurtrier, 
dit S. Auguftin : Si non pavijli y occidifli : 
& vous vous Faites toit à vous-même, 
puifqu'un cœur dur, felon l'oracle du Saint-
Efprit, fera une mauvaife fin : Cor durum 
habebit male in novijfimo. Eccli. 3. 

c h a p i t r e x l i i T 
Aveuglement de ceux qui s'oublient eux-

mêmes pour enrichir des héritiers. 

I. f X Uelle folie , d'amaffer du bien fans 
lavoir pour qui ! Vous épargnez 

pour vos enfans ou pour quelques païens ; 
mais peut-être deux mois après votre mgrt, 
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vos biens paieront en d'autres _ mains, 
peut-être à vos ennemis, qui jouiront de 
vos biens , pendant que vous gémirez 
dans les flammes ., pour les avoir confervés 
ou amaffes avec trop d'attache. 

Quand vous feriez atturé de vos héritiers ; 
êtes vous afluré qu'ils uferont fagement de 
ce que vous aurez laiflc ? La débauche , les 
procès, le jeu ne dévoreront-ils point le 
fruit de vos épargnes ? Ce que vous aurez 
amaifé par le peché , ne le diflipera-t-il 
point par d'autres péchés qui attireront fur 
vos héritiers & fur vous la colère de Dieu ? 

O qu'où eft aveugle , lorfque, paf une 
amitié trop humaine, on eft plus fenfible 
aux commodités d'aiittui qu'au falut de fon 
ame, & qu'on donne aux autres ce qu'on 
fe refufe à foi-même , fins en recevoir ni 
rccompenfe ni retour ! Ne traiteriez-vous 
pas d'infenfé, dit Salvien, un homme qui 
raifonneroit ainfi : Mes chers héritiers 3 je 
ne veux pas me fervir de mes biens , ni 
gagner le Ciel par mes aumônes. Je veux 
renoncer aux fatisfâchons de la vie, & m'ex-
pofer à être damné, afin que vous J'oy e^ plus 
à votre aife. Peut-on penfer & agir avec 
plus d'extravagance ? Ce n'eft plus une 
amitié, mais une fureur quede le perdre 
pour faire plaifir aux autres. 

11 eft bien plus sûr de faire part de fes 
biens à Jéfus-Cluift en laperfonne des pau-
vres , poiar en recevoir la récompenfe dans 

1 G i v 

t 
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ie Ciel , que de les laiil'er à des héritier* 
q u i ne peuvent nous rendre heureux , q u a n d 

mîme ils le voudroient. 
11 . On entend tous les jours des pères de 

famille faire cette ¿emande : ne ferois-Je  

pas tort à mes enjans , de ne pas leur coñfer-
ver mon bien ? Il y a de l'équivoque dans 
cette demande : elle eft fouvenc le prérexre 
d'un père avare & chicaneur. O u i , VOUS 
feriez tort à vos enfans de dilîiper vos biens 
en jeux , en débauches , en procès ; vous 
feriez tore à vos enfans de leur laiûèr des 
biens injuftement acquis; mais vouls ne 
leur Faites aucun tort en faifant des a u m ô -

nes , ni en cédant à un plaideur obftiné. 
Dieu vous a donné des enfans , non pa* 
précifëment pour leur laiifer des biens, 
mais pour les fancti#6r. 

Un père, à la vérité , doit ufer d'une fage 
économie pour établir fes enfans. Mais 
s'il eft coupable lorfqu'il néglige l'éduca-
tion & le foin de fa famille , il n'eft pas 
excu fable lorfqu'il abandonne le pauvre. 
'N'eft-ce pas une criante injuftice , dit S. 
Au gui lin , de laiifer languir Jéfus-Chrift 
dans le pauvre , tandis que rien ne manque 
aux débauches de votre fils ? Injujltiid 
magna efl, ut. egeat Domïnus tun.s, & habeat 
undè luxurietur Jîlius tuus. De difeip. 5 

Vous êtes en peine de ce que d e v i e n d r o n t 

vos enfans après votre mort : foyez bien 
plus en peine de ce que vous deviendrez 
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vous-même. Sanûifiez. vous, & del ex 
de mériter la miféricorde de Dieu en p e . 

î du pauvre j Dieu de fon côté 
prendra fom de vos enfans. Le nien t 

r ^ f d f U s enrichir, die S. J e ^ ' f 
f o f t o m e , c'efl de faire l'aumône. ' X 

v r e s T " h e f f e r i f e s d a n s l e f e i n ^ P ^ -
vres , font en ailurance pour vous ; & í 0 ¡ n 

S P C r a r S r U r V 0 S ' elles fon 
dit Saint tucher, un tréfor mieux placé 
qu entre leurs mains; TkefaurumJuïïZ 

r & n o u " l r ^ pauvres. W c , " * ' 
r n mes enfans leur d i % - e l l e : ; i f 0 2 

& 7 lTlferkûrde de ^ dripun 
fe foM ^ ajJurt: q u e t o u s n o s Qu'on 

dant votre vie T " ° V O l l s " m > e pen-
d r e mort > v ò q ° V e n a M a fom a P l è s 

nte i ? ^ 0 ^ pourront-ils vous 

héritier! ^ d a n s l e s m a i n s des 
une étincVlf C a p a b l e s é t e i n d r e 
"norts inf CS flammescl"'> brûlent ces 

ad Eu, 'cn
at

 refnSerantur h&redum. 
U u Ser v l ce, quelques Meifes: Y c i U 

G y 
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t o u t ce que vous pouvez attendre de vos 
héritiers. Il vaut mieux qu'il leur manque 
quelques biens, &c qu'il ne manque rien 
pour votre falut. On leur laille toujours 
a Tez, quand ce qu'on leur donne eft pré-
cédé des exemples de vertu, & qu'on 
leur lai (Te la crainte de Dieu. N'eftimez 
les riclieifes qu'autant qu'elles fervert pour 
gagner le Ciel ; vous éprouverez que l'uni-
que confolation du riche, c'eft d'être libé-
ral &c charitable. 

C H A P I T R E X L I V . 
De ¿a Chajleté. 

T A Chasteté eft une vertu fi belle y 

M i que fes ennemis ne peuvent s'empê-
cher de l'admirer : c'eft un tréfor plus 
précieux que tout l'or de l'Univers : Om-
His ponderado auri non ejl digna continent 
tis anima. Ecc/i. 16. Elle clève l'homme 
au-delTus de l 'Ange, dit S. Bafile. Dans 
les Anges la pureté eft fans combats; dans 
l'homme elle eft le fruit de fa fidélité. 
C'eft pour cela qtie les Anges ont tant de 
refpeâ: pour les perfonnes challes, & que 
les démons les craignent. 

Une ame livrée à l'impureté ne peut 
s'élever à Dieu, ni goûter les chofes du 
C i e l , parce qu'elle eft comme enfevelie 
dans la chair. Une ame challe au contraire 
s'unit facilement à Dieu, & Dieu fe com-
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mimique à elle li efficacement,.qu'il n'y a 
point degraces plus fpécialesque celles que 
Dieu donne aux ames pures. 

Jéfus-Chrift a honoré fingulièreinent 
cette vertu à fa naiffance. Si un Dieu de-
voit naître, dit S. Auguftin, il ne pou-
vait naître que d'une Vierge ;Ji une Vierge 
devoit enfanter, elle ne pouvoit enfante 
qu'un Dieu. 11 l'a honorée par fa conduite, 
le choifiiTant un Précurfeur Vierge ; une 
Mère toujours Vierge ; un Père Nourri-
cier Vierge; un Difciple favori Vierge. 
11 n'a jamais permis qu'on donnât atteinte 
à la réputation de fes Apôtres en cette 
matière; & quoiqu'il ait fouffert parmi 
eux un avare 8c un incrédule, il n'en a 
fouffert aucun qui n'ait été chafte. 

II. Les délices que Dieu fait goûtée 
aux ames pures, font incompréhenfibles. 
Non j dit Saint Cyprien., il n'eft point de 
plus grand plaijir que d avoir vaincu la 
chair & la volupté. Un impudique au con-
traire fouffre dès cette vie un Enfer anti-
cipé , par les remords qui lui déchirent 
l'ame, & par la confufion qui l'accablé. 
11 eft vrai qu'il faut foutenir des com-
bats pour conferver cette vertu ; c'eft une 
rofe qu'on 11e peut cueillir que parmi les , 
épines.; mais que ces combats font confo-
lans, & qu'ils font glorieux , puifque la 
chafteté a quelquefois plus de mérite 8c de 
gloire que le Martyre ! Les Martyrs on: 
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combattu peu de temps ; mais les combats 
de la' chafteté font continuels. S'il faut 
du courage pour vaincre une fois des bour-
reaux, il en faut plus pour fe vaincre tou-
jours foi-meme. 

11 faut l'avouer; les ames les plus chai-
res font fouvent celles qui ont plus de com-
bats à foutenir, qui font le plus attaquées 
de tentations & de penfées affreufes. Faut-
il s'en étonner? Quel mérite auroit-on,ii 
l'on étoit fans tentations ? On ne peut erre 
vi&orieux fans combat?, ni couronné fans 
viétoire. Dieu vous voit, ame fidelle 1 il 
voit le fond de votre cocur. Plus la tenta-
tion eft violente, plus Dieu eft près de vous, 
& plus il récompenfera votre courage. 
Vous ne pouvez refifter fans grace, parce 
que la continence ejl un don de Dieu. De-
mandez-la inceifamment, en difant avec S. 
Paul : Infortuné que je J'uis, qui ejl ce qui 
me délivrera de ce corps de mort ? Votre 
grace, ô mon Dieu ! 

III. On fait injure à la chafteté, lorf-
qn'on la croit trop difficile; & l'on fait 
injured la vérité, lorfqu'à l'exemple de 
l'impudique Luther, on la regarde comme 
impoflible. Dire aux jeunes gens que la 
chafteté eft une vertu qui ne convient ni 
à leur humeur, ni à leur âge ; c'eft les 
tromper, & leur faire autant de tort qu'aux 
Ifraclires, quand on leurdifoit que la Terre 
promife étoit un Pays rempli de monftres; 
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& ils n'y trouvèrent que des délices. Per-
fonne ne dit que la chafteté eit imprati-
cable , que des gens ignorans ou vicieux. 

Pour être charte, il ne fout être ni in-
civil ni affeâé, mais il faut veiller fur fon 
cœur, être réfervé dans fes difcours , mo-
defte dans fes parures & dans fes manières. 
Si on doit être affable & complaifant, il 
ne faut jamais que ce foit aux dépens de la 
pudeur. La complaifance devient un crime, 
q u a n d elle palle les bornes de la modef-
tie. Par les ris & les cajoleries on fouille 
fou âme , & on fe prépare des fujets de re-
pentir. Ri/us dolore mifcebitur. prov. 14. 
Un air grave & févère fait conferver à une 
fille ce que la complaifance lui fait perdre: 
Tandiu virgo , dit un père , quandih aufiera. 

O11 n'eft plus chafte, quand on eft co-
quette, qu'on aime celles qui le font, & 
parce q'u'elles le font. On n'eft pas même 
chafte, dit Tertulien, quand on fait foup-
çonner de fa pudeur: Alterius fufpicione 
violatur cajlitas. Si l'on aime une perfonne 
du fexe , que ce foit pour fa vertu & par 
un motif fainr. Si vous ne l'aimez que pour 
fa beauté & fes agrémens, vous lui devenez 
dangereux ; & votre cœur fera bientôt 
empoifonné par cet appât, comme le poif-
fon , qui en prenant un hameçon empoi-
fonné , fe tue lui-même , & empoifonné 
ceux qui en goûtent. 

Là chafteté eft une vertu auflî fragile 
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qu'elle eft belle ; c'eft une brillance glace 
qu'un léger íbufíle ternir : un regard peut 
lui donner le coup de la more. Ce coup eft 
d'autant plus funefte, qu'on le reçoit fans 
y prendre garde. Veillez donc fur vous , & 
veillez en tout temps, dit Jéfus-Chrift. 

C H A P I T R E X L V. 
? Exemples de la Chajleté. 

I. T A chafteté n'eft pas fi rare que les 
I i libertins le penfent. Sans compter 

l'exemple de l'incomparable Marie, Mère 
du Sauveur , qui eût mieux aimé n'être 
jamais Mère de Dieu, que de ceder d'être 
Vierge, combien de millions de perfon-
nes ont confacré & confacrent encore au-
jourd'hui à Dieu leur chafteté ! 

Combien de Vierges ont donné leur 
vie pour cette vertu!.-Sainte Agathe , pour 
conferver fon innocence , ne le laifla-t-elle 
pas déchirer & couper le fein? Sainte Agnès, 
à l'âge de douze, ans, ne fouffrit-ellè pas 
l'a&ivité du feu, aimant mieux être brûlée 
vive , que de perdre fa pureté? S. Pelage 
ne fouffrit-il pas avec courage d'être taillé 
eu pièces pour le même-fujet? Sainte Pota-
mienne ne fouffrit-elle pas les huiles brû-
lentes , plutôt que de confentir à la paflion 
de fon Maître ? Le jeune Prince S. Cafi-
mir ne dit-il pas qu'il aimoit mieux mou-
rir , que de prendre un remède qui pouvoit 
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ctre dangereux pour fa chafteté ? Malo 
mori quant fœdari. 

On fait ce que firent les Vierges de la 
ville de S. Jean d'Acre, lorfque cette 
ville fut prife d'ailaut. Ces faintes Filles 
fe firent des plaies au vifage , fe coupèrent 
les lèvres, afin que les Soldats les voyant 
défigurées, en eulfent horreur, &r n'atten-
taient pas à leur pureté. .Rougiffez, Chré-
tiens , de votre lâcheté, en voyant ces hé-
ros & ces héroïnes de la chafteté. 

1 I. Le Paganifme même fournit des 
exemples mémorables de cette vertu. Chez 
les Romains, la fidélité conjugale étoit il 
•inviolable, que Lucrèce ayant été désho-
norée par furprife & par force , ne put fur-
vivre à un tel affront. Elle en fit part à fon 
époux, toute b'ignée de larmes. Son mari 
tâchant de calmer fa douleur, fur ce que 
cette infidélité 11'étoit point volontaire , 
elle répondit que , quoiqu'innocente , elle 
ne pouvoir plus vivre après avoir été désho-
norée. • 

Virginie, jeune Romaine, ayant eré 
enlevée par l'ordre d'un Sénateur , le pèce 
accourut aux cris de fa fille , & lui dit : On 
vous enlève, ma fille?pour vous ôter votre 
chafteté; mais lequel voud riez-vous choi-
sir, ou de perdre la vie , ou de perdre votre 
pudeur? J'aime mieux , répondit-elle, per-
dre la vie. Enfuite le père tirant un poi-
gnard , l'enfonce dans le fein de Virgine, 
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aimant mieux voir fa fille morte , que de 
la voir déshonorée. 

Le Sénat de Rome envoya au Roi Por-
féna dix jeunes filIes-de qualité, qu'il avoit 
demandées en otage. La jeuneCélie fit com-

{>rendre à fes compagnes le danger où étoit 
eur pudeur dans le Palais de ce Prince , 5c 

leur perfilada de la fuivre. Célie s'étant 
jetée toute vêtue dans le Tibre , fes com-
pagnes la Suivirent, 5c le paflerent à la na-
ge, aimant mieux expofer leur vie, que d'ex-
pofer leur vertu. 

Une Veftale, accufée d'avoir perdu fa pu-
deur , fit connoître fon innocence, & fut 
renvoyée ; mais le Pontife la reprit de ce 
qu'elle avoit l'air trop enjoué , & lui dit : ' 
Si vous aviei eu plus de modeftie dans vos 
parures & dans vos manieres, on vous aurait 
crue chafte. La dijftpation & des airs ft en„ 
joués ne convienent point à une fille qui et 
foin de fa pudeur & de fa réputation. Ces 
exemples de chafteté & de modeftie ne de-
vroient-ils pas couvrir de honte tant de 
Chrétiens & de Chrétiennes, qui aujour-
d'hui ont moins de retenue que les Payehs ? 

La chafteté convient à tous ( fans excep-
ter même les perfonnes mariées) ; chacun 
doit la pratiquer felon fon état. Sans cette 
vertu, on ne peut plaire à Dieu, ni être 
fauve : 9i vous avez eu le malheur de la 
fouiller, le remède qui vous refte, c'eft de 
vivre en chafte pénitent. 
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C H A P I T R E X L V I. 
Du vice contraire à la Cha fleté. 

I. C I une Princeíle richement parée , 
O alloit fe jeter dans un cloaque pour 

y carefler un pourceau , & jouer avec ce vil 
animal, ce feroit une conduite bien extra-
vagante. O Ame Chrétienne ! vous êtes 
la Princeife de l'Univers , parée des orne-
mens de la grace. Quel efl: votre égare-
ment, de vous plonger dans le bourbierdes 
fales voluptés, d'être le jouet de votre 
corps, qui efl: comme un animal? Corpus 
animale. 

Que direir-on d'une Reine qui obéiroit 
à fa fervante jufqu'à fe laiiîer mettre fous 
fes pieds ? Votre conduite ell encore plus 
honteufe. Votre corps doit vous être fou-
rnis; & vous devenez l'efclave de fes fan-
tailies: ce corps eft un vil efclave» & vouj 
en faites votre maître: ce corps eft votre 
ennemi, vous le flairez ; mais bientôt 
il fera votre tyran, & fes plaifirs vous coû-
teront cher. 

Si un homme avoit la témérité d'entrer 
dans le Temple de Dieu pour y défigurer 
les Images du Sauveur ; s'il plaçoit dans le 
Sanduaire où repofe Jéfus-Chrift, la figure 
d'un animal, ou une idole pour l'y adorer; 
s'il.profanoit indignement les vafes facrés , 
y auroit-il un fupplice allez rigoureux pour 
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le punir ? Ne commettez-vous pas, en quel-
que forte, un pareil attentat? Vous ¿ces, 
dit Saint Paul, tes Temples de Duu qui ha-
bite en vous; vos membres font les membres 
de Jéfus-Chrift ; & vous n'avez point d'hor-
reur de fouiller dans vous ou dans les au-
tres , ces membres facrés. Votre ame eft 
l'image de Dieu ; elle eft teinte du Sang du 
Sauveur ; & TOUS la défigurez par ce vice 
honteux. Le Saint - Efprit eft dans votre 
coeur comme dans fon Temple : vous l'en 
chaffez pour y placer une idole de chair , 
pour y faire régner le plus infâme des maî-
tres , qui eft le démon impur. 

I i. O que vous êtes aveuglés, fi vous ne 
comprenez pas combien ce vice eft détef-
table ! Voyez les châtimens dont Dieu l'a 
puni. N'a t-il pas fait périr dans les eaux de 
f a colère tous les hommes hors de l 'arche, 
pour leurs impuretés ; fait pleuvoir le feu 
& le foufre pour confumer les««inpudiques 
habitans de Sodôme ; puni de mort le mi-
férable O n a m , qui profanoit avec fon 
époufe la fainteté du mariage \ fait maiTa-
crer plus de vingt-trois mille Ifraélites, en 
punition de leurs diifolutions ? 

Ecoutez Saint Pau l , qui dit que Dieu 
abandonne les impudiques à leurs Jens ré-
prouvés y & I e f ° r c ordinaire de ces in-
fâmes eft le défefpoir : defperantes tradide-
runt fe immundit'u. Ecoutez ce grand Apô-
tre, qui nous dit , de lapart de Jéfus-Chrift , 
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que les fornicateurs à les impudiques n'en-
creront jamais dans le Royaume des deux. 
Croyez en ce que vous voudrez ; mais f â -
chez que fi vous ne pleurez vos impuretés j 
fi vous ne quittez vos habitudes & vos cri-
minelles amitiés, vous les pleurerez un 
jour dans les feux éternels. Les gens de bien 
Si les perfonnes chartes ont horreur de votre 
conduite, & ne peuvent comprendre l'a-
veuglement qui vous tranfporte. Bien loin 
de gémir te d'avoir horreur de vous-mêmes, 
vous ne faites que rire & plaifanter de vos 
infamies: Semblables ices deux voluptueux 
dont parle l'Ecriture, qui fe renverierent 
J'efprit pour étouffer en eux tout Sentiment 
de crainte de Dieu : Evcrcerunt Jtnfum fuum. 
Dan. M • 

En effet, l'impudique eft dans un endur-
cifTement ii profond, qu'il étouffe tout fen-
timent de religion, tout Sentiment de pu-
deur, que rien ne le touche Si ne l'arrête. Ses 
regards font autant d'adultères qu'il com-
met dans fon cœur : oculos habentes plenos 
adulterà; fes difcours, autant d'étincelles 
qui jettent par-tout le feu impur;fes pen-
fees, fes defirs ne fe portent qu'aux objets 
de fa pailion. Dans le lieu faint, où les dé-
nions mêmes n'entrent qu'en tremblant, il 
porte fon idole dans fon cœur, Si l'adore 
an préjudice du vrai Dieu , qu'il fait l'em-
blant d'adorer. 

L'ignominie Se l'horreur d« fa conduite, 
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l'infamie qu'il attire fur fa famille, l'oppro-
bre & la défolation des vierges qu'il a flé-
tries & qu'il a perdues ; les redoutables Ju-
gemens de Dieu qui l'attendent, tout cela 
ne fait point d'impreifion fur fon cœur 
abruti. Il pèche feul ; il pèche en compa-
gnie ; il pèche fans remords; il pèche par-
tout ; il pèche fans cefTe, dit le Saint-Efpiit, 
incejjabilis delicti, z. Pet. 1 . O mon Dieu ! 
que l'homme eft miférable, lorfqu'il fuit 
>es deiirs de fa chair, & qu'il ne fent plus 
l'horreur & la honte de ce vice ! 

I I I . Malheureux! pourquoi perdez-vous 
votre âme pour les infâmes plaifirs de vo-
ue corps ? Comprenez - vous quelle eft la 
vile té de ce corps, & quelle eft la dignité 
de votre âme? Votre corps n'eft qu'une 
vile partie de vous-même , un amas de 
terre, de comme un habit de boue que 
vous portez; mais votre âme, c'eft vous-

.même , & la plus noble partie de vous-mê-
me. Votre corps tombera en pourriture &c 
votre âme vivra toujours. Quelle fureur , 
de perdre cette âme fi précieufe, pourun corps 
«pu 11 eft que boue & que pouffière ! 

Coiifiderez un corps, lorfque l 'âme, qui 
en faifoit toute la force & la beauté, en eft 
féparée : que verrez-vous ? un cadavre hi-
deux , infi & , horrible. Celui de la per-
fonne qui vous charme , auffi bien que le 
votre , fera bientôt de même. C'eft ce-
pendant ce vil cadavre que vous flattez , 
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pour lequel vous perdrez votre ame & vo-
tre Dieu. O aveuglement ! 

Qu'eft ce que la beauté de ce jeune hom-
me , de cette fille qui vous enchante ? Que 
lont les appas de ce vifage qui vous plaît, 
qui eft l'idole de vos yeux , que vous caref-
fez par tant de libertés folâtres ? C'eft une 
fleur qui fera bientôt flétrie. Il ne faut 
qu'une contufion , un ulcère, une défait-
lance de cœur , pour changer ce vifage & 
le rendre difforme à faire horreur. O folie 
des enfans des hommes , d'attacher fon 
coeur à fi peu de chofe , & de perdre Dieu 
pour des objets fi fragiles! 

Prenez en main une tête de mort; voyez 
cette têre affreufe fans cheveux, les ye«ix 
Se les oreilles creufés , les joues & les 
dents décharnées : voilà l'état où fera bien-
tôt ce vifage que vous regardez avec tant 
de complaifance. Un jeune homme incon-
folable de la qgort d'une fille , ne pouvoir 
en perdre le fou venir. Un de fes amis 
l'ayant conduir où elle étoit enterrée , fit 
lever la pierre du tombeau Se les fuaires 
?ui la couvroient. Dans le moment, une in-

upportable puanteur faillit les fuffoquer : 
les vers Se la pourriture fortoient déjà de 
la bouche 6e des yeux de ce cadavre. Ce 
jeune homme jeta un cri d'horreur , Se 
voulut s'enfuir. De quoi ave^-vous peur, 
lui dit fon ami ? Approchez-vous. Voilà le 
vifage de cette fille que vous ave~{ tant aimée 
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& careffée , qui pleure à préfent en l'autre 
monde les péchés que vous lui aveçfair com-
mettre. Appreneç , à la vue de 6es objets , <1 
ne plus attacher voire cœur à des chofes fî 
indigne sde vous. Ce jeune homme profita 
de cet avis, & fe convertit. 

C H A P I T R E X L V I I . 
Les occaflons de l'impureté, à fes remèdes. 

I- ' I 1 Oute perfonne qui penfe férieufe-
X ment aux fuites de l'impureté, dit 

Saint Martin de Brague , tâche d'en éviter 
les occafions & les plus légères atteintes , 
qu i , devant Dieu, font d'une plus grande 
conféquence qu'on ne ptîlife. Ce qu'on re-
garde comme une bagatelle en cette matière, 
eft quelquefois le commencement de la 
damnation : Libidinis initia continebit, qui 
exitum cogitabic. Les occafions & les pièges 
les plus ordinaires iont un enjouement af-
fedé dans les parures, la liberté des fens, 
les fréquentations. 

I" . L'enjouement & la parure. J e u n e 
homme qui vous parez pour infpirer de la 
paflion aux perfonnes du fexe ; qui n'avez 
.avec elles que des manières fl.uteufos Se des 
.airs comptai fans , vous êtes leur tentateur 
6e leur démon , dit Saint Clément. Elles 
ne font pas moins foibles que vous ; Se fi 
leur cœur, en eft fouillé, vous êtes le meur-

i f i c r de leurs ames. Et vous, filles Se fem-



Ve la Reigiort. 167 
mes, malheur à vous, fi vous affedez d'at-
tirer fur vous les regards d'autrui ! Plus vous 
voulez paraître agréables au monde, plus 
vous êtes' abominables devant Dieu. Une 
perfonne du fexe enjouée , vêtue fans mo-
deilie , cil l'organe du démon , dit Saint 
Bernard ; c'eft par elle qu'il tente K qu'il 
parle : Organum Satan*. Elle c i l , dit Saint 
Cyprien, comme une fortereife où le dé-
mon eft en embufeade pour furprendre les 

ames. • 
i » . La liberté des fens. Veillez fur vous, 

& veiller toujours , dit Jéfus - Chrift. La 
mort entre par les fenêtres ; c'eft - à - dire , 
que l'impureté, le poifon de l'ame , entre 
dans le cœur par les yeux , par les oreilles, 
par les paroles , par les chalifons, par les 
p o r t r a i t s , par les leâures. Il y entre par les 
comédies, par les danfes & les fpeélacles : 
c'eft-là que, l'efprit diflipé & le cœur ému, 
l'ame goûte le poifon impur, fans y prendre 
garde. Plus ce poifon paroît doux , plus il 
eft fubtil & mortel. Il tue fouvent l'ame 
aulfi tôt qu'on le regarde , ou qu'on en ap-
proche. Un regard , une penfée , un defir la 
fouillent, de font capables de vous perdre, 
La vue d'une femme a fouvent vaincu ceux 
que les tentations & les perfécutions n'a-
voient pu vaincre. 4 

les fréquentations. Qu'aucun hom-
me , jeune ou âgé, éenvoir Saint Bernard 
à lafœur, n ait ayee vous aucune fociété, au-. 
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curie ajfiduité, aucune familiaricé, quelque 
J'aint & quelque régulier qu'il foit. Les alli-
duités & certaines promenades avec des 
perfonnes d'un fexe different, font toujours 
dangereufes , rarement innocentes. Les 
libertés familières, les embraffemens folâtres 
Se les cajoleries font 1 es arrhes de l'impureté 
<$• les marques d'une chafteté mourante , ou 
qui efi déjà morte, dit Saint Jerôme. Queies 
jeunes gens font à plaindre, s'ils ne connoif-
fent pas leurs dangers ! & que les parens 
font coupables, s'ils ne veillent pas à leur 
sûreté ! 

II. Les moyens de fe conferver challe, 
font , i ° . la réfolution S e la crainte de Dieu. 
Une courtifane étant entrée dans la chambre 
de Saint Thomas d'Aquin pour le féduire, 
ce faint jeune homme prit un tifon, & la 
mit en fuite; Se depuis il n'eut plus aucune 
tentation à ce fujet. Ayez du courage, re-
courez à la prière ; craignez Dieu dans les 
occafions, Se vous vous procurerez des gra-
ces pour vous foutenir. 

i " . La fidélité dans les tentations. Si vous 
avez de fréquentes tentations, ne vous en 
étonnez pas : les Saints en avoient aulfi-
bien que vous ; c'eft leur fidélité à y réfif-
ter qui les a rendus faints. Les penfées que 
vous avez malgré vous^ loin de vous nuire, 
font un fujet de mérite Se de gloire. Aufli-
tôt que la penfee fe pré fente à votre efpric, 
donnez-lui le change; penfez promptçment 

à d'autres 
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i d'Autres chufes. Ne balancez point : priez, 
gcmilfez ; jetez-vous en efprit au pied 
du Crucifix -, implorez le fecours de la Mère 
de Dieu, de votre Saint Ange & de vos 
faints Proteâeurs. 

j " . Le travail & la mortification. Pre-
nez garde de donner à votre corps , par l'oi-
fivetc , par la molleife & l'intempéran-
ce , des armes pour vous faire la guerre. 
Votre corps eft un efclave qu'il faut traiter 
durement Apprenez , en voyant le Corps 
innocent de Jéfus, couvert de fang , com-
ment vous devei? traiter le vôtre , qui eft 
coupable Ne vous fiez ni à votre vertu , ni 
à votre âne,. Salomon, 1c- plus fage des hom-
ines , fut feduit par les femmes dans fa 
vic.llulfe. 

4°. AdreiTez-vous à un confeifeur , qui 
vous faííe quitter vos connoilTances dan-
gereufes, vos habitudes, vos attaches, & 
qui vjiri difpofe à recevoir dignement la 
Sainte Euchariftie, que l'Ecriture appelle 
le froment des Élus , 6- le vin qui fait les 
Vierges. Combien de gens maudiifent en 
Enfer les Confeflèurs qui les ont laiifé vi-
vre dans le facrilége, dans le libertinage 
la mollciïe 1 

Si tout ce qui a été dit ci-devant ne vous 
couche pas, vous n'avez plus la Foi d'un 
( Chrétien, ni la raifon d'un homme -, car 
l'impureté fait perdre la Foi, rend l'hon> 
me infenfe , & fait aj^fiafer les figeï. 
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Vous êtes , felon la parole de l'Ecriture 
un infenfé qui , devenu la victime d'une 
pailion qui vous entraîne , ctes tellement 
abruti, que vous n'avez plus que les fenti-
mens de l 'animal. Earn fcquuur quafi bas 
ductus ad victimam , & quafi agmis lafci-
viens, & ignóraos quod ad vincula Jlulcus 
trahatur. Prov. 7 . 

C H A P I T R E X L V 1 1 I . 
De VIvrognerie. 

I. T E f ige renvoie le parefTeux à la four-
JL-j mi, pourapprendreà travailler : Vade 

adformicatn , ô piger! Il faut renvoyer l'i-
vrogne aux bêtes de charge , pour lui ap-
prendre la tempérance. Lorfque l'Eglife ex-
horte les pécheurs, elle leur propofe 1 exem-
ple de Jéfus Chrift & des Saints ; mais il 
faut changer de langage, quand on parle à 
un intempérant : il faut lui ptopofer l'exem-
ple des betes. O quelle horreur ! 

Un ivrogne eft indigne de la foeiété des 
Créatures raifonnables : il faudrait, dit Saint 
Baille, le reléguer parmi les animaux, 8c 
le bannir de la compagnie des humains. 
Les Magiftrats de la Ville de Sparte , doue 
les habitans étoienr les plus fobres de l'Uni-
vers , ayant expoft en public 1111 Efclave 
plein de vin pour infpirer l'horreur de ce 
vice à la Jeuneife ; ces Peuples, voyant c e t 
homme dans I'mclTe , faifis d'c tonne-
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ment, s'écrièrent : Eh ! d'où a-t on fait 
venir un tel monftre , qui a la figure d'un 
homme, & qui a moins de fentiment 
qu'une bête ? 

Où vas cu , dir un jour un Seigneur à u* 
de lès fujets qui étoit ivre? Je vais à l'Èglife, 
répondit-il , prier Dieu. Eh , infâme! 
répliqua ce Seigneur, comment parlerois-
tu à Dieu, roi qui n'es pas feulement en 
état de parler à con cheval ? Prétendre , 
avec un tel vice, pafler pour homme d'ef-
prit, c'eit être dépourvu de bon fens. Telle 
eft l'impudence de l'ivrogne ; il ne mérite 
pas d'être mis au rang des bêtes, &: il veut 
raifonner avec des hommes, & faire le bel 
efprit : Cum ipj'e infipicnsju , omnesjlultos 
tJUniai. Ecc. 10. 

11. Il n'eft point de vice dont on ne puiife 
corriger un homme, avec le fecoilrs de la 
grace ; mais il eft très-difficile de corriger 
1111 ivrogne. C'eft un homme fans foi , 
fans religion , fans piété , fans refped 
pour Dieu, pour fa divine parole, & pour 
fes pafteurs. Il fe moque des Loix de l'E-
glife , des ïiclits du Souverain , des Règle-
mens des Magillrats, qui lui défendent les 
tavernes. 

C'eft un homme fans pudeur: <- Non , 
,, (dit Saint Jerôme) je 11e croirai jamais 
» qu'un ivrogne foit un homme chafte » : 
F.hriofum hormnem nunquam cajium puttibo. 
11 eft fans retenue dans fes ilifcours & dans 

H ij 
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fes chinfons ; impudent'avec les perfonnes 
du fexe ; diílblu d;ms fes manières ; lubri-
que dans fes regards ; fans refpeâ: pour les 
règles de modeftie que la loi de Dieu pref-
erit dans le mariage. 

Un intempérant eft un homme fans con-
duite dans fes affaires, fans économie dans 
fa famille , fans attention fur fes enfans ; 
fans égards, fans charité pour fa femme , 
pour laquelle il a fouvent moins de com-
panion que pour une bête. Il ne penfe, il 
n'agi: , il ne travaille que pour boire ; il 
facrifie à fa gpurmandile ce qu'il doit aux 
pauvres, ce qu'il doit à fes créanciers Se 
à fa famille ; Se après cent avis qu'on lui 
a donnés pour le corriger , cet abominable 
s'étourdit jufqu'à dire qu'il ne fait aucun 
mal , qu'il ne fait tort à perfonne : ô aveu-
glement ! 

III. Pour fe convertir, il faudrait qu'il 
fe bornât à une médiocre quantité de vin ; 
qu'il évitât les cabarets, la compagniedes 
débauchés ; qu'il approchât des Sacremens; 
qu'il fuivît les avis d'un fage ' Pafteur. Il 
peut tout cela , il le peut même facilement ; 
mais il ne le fera pas, parce qu'il ne lui plaît 
pas de le faire,, tant fon endurciíTemem eft 
profond ! 

Menacez un intempérant d'une mort fu-
nefte, des Jugemens de Dieu, des feux de 
l 'Enfer, de la perte du C ie l ; rien ne le 
teuche fur l'état de fon ame, dont il a 
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moins de foin que de fori chien. Il vit com-
me s'il n'avoit point d'a me \ fon corps efl: 
Ion maître & fon Dieu! Ah , pauvre ame! 
ferois-tu plus déshonorée, fi tu étois dans le 
corps d'un vil animal ? 

On tremble à la vue des malheurs dont 
Dieu menace les ivrognes dans l'Écriture : 
Malheur à vous, qui ctes forts ó' puifjans à 
boire! Malheur à vous, qui vous appliqueç à 
vuider les pots & les verres! Malheur a vous, 
qui vous lcvc^ matin pour [aire la débauche , 
qui y pafj'ei le jour ! P leure\¡ pouffez des cris 
fur les malheurs qui vous attendent, vous qui 
faites vos délices du vin. Mais toures ces 
menaces d'un Dieu ne font pas plus d'im-
prelllon fur un ivrogne que fur un rocher. 

l.'Apôtre a eu raifon de dire que les 
ivrognes font les ennemis de Jéfus-Chrift ; 
que leur fin fera malheureufe & funefte. 
Leur aveuglement eft fi grand , l'état de 
leur confciwnce fi déplorable, que S. Paul 
n'en parle qu'en pleurant : Flens dico húmi-
cos Crucïs Chrifli , quorum finis interims , 
quorum Deus venter efl. 

Va , infâme ivrogne , ce vin que tu bois 
«ft comme une couleuvre que tu avales , 
qui donne la mort à ton ame. Tu n'en 
crois rien ; mais tu apprendras dans les feux 
éternels. qu'il y aura un autre Dieu que celui 
de ton ventre: Vinum., .ingrtditur blande j 
Je l in novijfimo mordebit ut coluber , &J¡cut 
regulas venena dijfuridet. Prov. 
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S. Louis, qui a été l'honneur du Trône , 

fit de fages Règlemens au fujet de$ taver-
nes, a< ec defenies aux cabaretiers, fous de 
févères peines, de donner dans leurs logis 
du vin aux habitans du lieu. Les Officiers 
de Juftice doivent faire fubir aux hôteliers 
la rigueur des Loix , lorfque, contre la dé-
fenfe & les Arrêts de Police, ils donnent 
du vin aux perfonnes dans le lieu de leur 
domicile. Les Confeifeurs doivent ici une 
fingulière attention. 

C H A P I T R E X L I X. 
De la fuite du monde. 

JÉfus Chrift nous ordonne de fuir le 
monde, parce que l'efprit du monde, 

les converfations du monde, les divertiile-
mens du monde, font les trois grands écueiU 
du falut. 

I. Le Sauveur, en nous ordonnant de 
fuir le monde , ne nous défend pas d'ha-
biter dans le monde , mais il nous défend 
de vivre felon l'efprit du monde , & d'ai-
mer les chofes & les vanités du monde ; 
parce que celui qui s'y attache , & qui les 
aime, fe rend ennemi de Dieu : Amicitia 
hujus mundi, inimica ejl Dei. Jac. 4. Le 
monde ejl tout plongé dans la malignité, 
dit Saint Jean. Son efprit eft incompatible 
avec l'efprit de Dieu , quem rnundus non 
potejl accipere. Joan. 14. C'eft un efprit 
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de volupté, d'avarice & d'intérêt j un ef-
prit de jaloufie, de fourberie , de duplicité 
¿V «l'orgueil , qui n'infpire que l'amour du 
plailir & des richelfes, l'ambition & la dif-
corde. 

En fréquentant le monde, on prend fon 
efprit, 011 goûte fes maximes, on voit fes 
exemples, on les fuir. De-là tant de dé-
fordres & de crimes en tout genre ; de-là le 
dégoût des chofes de Dieu, les inquiétudes 
qui, au milieu des embarras du iiède , Ôc 
même au milieu des folles joies du monde, 
tourmentent la confcience. 

C'eft donc chez vous plutôt qu'ailleurs , 
& dans les occupations de votre état, que 
vous devez vous plaire. Une femme oui 
eft dans fon ménage, un père dans fa fa-
mille & dans fes emplois, un homme d'af-
faires dans fon bureau, un homme d'étude 
dans fon cabinet, l'enfant, le domeftiqne 
fous les yeux de fes parens, de fes maîtres, 
l'ouvrier dans fon travail, font à couvert 
des grands pièges du monde. Par-tout ail-
leurs 011 eft hors de fon élément, comme 
le poiffon hors de l'eau ; on y refpire ur» air 
meurtrier. 

Qui veut fe fauver , trouve les compa-
nies ennuyeufes ; il trouve fa confolation 
ans la prière & dans le lieu faint , & fa 

sûreté dans une vie retirée. Moins il y aura 
en vous de curiofité & d'épanehement au-
dehors, plus Dieu fe ferafentir au dedans 

H iv 
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Rien ne doit vous attirer dans les com-

pagnies du monde que la néceflïté, la bieii-
féance , l'obéi (lance ou la charité : quicon-
que y paroît fans quelques-unes de ces rai-
fons, fe met dans le danger. Mais fouve-
nez-vous, quand vous êtes feul, de ne point 
faire ce que vous voudriez cacher aux hom-
n , / C S \ & de ne point penfer à tout ce qui 
déplaît à Dieu. 

11. Quant à la converfation , elle cft iné-
vitable dans le monde; tmisc'ert une fcience 
aulli admirable qu'elle eft rare, de con-
vener avec les hommes fans offenfer 
Dieu, & fans fe nuire à foi-même. On con-
verfe dès l'enfance ; Se i l'âge de Soixante 
ans, à peine fut on converfer utilement. 
Celt avec raifon qu'un Auteur a dit : Au-
tant de fois que je me fuis rencontré parmi 
les hommes , j'en fuis revenu moins homme : 
t e l U - d u e , moms raifonnable Se moin* 
uni a Dieu. 

Ne vous attachez pas à quantité d'amis, 

" e d'en avoir beaucoup , 
parce qu il y en a peu de véritables. Choi-
hllez-les , dit le Sage , entre mille, qui 
(oient gens de bien, chartes 8c fincères : 
de tels amis font un tréfor. Pour ne pas 
vous y tromper , fréquentez les plus ver-
t il eux, afin que vous ne voyiez dans vos 
amis que ce qui peut vou.s rendre meilleur. 

Pour vivre agréablement Se Saintement 
avec vos amis Se avec tout le monde , ayez 
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toujours cette humble com pla i fan ce qui 
fait s'accommoder à l'humeur des autres, 
huerez d ins leurs Icntimens, pourvu que 
la confcience n'y foie pas intérelfée. Dans 
la converfation , ne faites peine à perfonne; 
défendez les abfens j épargnez vos enne-( 

mis ; ménagez vos amis : s'il efl défendu 
de faire peine à uu ennemi, à plus forte 
raifon à un ami. Railler les autres, c'eft fe 
rendre odieux: fe louer foi-même, ou fa far 
mille, c'eft fe rendre méprifable: parler 
des Cervices qu'on a rendus, c'eft les faire 
acheter: en faire des reproches, c'eft man-
quer d'éducation. 

Quoiqu'on doive être réfervé en conver-
fation, il faut néanmoins y être affable & 
ue g-lier perfonne; mais il eft dangereux 
d e tte enjoué à l'égard des perfonnes du fexe 
C'eft d ans ces occafions qu'il faut, comme 
d t le S.i^c, entourer fes oreilles d'épines , & 
veiller fur fes regards. Ce qu'on entend ik 
ce qu'on voit pénètre fouvent jufqu'au fond 
de l'ame, & la fouille. 

Le poifon fe glilfe dans le cœur, fur tout 
dans les promenades & dans les veillées 
avec le (exe, par les converfations trop 
h >res, & par lès entretiens peu chartes. 
Plus ce poifon paroît agréable, plus il eft 
mortel C'eft en ce poiiu plus qu'en tout 
aune, que celui qui meprife les moindres 
i lio,fes, (tombera p«u-à peu dans de grands 
défordres : Qui fpernit módica , dit l e 

II v 
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Saint Efprit, paulatim décidée. Tel fe croit 
innocent, qui devant Dieu ell: déjà fouillé. 

C H A P I T R E L. 
Des Diverti ffemens du Monde. 

S'IL faut quelque récréation Se quelque 
divertiifement à l'hcmme, il doit les 

f»rendre felon Dieu. Mais les grands repas, 
es ¡eux immodérés, les bals & les Spec-

tacles , qui font les divertiifemens ordi-
naires du monde, font-ils felon lesdeíTeins 
de Dieu ? Quatre chefs qu'il eft important 
d'examiner. 

I. Les repas. On peut donner quelques 
repas .quelques feftins, felon fa condition: 
la Société Se la bienféance l'exigent en 
certaines conjonctures. Le Sauveur aflifta 
lui-même aux fell ins qu'on lui prépara 
chez Simon le Pharifien, chcz Zachée, chez 
Mathieu: mais les feftins doivent être rares 
Se modérés. 

Les grands repas fréquens & fomptueu* 
font l'écueil de l'honnêteté & de la modé-
ration : fouvent on y dit ce qu'on n'auroir 
ofé penfer à jeun. U eft difficile de n'y point 
palier les bornes que la tempérance Se la 
Religion preScrivent. L'ame s'y reiTent des 
di Ablutions du corps; le cœur s'y diflîpe ; 
î'efpïit de Dieu s'y éteint; on y Scandalife 
les pauvres, qui meurent de faim, tandis 
que d'aunes foin trop ralïafics; on y ou-
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blie la pudeur 8c le falnc ; 011 y altère fa 
fauté ; 011 y avance fa mort, felon ce pro-
verbe : La gourmandïfe & la table en ont 
plus fait mourir que le glaive. Au contraire, 
la fobriété 8c l'abftinence prolongent les 
jours: In multis enim tfcis eût infirmitas.... 
Qui autan abjhaens ejl, adjiciet vitam. 
Heel. 37. 

I I . Les jeux. L'on permet des jeux in-
nocens & des amufemens aux ennuis : cela 
convient à leur âge ; mais qu'il fied mal à 
des gens dont la vie fe paife dans l'inuti-
lité , de d ire qu'ils jouent par délaflèmeot 
& pour s'arrtufer ! comme fi des fainéans 
8i des fainéantes qui coulent leurs jours 
dans la molleife, dont la vie eft une perpé-
tuelle récréation, avoient befoin de délaf-
iement; 8c comme ii le temps qu'on doit 
ménager pour le falut <S¿ pour les affaires, 
n'étoic donné de Dieu que pour fe divertit 
& j'amufer I 

Autrefois le Sénat de Rome, pour ho-
norer la mémoire d'une Dame illuftre, 
lui érigea une ftatue qui tenoie une que-
nouille, pour montrer qu'elle s'éroit oc-
cupée , non pas aux jeux & aux fpe&acks, 
mais au foin de' fa famille, 8c à des ouvrages 
convenables à ("on état & à fon fexe ^ & 
pour apprendre à toutes tes Dames que l'at-
tention à leur famille, l'aiguille & le fu-
ie au font leurs plus nobles occupations. Ce 
iûut celles que le Saint Efptii donne i l » 
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femme forte : Dig iciejus appfchenderuntfw 
Jurn Prov. } i . ¿Mais aujourd'hui , ii l'on 
crigeoit des ftarues à certaines Dames, H 
,faudroit leur mettre en main l'attirail d'une 
toilette, des romans 5c des cartes. 

Le délalfcmenr & quelques récréations 
conviennent à des perfonnes d'étude, à des 
gens de travail, à desconvalefcens: comme 
jeux d'cfprit, jeux d'exercices & autres 
jeux honnêtes. Les jeux de main ne con-
viennent point à des gens raiionnables. 
Jouez peu de temps, peu ou point d'argent. 
Un jeu trop intéreffé , ou qui fert d'occu-
pation , n'eft plus innocent. 

Voilà les règles que fuivent les perfon-
nes fages ; mais il cft rare que l'on s'en 
tienne là. On joue long-temps, on joue 
fans modération, on joue par intérêt j ôc 
de-là combien de défordres ! ce qui a fait 
dire à un célèbre Magiftrat, que les grands 
joueurs réunifient en eux les grands vices. 
En voici le détail. 

ïmprudens, ils rifquent étourdiment la 
perte de leur bien fur un coup de dés, fur 
une carte. Orgueilleux, ils fe piquent de 
favoir jouer ; fiers jufqu'à l'impudence 
quand ils gagnent. L'avarice, l'efprit d'in-
térêt qui les poifède, leur fait employer 
la tromperie & la furprife. L'envie les 
tourmente : ils ne voient qu'avec chagrin 
le bonheur des autres; cachant fous une 
contenance forcée, le dépit qui les ronge. 

« 
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D'autres fois opiniâtres, ils ne veulent ni 

céder, ni entendre îaifon. lantôt empor-
tés jufqu'à la fureur & au défefpoir, ils 
blafphèment & s'en prennent à Dieu quand 
ils perdent. Tantôt injuftes voleurs, 
jouant au préjudice de leurs créanciers, ou 
ce qu'ils ont dérobé dans la famille, ou 
fut des emprunts qu'ils ne peuvent rendre. 
Enfin, foupçonneux, défians, brouillons, 
chicaneurs, querelleurs : voilà les paillons 
qui tc>ur-à-tour, ou toutes à la fo i s , les 
agitent. 

J-érémie , ce faint Prophète , & la charte 
Sara, époufe de Tobie , pour obtenir mi-
fïricorde , difoient à D i e u : Seigneur, 
aye\ égard tjue je n'ai jamais été dans les 
a U uni1 lé es des joueurs. Jér. 15. lob. 3. 
Vraiment ! un joueur eft bien en état dépar-
ier à Dieu, en fortant du jeu avec une conf-
tierice agitée de tant de partions ! Com-
ment géuiiroit-il devant Dieu fut l'état de 
fon ame, lui qui 11e daigne pas même y 
réfléchir, He qui fe croit innocent ? 

Ce n'eft pas tout : quelle vertu voit-on 
dans 1111 joueur habituel ? Sans patiitice , 
il prend feu pour un rien. Sans humilité, 
il veut toujours avoir droit, & jamais tort. 
Sans modération , il fe choque d'une pa-
role échappée. Sans piété, point de retour 
à Dieu, point de recueillement, nid'nlhf-
t.uice au fervice divin. Dieu veuille que 
la duftctc n'en foit pas la viétime ! Enfin, 
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fans attention à tous fes devoirs, un joueur 
néglige fa famille , les affaires, les Sacre-
mens tk fon falut. 

Si je n'ai pas la charité, dit S. Paul, 
je ne fuis rien. Un homme paifianné pour 
le jeu , n'a pas même l'ombre de cette ver-
tu. 11 eft fans charité pour fa femme & fes 
enfans, qu'il réduit à la mifère par fon 
acharnement au jeir, fans charité pour fon 
adverfiire, qu'il voudrait dépouiller, Hc 
que fouvent il ruine ; fans charité pour les 
jeunes gens qu'il fcduir, qu'il attire au 
jeu, & qu'il met dans la difgrace d^ leurs 
parens; fans charité pour le pauvre, à qui 
il refufe un fo l , tandis, ¿-c.; enfin, fans 
charité pour lui-même, fe fouciant peu 
d'altérer fa fanté & de perdre fon ame, 
pourvu qu'il fe fatisfaife & qu'il gagne de 
l'argent. 

O combien doit-on craindre cette paf-
lion , iV il'auui» plus la craindre, qu'outre 
les déiordres auxquels elle entraîne , on 
ne fe corrige pour l'ordinaire de la paillon 
du jeu, que quand on eft ruiné „ après en 
avoir ruiné d'autres, très-fouvent laconf 
cwnce embarcare de ptufieurs reftiiur-
tutious à faire, &c. 1 
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C H A P I T R E L I. 

Des Danfes 6' des Bals. 
]. Ans les Villes, les buis Se les dan-

J L ^ Tes fe font avec plus d'éclat, Se 
ordinairement avec plus de fcandale ; dans 
les campagnes, avec moins d'appareil, 
mais toujours avec danger. 

Lek bals qui fe font en mafque, font les 
pluscondamnables.S'il n'eit pas permis d'être 
déguiié dans les paroles, fera-t il permis de 
déguifer fous le maíque fa profeiîion, fou 
n o m , Ion ftxc, la perfonne ; & fous une 
ridicule figure, de fe faire un divertilfemcnt 
de ne paraître ni Chrétien ni homme ? 

S. Cyprien, S. Auguftin Se S. Thomas 
infeignent que le fard fait injure à Dieu, 
parce qu'il réforme ce que Dieu a formé. 
Le mafque qui défigure l'ouvrage de Dieu, 
eft il moins injurieux au Créateur? Néan-
moins la folie du monde va jufqu'à dire 
que tout homme en mafque eft refpeétable, 
C'eft donc à dire qu'un fat, 1111 impudent, 
un homme infâme , a droit, fous le mafque, 
d'aller de pair avec un grand Magiftrat, 
avec 1111 Prince. Difons plutôt qu'il n'eft 
rien déplus mépriftble qu'un mafque; Se 
quo les Sages du Paganifme ont regardé 
avec raifon ces extravagantes mafearades 
romme indignes de l'homme, & que la 
Religion Its condamne. 



18 4 Penfées furies Vérités 
1!. Quant nux autres danfes, on doit 

dire avec S. François de Sales, que fi la 
danfe c-ft une aétion en foi indifférente, les 
circonftances de la danfe, fur tout avec des 
perfonnes de différent fexe', la rendent tou-
jours dangereufe & rarement innocente. 
L'ame y reçoit des atteintes par les pen-
fees, par les regards, par l'air de dilFolu-
tion & de liberté qui règne dans ces fortes 
d'allemb ées. 

Quoi qu'en penfe le monde, il ne doit 
pas ici nous fervir de règle. Ce feroit une 
impiété de dire que Dieu approuve le bal 
& la danfe, lui qui nous ordonne de ré-
primer jufqu'à nos regards, qui nous dé-
fend même d'aimer la compagnie d'une 
danfeufe. N'arrête^ pas vos regards fur une 
femme volage, dit le Seigneur dans les ! i-
vres faints. Gardez-vous de fréquenter une 
danfeufe ; ne l'écoutei même pas, de crainte 
de périr par fe, attraits. N'arrêter pas la 
rue fur une Vierge.... fur une fem,ne parée. . 
leurJeaute efl un écucil qui en a fait peur 
plufleurs. Eccli. 9 . C'eft un Dieu qui parle 
ainii, <5c qui nous avertit du danger. 

Nous pourrions citer l'autorité des SS, 
Pères, qui tous fans exception répr went 
les danfes profanes ; mais nous nous con-
tentons de rapporter le témoignage d'un 
Seigneur de la Cour, & grand Capitaine 
Voici comme il en parle dans un difeour» 
imprime, qu'il adreiTe à fes enfans. 
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» J'ai toujours cru les bals dangereux: 

* ce n'a pas été feulement ma ration qui 
» me l'a fait croire , ça encore été mon 
»> expérience. Quoique le témoignage des 
*> SS. Pères qui les comdamnent, foit bien 
» fort , je tiens que , fur ce chapitre , le té-
» moignage d'un Courtifan doit être de 
» plus grand poids. Je fais bien qu'il y a des 
»> gens qui y courent moins de hafards que 
» d'autres; cependant les rempéramens les 
» les plus froids s'y échauffent. Ce ne font 
» d'ordinaire que de jeunes gens qui cotri-
» pofent ces fortes d'aifemblées, lefque's 
»> ont aifez de peine à réfifter aux tenta-
» tions dans la folitude, à plos forte rai-
» fon dans ces lieux-là, où la beauté des 
»1 objets, les illuminations, les violons, 
» l'agitation de la danfe réveilleroient les 
» pallions dans des anachorettes... Ainiî 
M je tiens qu'il ne faut point aller au bal 
M quand on eft Chrétien; «Seje crois que 
Y» les Directeurs feroient leur devoir, s'ils 
» exigeoient de ceux dont ils gotiver-
»» lient les confciences, qu'ils n'y allaient 
» jamais •«. Le Comte de tiujji. Ce Seigneur 
avoit éprouvé que le bal & la danfe font 
dangereux à 1 innocence. Combien de gens 
y ont éprouvé qu'ils leur ont été funcfttsl 
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C H A P I T R E L l i . 

De la Comédie & des Spectacles. 

SI la Comedie fe boriioiià repréfen-
ter avec décence des exemples édi-

nans , ou les aétions mémorables des 
grands hommes, elle ne feroit point con-
damnable; mais ce n'eft point là ce qu'on 
y volt Tout ce qui eft capable de réveiller 
les paillons , d'exciter la concupifcence de 
la chair & des yeux, & l'orgueil de la vie , 
s'y réunit. Car, fans parler du concours & 
des rendez - vous de la Jeunette de tout fe-
xe , a qui la Comédie eft une occafion de 
dclordres, jugeons de la Comédie par fes 
c . r c o n f t m c e s & par les fujets qui y font 
reprefeutés. 

Les circonftances & l'appareil de la 
Comedie les décorations agréables & en-
chantées; la vue des aétrices, leurs paru-
res, leur enjouement, leurs voix infiniti-
es, les airs tendres & paQionnés des ac-

reins ; les tours delicats fur la pudeur 5,- l'a-
mour profane ; les traits fatyr iques lâchés eu 
paffan» fur la vertu: tout cela ne fait-il au-
cune imprelfion fur les cœurs ? Si on a pei 
ne a refifter i ces impreffions étant feul , • 
rcli lera-t-on dans la diffipation du ibe&a 
cíe ? 

2°. Quant aux fujets qui font le fond Se 

y 
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la bafe de la Comédie, fans compter les 
boufoneries, les extravagances les fauts 
Se les dif'olus ; ces femmes fie ces ac-
teurs qui expofent leur vie en fe balançant, 
en voltigeant indécemment fur des cordes , 

311e voit ui dans le» refte, qu'une peinture 
es pallions plus propre à les exciter qu'à 

les éteindre? 
Tantôt une intrigue de galanterie: une 

maîtrerte affligée; un rival iupplantc; une 
femme jnloufo ; un mari dupé; tantôt des 
fatyres piquantes 6c malignes fur les diffé-
rens états; d'autres fois des aventures tragi-
ques, des traînions, des fourberies, des 
combats, des vengeances méditées, des 
projets ambitieux exécutés avec fuccès ; 
une confpiration , des cruautés exécutées 
avec fureur ; quelquefois même la Reli-
gion, les Perfonnes facrées Se les Puif-
lanccs tournées en ridicule, &c. 

En vérité, un Chrétien peut-il fe croire 
innoccnt dans le plaifir qu'il prend à voir, à 
entendre ce qui excite en lui tant départions 
différentes? Et quand il feroit fans partions, 
lui eft - il permis de voir avec danger, Se 
d'aimer avec complaifance les repréfenta' 
tions de chofes qu'il doit détefter? Dieu qui» 
par la fainteté de fa Loi , nous ordonne de 
veiller en tout temps fur nos fens , fur notre 
efprit 8e fur notre coeur pour en écarter les 
repréfontations Se les penfées dangereufes ; 
qui fera tondre compte d'une parole inutile, 
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& des moindres depenies fuperflues, peut-
il approuver des fpeélacles qui remplirent 
l'efprit Se l'imagination de tant-d'objets 
vains, ridicules Se féduifans? Peut-il ap-
prouver qu'on y employe un argent dont on 
devrait foulager tant de pauvres familles 
qui gémiifent dans l'indigence? 

II. Le monde cependant prétend avoir 
de grandes raifons pour les autorifer. La 
Comédie , dit-on , cil utile : elle déclame 
contre le vice autant que les Prédicateurs, 
Quelle indignité, de mettre le théâtre eu 
parallèle avec l'Évangile , Se de comparer 
la parole d'un Comédien avec la parole de 
Dieu! La Comédie, il ell vrai, rend le vice 
ri hcule ; mais elle ne le rend pas odieux : 
elle en fait rire; mais elle ne le fait pas 
pleurer. Elle infère la rufe , la defiance , 
le mépris d'autriu , la fatyre ; non la cha-
rité : elle a fait commette des millions de 
péchés, Se jamais elle n'en a fait déreikr 
un feul. 

Vous prêche^ contre la Comed.e, me d't 
un jour un homme qui avoir été parmi les 
adieurs fur le théâtre ; vous av^bun rai-
fon : elle fait commettre cent fois plus de 
crimts que vous ne pouvez imaginer. I e s 
fruits qui croiifent fur les bords du lac de 
Sodoine pnroiflenc d'une beauté charmante-
mais auffi-tòt qu'on les touché, ils tomben't 
en poufliere, eV repandent une infeilion 
înfupportable, ' fels font les fruits de la Co-
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médie:en s'évanociillant.ils répandent dans 
lame un air contagieux. 

Mais, dira-t-on, je n'y vais que par di-
vertillemcnr ; je n'y ai jamais eu ni mau-
vaifes pen fées, ni tentations. Vous vous 
trompez. Etourdi par l'enchantement du 
fpeétacle, vous n'avez pas connu ce qui fe 
palloit en vous. Dans le Lieu faint même, 
louvent vous avez eu des tentations : com-
ment n'en auriez-vous pas à la Comédie ? 
Vous avez penfe dans ces fpedacles aux 
objets que vous y voyiez , & à ce qu'on y 
difoit, vous en fortiez avec un efprit rem-
pli d'idées profanes, qui vousôtoient le goût 
des cliofes de Dieu & de vos devoirs, qui 
vous diifipoient jufques dans vos prières. 
D'ailleurs, le plailir de voir, d'entendre,de 
goûter ce qui excitoit en vous tour-à-tour 
différentes pallions, ne font-ce pas autant 
de tentations? S'il vous faut quelque di-
veitilfiment, faites comme d'autres, qui, 
fuis aller aux bais & ù la Comédie, faveur 
fe divertir innocemment. 

Mais, ajoute t on , Saint François deSa-
lt-s ne condamne pas les danfes & les fpec-
tncles. Cela eft faux. Loin d'approuver ces 
fortes de divertiffemens, il a écrit tout ce 
qui eft capable d'en faire connoître le ridi-
cule , Je dinger & le venin. Ce grand Saint, 
à la vérité , en faveur de ceux qui , dans 
certaines conjondhircs qui font rares , fe 
voient comme forcés de s'y trouver, pref. 
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crit des précautions pour y conferver l'inno-
cence ; mais il ne plaît pas aux gens du mon-
de de les prendre , ces précautions : ils ont 
donc mauvaife grace d'autorifer leurs dan-
fes 8c les fpeéfcacles par le témoignage de 
ce Sain: Evêque. 

N'alléguez point qu'étant lié avec le 
monde , vous ne pouvez vous difpenfer de 
faire comme les autres, ni vous paifer de 
ces fortes de divertilfemens. Saint Auguftin 
vous répondra que bien d'autres, plus dif-
tingués 8c meilleurs que vous, s'en dif-
penfent 8c s'en paifent. Pourquoi ne pour-
riez-vous pas faire de même ? Numquid 
deücatior es illo Señalare ? Tu non potes ? 
Ille potuit. 

Il faut donc, ajoutez-vous, vivre com-
me des folitaires 5c des mifantropes? D'ail-
leurs , ne vaut-il pas mieux aller à la Comé-
die & au bal que de faire plus de mal?Un 
par&il difeours dans la bouche d'un Chré-
tien , eft un raifonnement infenfé, qui 11e 
mérite pas qu'on y réponde : Ne refpondeas 
fiulto , dit le Sage , juxta fiultuïam fuam. 
Prov. 16. 

C H A P l T R T T Ï T T 

Des mauvais Livres. 

1. Q I l 'on faifoit contre l ' intérêt d ' u n 
Royaume ce que l'on fa:r contre U 

R e l i g i o n , il ferçic bientôt détroit . Le Dé-
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mon n'a rien iuventé de plus efficace pout 
corrompre les mœurs & la f o i , que les mau-
vais Livres. Si la R.e!igion n'étoit pas l'ou-
vrage de Dieu , elle i'croit déjà détruire par 
ce moyen pernicieux. 

Des mauvais livres , les uns infpirent 
l'efp rit du monde, 1 împurete: tels font 
certains Romans, les Hiiloires d'intrigues 
galanres , les Poéiies Se les Comédies 
obfcènes. Les autres infpirent l'erreur , 
l'impiété & l'arhéifme: tels font les li-
vres écrits contre l'Eglife Romaine , les 
fatyres contre la Religion , les libelles 
remplis de calomnies contre les Perionnes 
fa crées. 

Les Perfonnes de condition étant plus en 
état de foutenir la Religion par leurs exem-
ples , ayant plus d'autorité & plus d'éduca-
tion, doivent audi être plus en garde contre 
l'ennemi du falut. 11 leur tend d.s p-.cqes 
plus féduifans pour les pervertir. Se il y reuf-
lït par les mauvais livres. 

IL Quelle horreur n auroit-on pis de ces 
livres abominables, ii l'on en connoilfoit 
les Auteurs! La plupart A poilats, fans reli-
gion, fans pudeur, gens proferits, dignes 
de la roue &du feu. Comment des perforv-
nes d'honneur peuvent-elles faire leurs oc-
cupations de telles lectures? 

Vous ne voudriez pas meubler vos ap-
parremensde chofes qui auroientapparrenu à 
des gens iufâmesj Se vous enrempliifez votre 
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efprit ; vous meublez votre mémoire des 
productions honteufes de ces Auteurs de-
leitables. Vous auriez horreur d'entrer en 
commerce avec le Démon ; cependant vous 
le faites, lorfque vous lifez des livres qui 
font les organes de Satan. Dieu nous parle 
& nous injlruit par les bons Livres , dit un 
Saint Père ; & le Démon parle & féduic par 
les mauvais. Vous auriez honte de faire 
inftruire vos enfans par des gens décriés Sc 
fans honneur \ Se vous vous initruifez vous-
mêmes à votre perte par leurs ouvrages Se 
par leurs livres ! 

Si un écrit féditieux contre le Roi Si le 
bon ordrede l'Etat, tomboit entrevos mains; 
loin de l e b r e l de le communiquer, vous 
le condamneriez au feu ; Se vous n'avez 
point d'horreur de communiquer aux au-
tres Se de lire des libelles infâmes , écrits 
contre ce que vous avez de plus facré Se de 
plus cher au monde, qui eft la Religion Se 
la pureté des mœurs. 

1 1 1 . Nous lifons ces livres, dit-on, pour 
nous former, & pour apprendre la langue 
dans fa pureté. Mais n'y a-t-il pas de bons 
Livres pour vous former l'efprit ? Par la 
lecture des mauvais , dit Saint Auguftin, on 
n'apprend pas à devenir éloquent} mais à 
devenir vicieux: on y apprend à connoître 
le malfans horreur, à en parler fans pudeur, 
à le commettre fans retenue.On veut, parces 
leétures , fe former l'efprit, k on s'y per-

v a u t 
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vertí. On y perd la droiture du jugement j 
on y apprend à être pointilleux, impudent, 
incrédule Se athée. De-là vient que certai-
nes gens qui raifonnent en hommes fenfés 
fur les affaires du monde , ne raifonnent 
qu'en pitoyables Sophiftes fur la Religion. 
Les Livres qui les ont féduits n'étant rem-
plis que de fauffes fuppofitions , de faux 
principes , de faux raifonnemens Se d'un 
faux brillant, dès qu'on les a goûtés, c'eft 
un mal prefqu'incurable. On a en horreur 
tout bon Livre ; on n'eil même prefque 
plus capable de raifonnement en matière de 
religion Se de bonnes mœurs. 

Etrange bizarrerie de ces efprits gâtés ! 
trouvent-ils dans un bon Livre quelques 
faits merveilleux & édifians, ils n'en croient 
rien. Trouvent ils dans un mauvais Livre 
des impertinences, des fauifetés , des faits 
fuppofés contre l 'Eglife, ils les croient. 
Rencontrent-ils quelques réflexions folides 
fur l'autre vie, fur les maximes de l'Evan-
gile dans un Livre de piété , iis s'en 
tent. Trouvent ils quelques fades plaiían-
tenes contre la pudeur 5 quelques traits ridi-
cules contre la Religion dans un libelle, 
ils le goûtent & le dévorent. C'eft amfi que 
Dieu abandonne ces efprits orgueilleux a 
leurs fens réprouvés. O a v e u g l e m e n t qui leur 
fait prendre la vérité pour le menfonge, Se 
le menfonge pour la vérité! T 

Si un homme avoir !c r ï - g corm.trpii • 
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Veroir-on , au mépris des Médecins, Taire 
ufage du poifon pour fe rétablir ? Pourquoi 
vous, qui avez le cœur gâté par tant de paf-
iions, l'empoifonnez vous encore pat ces 
lectures envenimées, au mépris des Livres 
de piété Se des Pafteurs qui font deftinés à 
vous inftruire ? 

Plus un mauvais Livre vous paroît agréa-
b le , rempli de traits délicats & éolouiilans, 
plus il eft pernicieux : plus le poiion en eft 
doux, plus il eft dangereux. Un mauvais 
Livre eft le plus cruel ennemi que vous ayez 
dans votre maifon ; condamnez-le au feu : 
il ne mérite pas une autre deftinée Si vous 
le gardez , c'eft une vipère qui tôt ou tard 
vous donnera le coup mortel. 

Malheur à ceux qui composent de tels ou-
vrages! Malheur à ceux qui les impriment» 
qui les autorifent , qui les vendent , qui les 
diftribuent Se qui les prêtent ! Avec quelle 
force les Magiftrars emploieroienr-ils leur 
autorité pour iupprimer un écrit contre le 
Prince , & en punir les auteurs? L'inté-
rêt de Dieu eft le feul pour lequel on'man-
que de zèle. On voit une foule de Livres 
contre i'Eglife , contre la Religion , con-
tre la pureté des mœurs ; les' Magiftrars 
s'endorment ; les pères, les maures Je 
permettent, les pafteurs fe récrient ; & ou 
les méprife. On devrôit verfer des larmes 
de fang fur de tels abus. 
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C H A P I T R E L I V . 

De l'amour du Prochain. 

CEtte vertu eñ néceifaire : quels en 
font les motifs ? Cette vertu eft rare : 

quels en font les obftacles? 
I. Vertu il néceifaire , qu'entre tous les 

hommes qui font fur la terre s'il y en 
avoir un feul que nous n'aimailïons pas, ce 
feroit aifez pour être rejetés de Dieu. 
Quand \e parlerais le langage des Anges , 
dit St. Paul , / je n'ai pas la charité, je 
ne fuis rien. Voilà le grand Commande-
ment du Sauveur : h vous i'açcomplifíez , 
difoit S. Jean, tout eft accompli. Vertu 
fi excellente, qu'elle eft au-defius de tous 
les facrifices: Majus ejl omnibus holccau-
totnatibus & facrificiis. Marc. 1 2 ; vertu 
aullî indifpenfable que l'amour de Dieu , 
puifque le précepte d'aimer le prochain 
eft femblable à celui d'aimer Dieu , & 
qu'on ne peut accomplir lun fans l'autre. 
Celui qui hait fon frère , & qui dit qu'il 
aime Dieu , ejl un menteur , dit S. Jean ; 
car s'il n'aime pas fon prochain qu'il voit , 
comment aimera-t-ilDieu qu'il ne voit pas ? 
i. Joan. 4. 

Vous devez donc aimer le prochain; mais 
par quels motifs ? Vous devez l'aimer 
parce que Dieu commande de l'aimer , 3c 
parce que Dieu l'aime. Vous devez 1 ai-

I i j 
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mer, parce qu'il eft votre frère, l'image 
& l'enfant de Dieu. Vous devez l'aimer 
parce qu'il eft aimé de Jéfus-Chrift, qu'il 
eft racheté de fon fang , qu'il eft deftine au 
Ciel auifi bien que vous. Vous feriez bien 
déraifonnable, de ne pas aimer celui qu'un 
Dieu a plus chéri que fa propre vie. Vous 
devez enfin aimer le prochain quel qu'il 
foit , parce que les fentimensque vous avez 
pour' lui rejailliffent fur Jéfus-Chrift: AfiAi 
fecips. Si vous haïifez ou fi vous aimez 
votre frère, c'eft jéfus-Chrift que vous 
haïifez ou que vous aimez. 

J'aime tout le monde, ditez-vous ; je 
n'ai point d'ennemis. Ce n'eft pas aifez de 
le dire. Aimez votre prochain , non pas en 
paroles, mais aimez-le comme vous-même , 
dit Jéfus-Chrift. Vous devez donc l'aimer 
plus que vos biens, & les perdre plutôt 
que de perdre la charité : perde pecunïam , 
dit le S. Efprit, propter fratrem & ami-
cum. Eccli. 10. Vous devez faire aux au-
tres ce que vous voudriez raifonnablement 
qu'on vous fît à vous même ; penfer d'eux 
comme vous voudriez qu'on penfàt de vousî 
ne jamais leur faire, & ne jamais dire ce 
que vous ne voudriez pas qu'on vous fît , 
ou qu'on dît de vous. 

Un Solitaire ayant mené en apparence 
une vie fort imparfaite , fe trouva néan-
moins ii confolé à la mort, que fon S u -
périeur lui ayant demandé d 'où lui venoit 
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ce grand contentement , il répondit : Mon 
Père y j'ai tâché toute ma vie de pratiquer 
le grand Précepte du Seigneur : d'aimer 
tout le monde , de fupporter mes frcres 3 de 
leur rendre fervice; de ne faire de mal à per-
fcnne ; de ne parler , de ne juger mal de qui 
que ce foit, 6" de penfer du b 'un de tous. 
Voilà ce qui fait ma confolation, & ce qui , 
malgré mes imperfeclions , me donne tanc 
de confiance pour aller parottre devant Dieu. 
» Ah j mon frère ! lui dit le Supérieur , 
D mourez en paix. Heureux d'avoir vécu 
„ dans de iî faintes difpofitionsl 

I I . O que cette vertu eft rare & incon-
nue! & que d'illusions fur ce point ! Te l 
croit pratiquer de grandes vertus, qui igno-
re celle qui donne le prix à toutes les au-
tres. Combien de perfonnes, fous les dehors 
d'une vie régulière, cachent une humeur 
dure 8c farouche, & qui ne favent ce que 
c'eft que bienveillance, affabilité , ména-
gement , condefcendance ! Tel palfe pour 
un bon Chrétien, qui n'a pas même les 
principes du Chriftianifme, qui fe choque 
de tout ; qui s'irrite d'une parole; qui prend 
de l'ombrage de rien ; qui n'épargne , qui 
n'excufe, qui ne fupporte perfonne. Ya-t-il 
manières plus feches, relfenrimens plus vifs, 
railleries plus mordantes, médifances plus 
artificieufes que dans certaines gens qui 
fe croient offenfées, 8c qui fe piquent ce» 
pendant d ' ê t r e irréprochables. 
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Eh, hypocrites ! ignorez-vous qu'un aâke 

de douceur & de charité vaut mieux que 
tous tes facrifices ? Semblables au Phari-
iîen , vous vous favez bon gré de n'être pas 
comme les autres : Non Jum ficut cmteri. 
Mais ne favez-vous pas que fans la charité 
vous n'avez qu'un fantôme de religion , 
Se que c'eft par elle qu'on connoît les vrais 
ferviteurs de Dieu? 

Les obftacles à la charité font ordinai-
rement ces trois vices , l'avarice, l'or-
gueil Se l'envie. Vous n'aimez pas un hom-
me , parce qu'il n'eft pas dans vos intérêts , 
ou parce qu'il vous a fait tort dans vos biens : 
voilà un effet de l'avarice. Vous ne pouvez 
fouffrir une perfonne , parce qu'elle vous 
contredit, & n'eft pas de votre fentiment ; 
ou parce qu'el'e a dit une parole contre 
vous; ou parce qu'elle réuffit , Se qu'elle 
profpère; ou parce qu'on l'approuve & qu'on 
l'eftime , tandis qu'on ne penfe pas à vous : 
c eft orgueil Se envie. Trois vices que Dieu 
a en horreur. 

Vous regardez un fcélérat comme un 
abominable ; mais vous êtes encore plus 
abominable aux yeux de Dieu , fi vous 
etes lans chanté. Un grand pécheur qui 
a des fentimens de charité pour tous , eft 
bien plus près du Royaume de Dieu , & 
fera plus tôt converti,qu'un Chrétien qui fe 
croit vertueux , Se qui vit fans charité. 

Si votre prochain a de grands défauts , 
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croyez que vous en avez encore de plus 
grands, que vous ne connoiifez pas. N'ai-
mez-pas fes défauts & íes vices, mais ai-
mez fit peífonne. Les défauts d'autrui ne 
font pas un titre pour le haïr ; autrement , 
vous haïriez tous les hommes , puifqu u-
cun n'eit exempt de défauts. Pius les dé-
fauts du prochain font grands , plus il eft 
digne de votre charité: fupporrez le ; aycz-
en compafiion ; n'en parlez pas , à moins 
que cela ne foit néceifaire ou mile ; & priez 
pour lui. 

C H A P I T R E L V . 

Il faut aimer fes ennemis & leur pardonner_ 
JE f u s - C h r i f t nous commande, fous peine 

de damnation , d'aimer nos ennemis ôc 
de leur pardonner. Nous ne pouvons nous 
plaindre de ce commandement, ii nous 
regardons trois chofes: ce que nous f j m -
mes , qui eft notre ennemi, & le mal qu'on 
nous fait. ! 

I. Nous fommes pécheurs: nous avons 
befoin de la mifér-icorde de D i e u . Sans 
cette miféricorde , toutes les créatures s'ar-
ineroient pour nous détruire , comme des 
ennemis de leur Créateur : Mifericcrdis. 
Domini, quia non fumus confumpti. Tnr. 
j . Etant pécheurs , nous méritons d'être 
r é p r o u v é s de Dieu. Toute la diriéren:e 
qu'il y a encre nous Se un réprouvé , c'eft 
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qu un réprouvé n'a ni pardon ni miféricor-
de à efpérer ; au-Jieu que nous efpérons le 
pardon & la miféricorde de Dieu.' Ne fe -
rions-nous donc pas bien malheureux de ' > 
fufer le pardon à nos ennemis ? Il eft jufte 
que Dieu nous traite comme nous aurons 
traité nos frères. Si nous refufons de par-
donner, nous nous fermons !e Cie l , & nous 
devons nous attendre à être jugés fans mifé-
ricorde : Judicium tnim fine mifericordiâ , 
illi qui non fecit mifericordiam. Jac. i. 

I I . Qui eft notre ennemi? C'eft notre 
prochain & notre frère, c'eft-à dire , un 
homme, un enfant de Dieu comme nous ; 
qui eft aimé de Dieu peut-être plus que 
nous; que Dieu prend fous fa fauve-garde , 
& auquel il nous défend d'attenter. Notre 
prochain eft comme le Lieutenant de J é -
fus-Chrift : tout ce que vous lui faites , 
dit le Sauveur , fût-il le dernier des hom-
mes , je me le tiens fait à moi même : Quod 
uni ex minimis más fecijlis , mihi fecijiis. 
Math. 25. C'eft donc Jéfus - Chrift que 
vous haïifez ; c'eft contre Jéfus-Chrift que 
vous exercez votre fureur , lorfque vous 
haïiTez votre prochain. Si votre ennemi 
mérite votre haine, Jéfus Chrift ne la mé-
rite pas; c'eft néanmoins fur le Sauveur 
que retombe votre haine, lorfque vous 
haïifez vos frères. 

. I I I . Mais avez - vous bien examiné 
pourquoi vous haïifez quelqu'un ? C'eft 



De la Religion. ió i 
peut-être parce qu'il vous a averti de vos 
défauts ou des défordres de votre famille ; 
parce qu'il vous a empêché d'avoir un parti 
o r un emploi dont vous êtes indigne. Si 
cela e f t , il vous a rendu fervice ; vous de-
vriez l'en eftimer : fi vous en concevez de 
Ja haine , c'eft un effet de votre mauvais 
fond & de votre malice. 

De quoi êtes-vous offenfé? D'un rien 
d'une parole échappée , d'un rapport qui eft 
faux , Se que vous avez cru. Et voilà un 
effet de votre légèreté, ou de votre mau-
vais génie. Votre ennemi n'eft peut-être 
coupable que dans vos idées. Pendant la 
nuit, dit le Prophète, les bêtes fauvages 
& les monftres fortent ; mais au lever du 
foleil ils difparoiffent. Dans votre humeur 
noire, votre efprit eft comme une nuit qui 
fe remplit de nuages & d'idées monf-
trueufes ; qui s'effarouche & fe défie, prend 
de l'ombrage de tout. Prévenu contre une 
perfonne , vous vous imaginez qu'elle a 
penfé, qu'elle a d i t , qu'elle a fait ce qu'elle 
n'a jamais dit ni jamais fait ; vous croyez 
qu'elle cherche à fe faire valoir , à vous 
lupplanter , à vous faire peine , quoiqu'elle 
n'y penfe pas : c'eft que les ténèbres font 
dans votre efprit. 

Mais laiffez entrer le Soleil de la vérité 
Se la charité dans votre cœur ; exp' îquez-
vous avec cette perfonne ; parlez- lui avec 
ouverture de cœur; Se bientôt routes vos 

IV 
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penfées noires, Se ces monftres qui vous 
déchirent l'ame , difparoîtront. 

Quand même votre prochain vous auroitof-
fenfé Se vous auroit traité auili cruellement 
qu'on a traité Jéfus Chrift , devriez-vous 
pour cela le haïr? Jéfus-Chrift n'a t il pas 
embraffé Judas qui le trahiffoit ? N'a t il 
pas offert le pardon à fes bourreaux ? Se-
riez-vous afTez dur pour réfifter à l'exem-
ple d'un Dieu qui pardonne fa mort ! Vous 
voulez vous venger ? Ah , Chrétiens ! re-
gardez Se écoutez votre Seigneur attaché a 
la Croix : Vis vindican ? dit S. Auguf-
tin j vide pendentem, audi precantem. 

Vocre Prochain vous a offenfé. Mais 
n'avez-vous jamais offenfé les autres, ni 
fait tort à perfonne? Et quand vous n'au-
riez jamais offenfé le Prochain , n'avez-
vous jamais offenfé Dieu Se mérité l'En-
fer ? O hommes de peu de foi ! comprenez 
que quand un enn.emi auroit enlevé vos 
biens , attenté à votre vie , flétri votre répu-
tation ; tout cela n'eft rien en comparaison 
de ce que vous devez à la juftice de Dieu. 
Cependant, quelque immenfes que foient 
vos dettes envers Dieu, fi vous pardon-
nez , Jefus-Chrift vous promet que tout fe-
ra pardonne•'•dimittüe, & dimittemini. Ce-

r " ' d i ; I ' ^ 1 § U f t l n ' r e f u f e d'acquitter 
fes peches par un moyen fi facile & fiLut, 
n'a plus rien a efpérer pour le Ciel 

Saint Jean Guaiben, chevalier, ayant 
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pardonné à un mortel ennemi dont il lui 
etoit facile de fe venger, alla tout de fuite 
faire à Dieu cetre prière : Seigneur , voys 
ave£ promis le pardon à .celui qui pardonne : 
vous fave^ } o mon Dieu ! les pèches dont je 
fuis coupable ) je viens vous fupplier ¿y vous 
fomrner de tenir votre parole G' de me pardon-
ner, puifque je viens de pardonner à mon en-
nemi pour l'amour de vous. 11 fentit dans le 
moment avec confolation , que fa prière 
étoit exaucée. U vé^ut dans la fainteté, 8c 
fonda un Ordre célèbre. 

Celui qui fe venge , fait une aétion baife 
8c indigne , parce qu'il fe rend efclave de fa 
pallion , mais celui qui pardonne fait une ac-
tion pleine de gioire, parce qu'il triomphe 
de lui-même. 

C H A P I T R E L V I . 
Vaines excufes de ceux qui refufent de 

pardonner. , 

I. Ç I c'étoit un autre , je lui pardonnerais 
i 3 volontiers ; mais c'eft un miférable, 

qui ne mérite pas mon amitié. Et vous , 
qui, après des milliers de péchés, méritez 
d'être éççafé par toutes les créatures, êtes-
vous moins miférable? S'il r.e mérite pas 
que vous lui pardonniez, J . C. le mérite : 
c'eft J . C . lui -même qui vous demande le 
pardon pour cet ennemi. Si vous refufez- ce 
pardon à un Dieu, vous n'êtes plus un hona-
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me, mais un monftre indigne de vivre, 

IL Je ne puis pardonner ni étouffer lere f -
fentiment : il m'a fait trop de rorr. Vous pro-
noncez donc l'arrêt de votre condamnation , 
loifque vous dites à Dieu : Pardonne^-nous 
comme nous pardonnons.Vousvoüs trompez , 
en difant que vous ne pouvez étouffer le 
rcjjentiment. Il eft vrai que vous ne pouvez 
empêcher le fentiment ; mais vous pouvez j 
renoncer, n'y pas donner votre confentemcnt\ 
& comme les penfées qui né font pas volon-
taires ne blelfenc point la chafteté , ainit 
les reffentimens auxquels on ne confent paf 
ne bleffent point la charité, & n'empêchenf 
pas qu'on ne pardonne. 

Votre ennemi vous a fait tort ? mais le par-
don que vous loi refufez, répare-t-il le tort 
qu'il vous a fait ? Loin de là, votre rancune 
vous fait à vous-même plus de tort & de 
mal, que la malice de vos ennemis ne peut 
vous en faire. Un Calvinifte ayant décoché 
un irait fur une image du Sauveur, le trait re-
jaillit fur lui , & le fit tomber mort. Votre 
prochain eft l'image de Dieu ; lorfque vous 
lancez contre lui les traits de votre haine, 
ce font autant de traits qui rejailliffent fur 
votre ame, & qui lui donnent la mort. 

Que penferiez-vous d'un homme à qui 
en auroit p ri s une obole, fi pout fe venger 
il jetoit le refte de fon bien dans la mer ? 
ou fi pour avoir reçu une égràtignitre, il fe 
plongeoit un poignard dans le iein ? Vous 
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faites à-peu près de même, lorfque, pour 
une perte ou pour une parole , vous don-
nez , par la rancune , la mort à votre ame. 
Infenfé ! n'eftimez-vous votre ame que la 
valeur d'une fomme dont on vous a fait 
tort , & la mettez-vous en comparaifon 
avec une parole qu'on a dite de vous ? 

Votre ennemi vous a fait tort ? mais il 
s'eft fait à lui même plus de tort qu'à vous ; 
il eft plus digne de votre compailion que 
de votre colère. Si, en vous faifant tort, il 
tomboit dans un précipice, & fe brifoit le 
corps , vous en auriez compailion. Hélas ! 
il fe porte un coup bien plus funefte, puif-
qu'en vous perfécutant , il précipite fon 
ame dans l'Enfer. Voici ce qui doit vous 
affliger pfus que le tort qu'il vous a fait : c'eft 
de voir qu'à votve occafion il perd fon ame. 

S'il perd fon ame, direz-vous, ce n'eft 
pas ma faute. Ah , Chrétiens ! où eft votre 
charité & votre foi ? Quoique certe ame fe 
perde fans votre faure, en eft-elle moins per-
due ? Un Dieu a donné fon Sang pour la lau-
ver , il a pleuré fa perte j & vous y êtes in-
fenfible ! Vous n'êtes pas un homme , mais 
un démon. S. François de Sales difoit à ce 
fujet : Je ne fais comment Dieu m'a. fait le 
coeur \ car s'il m'avoit commandé de haïr un 
ennemi, je ne pourrois en venir à bout. 

III. Suis-je donc obligé d'aimer une per-
fonnequi ne m'aime point, & quimeperfé-
cure ? Sans doute, vous y êtes obligé : Dito 
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vobis , diligite húmicos vejlros. Quelle d i f -
férence y auroit-il entre vous & un Payen , 
dic Jéfus-Chrift, fi vous n'aimiez que vos 
bienfaiteurs & Vos amis ? 

Vous n'êtes pas obligé d'aimer un enne-
mi d'un amour de conhance , comme vous 
aimez vos meilleurs amis; mais vous de-
vez au moins l'aimer d'un amour de pa-
tience , fouffrir fes défauts, les exeufer , 
n'en point parler pour le diffamer , & ne 
pas ajouter foi à tout ce qu'on vous en dit. 
Vous devez l'aimer d'un amour de bien-
veillance ; lui fouhaiter du bien , prier pour 
lui ; le voir, s'il veut recevoir votre vili-
te ; le faluer , lui rendre fervice dans l'oc-
cafion, &c. 

IV . Je fuis prêt à faire tout cela ; mais 
à qui eft-ce de commenctr ? A raifonner 
en bon Chrétien , c'eft à tous les deux. 
Votre amour-propre prétend que l'autre doit 
faire les premières démarches ; mais fans 
vous embarraffer du devoir d'autrui , faites 
toujours le ..vôtre. Sans cela, craignez que 
Dieu ne rejette vos prières & vos facri-
fices : Si vous faites une offrande à l'Au-
tel , dit Jéfus-Chrift, & Ji vous v:us fou-
vene£ que votre frère a quelque chofe contre 
vous j laiffe? - là votre offrande , alle\ 
premièrement ( remarquez cette parole ) alle^ 
premièrement vous réconcilier. Faut-il, pour 

c un vain point d'honneur, vous expoier i 
laiífer votre ame dans un état de mort! 
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Mais je fuis au-deiTus de lui. Eh! qu'im-' 

porte? Il n'eft point ici queftion de votre 
rang: devant Dieu-vous êtes égal à votre 
frère, & peut-être encore plus miférable 
que lui. D'ailleurs, Jéfus Chrift n'eft-il 
pas infiniment au-deflus de vous? Cepen-
dant il vous recherche le premier : l·nof 
dilexit nos. N etoit-il pas au delfus de J u -
das ? Cependant il l'embralfa. L'Empe-
reur Augufte n'étoit-il pas au-delfus du 
traître Cinna ? Néanmoins il defcendit de 
fon trône pour embraifer ce perfide Sé-
nateur qui en vouloir à fa vie. 

Vous n'êtes pas, à la vérité, obligé de faire 
des chofes indignes de votre rang pour vous 
réconcilier avec un inférieur; mais vous 
êtes obligé de faire les démarches que l'édi-
fication publique , que la prudence & la 
Religion exigent de vous. 

Si , après avoir pris confeil d'un Pafteur 
felon la confcience, vous demandez une 
fatisfa&ion d'un tort ou d'une injure atro-
ce , que ce foit pour une fin légitime, dans 
un efprir de charité, & non pas dans un 
efprit d'orgueil & de vengeance. 

C H A P I T R E L V I I. 

Plufieurs croient pardonner,fans pardonner 
en effet. 

I . T E lui pardonne pour cette fois ; mais 
J qu'il ne s'y retrouve plus. C e n'eft 
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pas une fois, mais feptante fois fept fois 
dit Jéftis-Chrift , que vous devez pardon-
ner, c'eft-à-dire , toujours. Vous avez tou-
jours befoin de la miféricorde de Dieu: 
vous devez donc toujours exercer votre 
mifericorde, & l'exercer envers tous. 

II. Je lui pardonne : mais j'ai bonne 
memoire ; jamais je n'oublierai ce qu'il 
m'a lait. C'eft donc à dire que vous ne 
voulez pas que Dieu oublie vos péchés ! Si 
vous ne pouvez oublier l'injure & le rorc 
qu'on vous a fa i t , il vous eft permis d'y 
penfer; mais comment? C'eft en adoranc 
lesdeifeins de Dieu qui vous éprouve; c'eft 
en regardant votre ennemi comme l'inf-
rrument dont Dien fe fert pour travailler 
à votre couronne. Sémeï vomiifant des in-
jures & lançant des pierres contre David, 
fon Roi : Laiifez-le faire, difoit ce faint 
R o i ; Dieu le permet pour méprouver. 
Imitez cet exemple. Ne penfez aux inju-
res & au tort qu'on vous a faits , que pour 
bénir le Seigneur de tout ce qui vous arrive : 
Bcntdicam Dominum in omni tempore. 

UI. Je lui pardonne ; mais je ne veu* 
pas le voir. A h , malheureux ! Dieu ne vous 
voit-d pas, quelque indigne que vous foyez ? 
Comment ofez vous prier le Seigneur de 
vous regarder d'un œil de miférfcorde, fi 
Vous ne voulez pas voir votre frère? Quand 
un ennemi mauroit arraché un ail, difoit 
S. François de Sales , je le regarder ois tou-
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jours avec F autre de bon ail & de bon cœur. 

Si une perfonne étoit fcandaleufe, & que 
fa compagnie fût pernicieufe à votre ame; 
dans ce cas il vous eft permis de l'éviter 
avec prudence Se par précaution, mais non 
pas par rancune ni par orgueil. Fuyez fa 
compagnie , fi elle vous eft funefte ; mais 
aimez fa perfonne en vue de Dieu. 

Lorfque vous avez de l'autorité fur une 
perfonne, il vous eft quelquefois permis 
de lui montrer de l'indifférence ou de la 
f r o i d e u r , pour lui faire fentir fa faute & 
fon devoir ; mais que ce foit par le motif 
d'une charitable corre&ion , Se qu'il n'y 
ait ni averfion ni haine de votre part, ni 
fcandale du côté du Public. 

IV . Mais mon ennemi ne veut ni me 
voir ni me parler. Qu'en favez vous ? 
Peut-être le defîre t-il plus que vous. S'il 
ne veut pas vous recevoir, n'eft ce point 
parce que, loin de lai parler avec honnêteté, 
vous ne lui parlez qu'avec hauteur, en lui 
faifant des reproches ? Ce n'eft pas ainfi 
qu'on fe réconcilie : on n'éteint pas l'em-
brâfement en jetant de l'huile dans le feu. 
Si vous craignez de l'irriter & de vous 
compromettre en paroiifant devant lu i , 
priez un ami commun de lui parler de vo-
tre part, pour lui faire agréer votre vifite. 
Cette démarche vous fera honneur. 

V . Je lui pardonne •, mais je le laifíe tel 
qu'il eft. Vous voulez donc que Dieu vous 
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laifle tel que vous êtes; c'eft-à-dire, que 
vous voulez que Dieu vous réprouve ; car 
fi Dieu vous laiiToit à vous-même, vous 
feriez un réprouvé. Pardonner de la forte , 
ce n'eft point pardonner. 

VI. Je ne lui veux point de mal. Ce n'eft 
pas allez; il faut lui vouloir du bien, l'ai-
mer comme vous-même , ficut teipfutn ; 
être affligé il on lui fait du mal , l'empê-
cher dans l'occafion, &c. Vous dites que 
vous ne lui voulez point de mal ; cepen-
dant s'il fe préfente une occafion de lui 
rendre an mauvais office , vous la faififfez ; 
fi on le calomnie, vous y prenez plaifir. 
Vous portez pendant dix ans dans le cœur 
l'injure qu'il vous a faite; vous en parlez, 
vous vous en expliquez durement avec vos 
amis, & devant vos enfans : c'eft ainfi 
qu'on tranfmet, qu'on cremife les rancu-
nes dans les familles, & qu'en difant froi-
dement, je ne veux point de mal, on a tou-
jours le fiel dans l'ame. On fait ainfi ,' au 
lcandale du Public, allier la communion 
avec le relïentiment : Communion abomina-
ble, dit Tercullien, qui.-'ayant pas la force 
de reunir les hommes enfemble, ne peut les 
réconcilier avec Dieu. 



de la Religion. 1 T \ v 

C H A P I T R E L V 1 I I . 

Du Duel, & des châtimens dont Dieu menace 
les vindicatifs. 

I . T E duel eft un des grands écueils de 
I i la Nobleife & de la profelfion des 

Armes. Le duel, difent-ils, eft une loi 
de la guerre. Mais qui a établi cette loi? 
Ce n'eft pas Dieu, puifqu'il le défend corn -
me une aétion exécrable. Ce n'eft pas la 
Religicsn, puifque l'Églife refufe fes fuf-
frages & même la fépulture à ceux qui 
perdent la vie dans ces déteftables com-
bats. Ce ne font pas les Souverains, puif-
qu'ils emploient leur autorité pour exter-
miner cet ufage brutal. 

Difons plutôt que c'eft une loi de l'En-
fer , & que le Démon n'a jamais rien inf-
piré de plus horrible. L'homme n'a point 
de fon rond des fentimens fi barbares & fî 
contraires à la nature : ils ne peuvent être 
infpirés que par Satan, que l'Ecriture 
appelle homicide des le commencement, & 
qui ne fe plaît qu'à la dégradation & à la 
perte de l'homme. Non, le duel n'eft 
point une loi de la guerre, mais un éga-
rement , une fureur , une frénéfie , un 
attentat digne de lous les funplices. 

Mais , fi je refufe le duel, je ferai dés-
honoré : devez,vous craindre d'être désho-
nore dans l'efprit de ceux qui ont étouffé 
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totk ientiment d'humanité & de religion? 
S'expofer à la mort par devoir, dans un 
combat, pour Ton Prince & fa Patrie, eft 
une a&ion pleine de générofité ; mais bra-
ver la mort par gloire dans un duel, pour 
tomber en mourant entre les mains du Ju-
ge éternel, eft une atftion fi pleine de fo-
lie, qu'il n'y a rien qui montre plus l'aveu-
glement des hommes, q U e d'avoir attaché 
de l'honneur à une aétion iî baife &c fi in-
digne. Ce n'eft pas ici qu'on reconnoît la 
grandeur d'ame des Nobles, mais plutôt 
leur foiblefle. 

La vraie NobleiTe eft dans les fenti-
mens d'humanité & de générofité, «Se non 
pas dans les fentimens d'une extravagante 
vanité Job etc,t noble & un puiifant Prince : 
il penfoit noblement lorfqu'il étoir difpofé 

% * * f * c r ' f i f r ?ouv fauver fon ame : 
Canela cua haber hamo dahit pro anima fuá. 
c i . Salomon , le plus éclairé des Rois fai-
foit paraître des fenimens de nobïeífc & 
de grandeur, lorfqu il difoit : H o n o r e 
ame felon fon menee, & conf ¿ ™ 

t / 7 T n S d e d e m e n c e & J e p a ¿ Quelle baíTeífe de cœur ! Pour une p l i e é c a o ! 
pee, pour un paífe-droit, ôter la v i e f i n 
homme! perdre une ame plu s p r é c i e u f e 

que les Empires de la Terre; s'exnofer 
ioi-meme a perdre fon honneur, fa famille, 
fa vie & fon ame ! 

Si je refufe le combar, je perdrai mes 
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emplois. Eh bien ! perdez tout s'il le faut, 
mais ne vous perdez pas vous-même. Sa-
crifiez un point d'honneur imaginaire , &C 
ne facrifiez pas l'ame de votre frère. Son 
fang criera contre vous bien plus fort que 
ne cria le fang d'Abel contre Caïn. 

Si l'on vous attaque, fi l'on en veut à 
votre vie, défendez vous avec modération: 
cela vous eft permis. Mais il ne vous eft ja-
mais permis d'accepter un rendez-vous 
pour le duel, ni de le demander , ni d'y 
concourir. Faites paroître votre bravoure 
c o n t r e les ennemis de l ' É t a t , mais non 
pas contre vos confrères fk vos amis. 

Combien de fléaux du Ciel n'attire pas 
fur les Royaumes ce barbare exercice ? O 
que ceux qui, dans la profeifion des armes, 
ont en main l'autorité , qui ne s'en fervent 
pas pour abolir ces énormes abus, ôc qui 
lesexcufent, feront févèrement punis par 
le Dieu des A rmées ! 

II. Écoutez les menaces que Dieu a 
prononcées contre le vindicatif : Qu'il foit 
au pouvoir des méchans, dit le Prophète, & 
que le Démon foit à fa droite pour le perdre. 
Qu'il foit condamné au Tribunal de fon Juge; 
que fes prières foie nt changées en péchés. Que 
Ja vie foit abrégée, & qu'un autre ufurpe fes 
emplois. Qu'il lai(fe une femme dans un 
trifle veuvage ; que fes e n f a n s orphelins foient 
vagabonds , réduits à la mendicité & chaffes 
de 'leurs habitations. Que les étrangers con-
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fument fes biens ; que fon nom & fa mémoire 
pen fent dans une feule génération. Que les 
iniquités de fes pères foient toujours préfentes 
aux yeux du Seigneur, & que les péchés de 
fa mère ne foient jamais effacés. Pf. 108. 
O mon Dieu ! quelles menaces ! fur qui 
doivent-elles tomber? Sur le vindicatif; 
parce que, dit le Prophète, il a refufé de 
pardonner, de faire miféricorde : Pro co 
quod non eft recordatus facere miferïcordiam. 

P o u r q u o i le Seigneur menace-t il i c i de 
faire revivre les iniquités des pères? C'eft 
parce que les parens tranfmettent fouvent 
l e u r s fentimens de vengeance & de haine à 
leurs enfans. Le faint Prophète ajoute que 
le perfécuteur, le vindicatif fera privé des 
bénédictions du Ciel ; qu'il s'ejl revêtu de la 
malédiclion de Dieu ; que cette malédiclion 
pénétrera jufqu'à lamoélledefes os, & quelle 
ne le quittera point. 

O ! combien de maifons défolées, de 
familles éteintes Se d'ames perdues par la 
vengeance? Combien d'anathêmes <Sc de 
malheurs n'attirent pas fur les hommes la 
haine & le peu de charité qu'ils ont les 
uns pour les autres. 

C H A P I T R E L I X . 
C'eft ordinairement par notre faute que nous 

avons des ennemis 6' des chagrins. 
1 . A Y e z foin de votre réputation, dit le 

1 i . Sage : Curam ha.be de bono nomine j 



De la Religion. t S 226 
c'eft à-dire, vivez de telle forte que vous 
foyez fans reproche. Si vous vivez mal , 
c'elt vous qui nuifez à votre réputation, 
& non pas les autres qui vous l'órent. 

Vous vous plaignez que vous avez des 
ennemis. Vous devriez plutôt vous plain-
dre de vous-même. Si on ne vous aime 
pas, fi on vous méprife, c'eft que vous ne 
vous faites pas aimer. Les colombes ne 
font pas fociécé avecle vautour, ni les oi-
feaux avec les hiboux , ni les agneaux avec 
les loups & les lions. Quelle fociété peut-
on avoir avec vous , dont ¡'humeur inquiète 
& emportée, dont les airs fiers & impé-
rieux , & dont les manières brufques & fa-
rouches rebutent tout le monde ? 

Vous êtes un homme avide, intérelTé, in-
fenlîble aux misères d'autrui : quel amour, 
quelle eftirne peut-on avoir pour un hom-
me dur & tenant, qui n'aime que lui-mê-
me, qui n'aime perfonne , qui ne fait du 
bien à qui que ce foit ? 

On parle mal de vous. Pourquoi vous-
même parlez-vous mal de tout le monde ? 
Méritez-vous qu'on vous épargne, tandis 
que par vos fatyres & vos railleries vous 
n'épargnez perfonne ? 

Vous vous plaignez qu'il n'y a plus de 
charité; que perfonne ne veut fe fier à vous, 
ni vousyrendre fervice. Vous le méritez ' 
parce que vous êtes un diflïmulé, qui trom-
pez tout le inonde, qui n oppofez que la chi-
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cane Se la rufe à la bonne-foi, Se l'ingratitude 
aux Services qu'on vous rend. Plaignez-vous 
de vous feul, Se non pas des autres. 

Vous êtes un ouvrier décrié ; pourquoi 
vous décriez-vous vous même par des ou-
vrages de mauvaife-foi ? On vous aban-
donne dans votre pauvreté ; c'eft vous qui, 
par votre vie fainéante Se par vos larcins, 
vous rendez indigne de la charité d'autrui. 

On flétrit la réputation de vos enfans : 
pourquoi les expofez-vous à la cenfure des 
aucres par les fréquentations que vous au-
torifez? Et vous, filles du monde, pour-
quoi, par votre diflipation Se vos airs mon-
dains, vous attirez-vous la critique Se les 
médifances du Public? Vivez dans la mo-
deftie, & vous ferez taire l'impofture. 

II. Ceux qui nous haïlfent Se qui nous 
perfécutent, pèchent, parce qu'ils man-
quent de charité ; mais rendons-nous juf 
tice: lie méritons-nous point par notre 
conduite leur animadverfion Se leur cenfure? 

Que perfonne de vous, dit Saint Pierre, 
ne fouffre comme malfaiteur. C'eft-à-dire , 
ne vous attirez aucune nerfécution par vo-
tre faute. Vous faites plus de tort aux au-
tres, en leur donnant occafion de parler Se 
de vous haïr, qu'ils ne vous en font par leurs 
perfécutions. Vous devez être plus affligé 
des péchés que vous leur faites commettre , 
en leur donnant lieu de manquer decharité, 
que des maux qu'ils vous font. 
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Si l'on vous perfécute lorfque vous êtes 
innocent réjouiifez-vous d'être conforme 
à Jéfus-Chrift , qui a été le plus perfécuté 
& le plus innocent des hommes. Si on 
vous hait pour la juftice, parce que vous 
faites votre devoir, que vous reprenez le 
vice ; confolez-vous : c'eft la deftinée des 
bons Pafteurs, & des Serviteurs de Dieu : 
Heureux j dit Jéfus-Chrift, ceux qui fouf-
frent pcrfécuiion pour la jujlice ! 

C H A P I T R E L X . 
De la Médifance, de l'Envie & des 

Jugemens téméraires. 

I. TVT Ous devons tâcher de conferver la 
réputation d'autrui, comme nou« 

voudrions qu'on confervât la nôtre, 5c plus 
craindre d'attenter à fon honneur qu'à fes 
biens. Vous ne voudriez pas fouiller vos 
mains du bien d'autrui ; mais vous êtes bien 
plus coupable , lorfque vous fouillez votre 
langue par la médifance. Le médifant eft 
( toute proportion gardée ) plus criminel 
qu'un voleur parce qu'en ôtanc au pro-
caain fa réputation , il lui ôte quelque chofe 
de plus précieux que fes biens -.Melius ejl 
nomen bonum quàm divida multa. 

Eftimons tout le monde. Tel nous pa-
roît vicieux, qui devant Dieu vaut mieux 
que nous : il fera peut être un jour dans le 
Ciel par fa pénitence , tandis eue nous en 

K 
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ferons exclus nous-mêmes, fi nous man-
quons de charité. Prendre plaifir à remar-
quer les vices d'autrui \ s'entretenir de fes 
défauts, & jamais de fes vertus \ critiquer 
les paroles , fes aétions , fes manières ; ce 
n eft pas aimer le prochain , c'eft le traiter 
en ennemi. 

Que de bizarrerie dans l'homme ! A pei-
ne en trouve t on un qui borne fes vues fur lui-
même. On eft aveugle fur fes propres dé-
fauts , & éclairé fur les défauts d'autrui. 
Vous voye^, dit l'Evangile, un fétu dans l'œil 
de votre frère ; &' vous ne voye^ pas la poutre 
qui efl dans le votre. Mais pourquoi tant de 
rsflexions fur les autres, & fi peu fur foi ? 
N'y a t il pas dans nous-mêmes de quoi 
nous occuper 8c nous humilier, fans por-
ter nos vues fur les autres ? Penfons à nos 
défauts , dont nous répondrons à Dieu , & 
1 liftons les défauts des autres, donc nous ne 
fommes pas refponfab'es. 

Comprenons combien nous bleifons la 
charité en parlant mal d'autrui. Une parole 
qu'on a dire de notis ou de notre famille , 
nous perce le cœur & nous afflige : pour-
quoi prenons-nous plaifir d'affliger &r de 
fiérrir les autres ?" Cette habitude de parler 
mal du prochain , ne peut venir que d'un 
grand fond d imperfc&ion de d'orgueil. 
On remarque en effet que ce font les plus 
imparfaits, ceux f u r lefquels il y a le plus à 
reprendre, qui parlent beaucoup d'autrui. 
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On parle mal des autres, on les con-

damne , parce qu'on eft foi-même mé-
chant , & fouvent plus méchant. Vous vous 
comdamnt^, dit Saint Paul, lorfque vous con-
damnei les autres , car vous êtes difpoje 
vous-même à faire le mal que vous juge* 
d'autrui ; & peut-être faites-vous de plus 
grandes fautes. La bouche parle de l'abon-
dance du cœur, dit Jéfus-Chrift. 11 y a donc 
dans votre ccrur des défordres en abon-
dance , pitifqu'il fe répand (I fouvent contre 
le prochain. 

On éprouve tous les jouts ce que dit 
S. Jacques y que la langue , une des plus peti-
tes parties du corps , caufi les plus grands 
maux : elle porte le trouble dans la fo-
ciété , drns les familles , parmi les amis, 
&• dans les mariages. Apprenons donc à 
parler ; apprenons à écouter, & à nous 
taire. Voilà la marque d'un homme par-
fait: Qui verbo non o ¡fendit, hic perfeclus 
eft vir. Jac. J. 

Il eft néanmoins quelquefois permis de 
faire connaître avec prudence les fautes & 
les défauts d'aurrui, dans le cas où le bien 
public, l'utilité de celui de qui on parle , 
pu l'avantage de celui à qui on parle, le 
demandent. Hors de ces cas, vous devez 
réparer la réputation & les fuites, G la cho-
fe eft de conféqueuce & fecre.tte, dans le lieu 
ci> vous l'ayez dire. 

S il eft rare de trouver de la diferétion 
K i j 
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8c de la charité dans ceux qui parlent, il 
n'eft pas moins rare d'en trouver dans ceux 
qui écoutent. Ceux-là ont le Démon fur 
la langue , dit Saint Bernard , ôc ceux- ci 
dans l'oreille. Faites taire le médifant, il 
vous avez l'autorité : du moins , n'y con-
fentez pas. N'ajoutez même pas foi à tout 
le mal qu'on dit d'autrui. C'eft une légèreté 
de croire d'abord tout ce qu'on entend, die 
l'Écriture. Il arrive rarement que deux per-
fonnes racontent une chofe de même fa-
çon : on a donc fujet de douter d'une chofe 
qu'on ne fait que par oui-dire. Souvent le 
premier qui l'a dite, eft dans l'erreur, 8c 
accufe fauflement un innocent ; 8c quand 
il auroit dit la vérité, il eft toujours plus 
avantageux de ne pas croire, ou de fufpen-
dre fon jugement. Nous ne devons penfer 
du mal que de nous-mêmes. 

II. Nous n'aimons pas les autres , nous 
en jugeons 8c nous en parlons mal ; pour-
quoi ? parce que nous n'aimons que nous-
mêmes , & parce que nous fommes en-
vieux. Ce n'eft pas toujours leurs défauts 
que nous haiflons , c'eft leur mérite & leur 
fortune. La jaloufiç nous aveugle & nous 
prévient. Auffi-tôt qu'un voifm , un parent, 
un concurrent, a plus d'efprit, plus de ta-
Iens, plus de bien , on ne peut le fouf-
f r i r . On donne de malignes interprétations 
à tout ce qu'il d i t , à tout ce qu'il fait -, tout 
déplaît en U i , j a f yua fes belles qualités-
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Quelle baflèllè de cœur ! Pourquoi les 
Pharifiens ne pouvoienc-ils fouffrir le Sau-
veur ? C'eft parce qu'ils étoient poffédés 
par l'envie. 

Le Démon ne peut fouffrir les dons de 
Dieu dans les autres; il hait les hommes, 
& il voudrait les perdre, parce que Dieu 
les bénit & les aime. Telle eft la paffion d'un 
envieux. Paillon maligne : il ne veut que 
le mal : il n'aime les autres que quand ils 
font malheureux. Paillon aveugle, qu'on 
détefte dans les autres, & qu'on ne veut 
pas reconnoitre dans foi-même. Paffion 
cruelle, qui porte avec elle fon fuppiice. 
Paffion bizarre , qui s'afflige de ce qui ré-
jouit les autres, & qui fait fon malheur 
du bonheur d'autrui. 

O envieux! pourquoi vous rongez-vous 
le cœur fur la profpérité de vos frères ? 
Soyez contens de ce que vous avez , & de 
ce que Dieu veut que vous aviez ; laiffez 
les autres en paix : ne nourriffez pas dans 
Totre efprit des monftres qui vous déchi-
rent l'ame , & qui vous damnent. 

111. Si on fe prévient contre le prochain, 
fi on en parle mal, c'eft parce qu'on en 
juge mal. Mais reconnoiffons. ici l'injufti-
ce de nos jugemens. Nous ne nous con-
poiffons pas nous mêmes , & nous préten-
dons connoître les autres \ Lorfque nous 
r e g a r d o n s notre confcience, nous ne pou-
vons fouvent en démêler les motifs, ni 

K i i j 
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juger fi nos intentions font bonnes ou tnniî-
vaifes ; fi nous avons confenti à une ptn-
fée ou non. Comment donc ofons-nous 
juger dc-s intentions & des penfées d'une 
perfonne dont nous ne connoilfons pas la 
confcience Se le cœur ? 

C'eft une grande témérité, de s'ériger en 
Juçe des autres, & en cenfeur des fenti-
mens de leur ame, qui ne font connus que 
de Dieu. Juger de la forte , dit Saint Jean 
Climaqtre , c'eft portar l'infolence jufques 
fur le Trône de la Divinité , Se attenter 
aux droits de Jéfus-Chrift , le Juge fouve-
rain : Judicaré eft impudens direpúo divinX 
aucloritatis. Grad. 10. Nous ferons jugés 
comme nous aurons jugé les autres ; Se 
fi Dieu nous juge auili impitoyablement 
que nous jugeons nos frères , notre con-
damnation eft aíTurce. 

Le caraétère propre de la charité, eft 
d'être bon , de penfer du bien de tous. 
Quand on aime véritablement, on trouve 
toujours, même dans ceux qui ont des dé-
fauts , de quoi les louer , ou du moins les 
exeufer. I! n'v a que les démons & les ré-
prouvés qui foient indignes de notre cha-
rité Se de nos bienfaits. 
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C H A P I T R E L X I. 

De la correction fraternelle. 
I. Orrigez vous , avant que de cara-

v a get les autres ; il lied mal de re-
prendre dans le prochain ce que l'on fait 
foi même. Si vous avez du zèle contre les 
vices , que ce foit premièrement contre 
les vôtres : réfervez la miféricorde pour 
autrui, 8c la févérité pour vous. 

¿i votre frère tombe dans une faute, dit 
Jéfus-Chrift , reprenez-le avec charité en 
fecret, de peur de lui faire confufion de-
vant les autres S'il vous écoute , vous l'au-
rez gagné à Dieu ; s'il ne vous écoute pas, 
s'il perfévère dans le défordre, avertilfez 
avec prudence ceux qui peuvent y apporter 
du remède. S'il pèche publiquement, re-
prenez-le publiquement fi fa faute eft fcan-
daleufe, 8c fi vous jugez qu'une répréhen-
fion publique lui fera utile & aux autres. 
Perinne n'étant çbllgé à une chofe inutile , 
ne faites pas une correction , lorfque vous 
la prévoyez inunie, dangereufe ou nuiiî-
ble. 11 faut fouffrir avec patience ce qu'on 
ne peut corriger avec fuccès. 

11. N'entreprenez jamais de châtier & de 
punir les autres, que vous n'en ayez l'auto-
rité. Pères, mères., maîtres, fupérieurs, repte-
nez , menacez , châtiez. Vous pécheriez il 
vous manquiez à ce devoir. On nuit aux 
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bons, lorfqu'on ne corrige pas les méchan». 
Bonis nocet, qui malis parât. On nuit aux 
méchans même, lorfqu'on ne les punir pas. 
La corre&ion, dit le Sage , délivre un en-
fant de l'Enfer. On fe nuit enfin à foi-
meme, on fe rend complice du crime quand 
on le laiife impuni. Il faut corriger , non pas 
tant parce qu'on a péché , que pour empê-
cher de pécher de nouveau pour prévenir 
les defordres qui nailfent de l'impunité. 

La violence & la ligueur ne rendentpas 
toujours les corrections efficaces. Il y a 
des efprits que la févérité ne peut vaincre : 
Quand vous pileriez un imprudent dans un 
mortier, comme on pile le grain , vous ne lui 
<kerie\ pas fon imprudence & fa malice 3 dit le 
Sage, Prov. i7. Il faut joindre la prière & 
la modération à la correction ; recomman-
der à Dieu ces efprits incorrigibles : Dieu 
feul eft le Médecin du cœur II faut avoir 
crée fame , dit Saint Auguftin, pour être 
capable de la guérir. 

C'eft de même perdre fon temps, quede 
pretendre corriger par la rigueur une fem-
me querelleufe & farouche ; c'eft vouloir 
arrêter le vent, dit le Sage, & retenir dans fa 
main une poignee d'huile. Ibid. Les maris 
doivent en ces cas profiter de l'avis que 
donne Saint Paul : Chériff^ vos femmes, & 
ne les traitez pas avec aigreur. On les gagne 
bien plutôt par une fage modération^, que 
par une iiidifcrette févérité. Toute coriec-
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tion, pour être falutaire, doit être faite 
avec charité. Crier fans celfe dans fa famil-
le , s'emporter de colère pour les moindres 
fautes ; ce n'eft pas corriger , mais irriter 
les efprits. 7/ eft honteux, dit un Ancien, 
de commettre une faute pour en punir une 
autre. 

III. Craignez de perdre la confiance de 
vos inférieurs. Si , de peur d'être méprifé, 
vous voulez vous faire craindre, que ce 
foit par un zèle prudent, par la douceur, 
£c non pas par la hauteur. 11 vaut encore 
mieux en quelque forte être méprifé que 
d'être haï. C'eft un moindre mal d'affoi-
blir un peu fon autorité par la douceur , 
que de la foutenir par trop de rigueur. Qui-
conque fe fait obéir de la forte , perd l'ami-
tié de fes inférieurs. 11 a peut-être autant 
d'ennemis à appréhender, qu'il y a de gens 
qui le craignent. 

c h a p i t r e l x i i . 
De l'Orgueil. 

L'Orgueil eft un defir d'être eftime, 
d'être élevé au-defïus des autres, de 

dominer, de vivre dans l'indépendance. 
Ce vice eft, haïiïable devant Dieu & 
devant les hommes; z°. d'autant plus 
haï fiable , qu'il n'eft fondé fur aucune rai-
fon qui paille le juftifier. Odibilis coram 
Deo eft & hominibus fuperbia.l Eccli. 10. 
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I. Dieu ne peut fouffrir l'orgueil : rôt 

ou tard il humilie le fuperbe. A peine l'or-
gueilleux Lucifer veut-il s'élever, qu'il eft 
précipité au tond des abyfmes. A mefure 
qu'un efprit fuperbe s'enfle tk s'élève. Dieu 
lui réiifte, fuperbis refflit: il retire fa gra-
ce , & l'abandonne à lui-même. C'eft pour 
cela qu'il livra les Philofophes du Paga-r 
nifme à leurs fens réprouvés , à des pajfions 
d'ignominie ; &c qu'il abandonne aujour-
d'hui les efprits-forrs du fiècle, enflés de 
leurs talens, aux deiirs de leur cœur, à un 
aveuglement qui é ranle leur créance, qui 
détruit en eux les femimens de la Religion 
& de la Foi, felon cette parole du Sau-
veur ; Quornodo vos potef is credere , qui glo-
riam ab invicem accipitis ? Joan 5 

Ce vice eft haï des hommes, parce qu'un 
orgueilleux met le trouble par-tout où il fc 
trouve. Un efprit fuperbe a mis la divifioa 
dans le Ciel parmi les Anges. 11 ne faut 
qu un avant orgueilHenx pour mettre le 
fchfme dans l'Eglife. 11 n e f m [ a u f f i q u > u a 

efprit dominant, un génie W r b e & hau-
tain dans une Famille , dans une Commu-
nauté dans une Ville, pour y mettre le 
trouble & le defordre. Il n'y a ni confian-
ce, m amine fincère, ni paix, ni concor-
de parmi les orgueilleux : Inter fuperbos 
femper /urgia fient. Prov. 1 j , parce que 
l'orgueilleux veut l'emporter fur rous. Ido-
lâtre de lui-même, il n'eftime que fes fea-
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timens: d'où il arrive que perfonne ne peut 
le fouftrir , comme il ne peur fouffrir per-
fonne. Si un homme vain favoit ce qu'on 
penfe de lui, rien ne feroit plus propre à 
rabattre fon orgueil. 

11. Ce vice eft d'autant plus déteftabie, 
qu'il n'eft fondé fur rien qui puiffe l'excu-
fer. On s'élève fortement quand on n'a rien 
qui relève, & rien de bon qui foit de nous. 
Qu'avez vous de vous-même, que la misè-
re & le néant ? L'homme n'a defon fonds, dio 
un Concile , que l'erreur & le péché. Y-a-t- il 
là de quoi vous enfler d'orgueil ? Tout ce 
que vous avez de-bon, la famé, l'efprit, les 
talens, ne font ce pas des faveurs dont Dieu 
vous a prévenu gratuitement? 

La vertu même & vos bonnes œuvres 
font tellement un effet de la bonté de Dieu, 
que c'eft fes propres dons qu il couronne 3 dn 
S. Auguftin, quand il coutonnc nos mérites. 
La moindre bonne œuvre dépend plus de la 
grace & du concours de Dieu, que les 
rayons ne dépendent du foleil. Les ravons 
potirroient par miracle fubfifter fans le fo-
leil; mais il n'eft point de créature qui puiffe 
rien fans le fecours de Dieu. 

C'eft donc faire injure à Dieu que de 
vous approprier la gloire du bien que vous 
faites: c'eft lui qui en eft le premier au-
teur. Remerciez-le, réjouiffez-vous même 
de ce qu'il fc fert de vous pour procurer fa 
gloire', mais aulîi humiliez-vous de ce qu'il 

K vj 
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fe fert d'un inftrumenr auili méprifable qae 
vous. En faifanr de grandes chofes pour 
Dieu, il ne devient pas votre redevable, 
vous ne faires que vorre devoir. Ce que 
vous faites n'ajoute rien à fa félicité , puis-
qu'il n'a pas befoin de vous. 

1 out ce qu'il nous refte à faire après nous 
etre efforcés de lui plaire, c'eft d'avouer hum-
blement que nous forâmes des Jeniteurs 
inutiles, que nous n'avons fait que ce 
que nous devions faire ; que nos œuvres les 
plus faintes font à fes yeux comme un linge 
fouillé .& immonde ; que nous fommes mê-
me indignes qu'il nous fouffre à fon fervice. 
No us aurons du moins cette confolation% 

que fi nous ne pouvons rien faire à Dieu 
pour le rendre plus heureux, nous pouvons 
du moins le glorifier par notre humi» 
lité. 

Par rapport aux hommes, vous n'avez de 
même aucun fujet de vous préférer à per-
fonne. Si vous êtes plus élevé, fi vous 
avez des inférieurs on des fujets , vous ne 
devez pas plus vous eftimer qu'eux. Si 
c'eut été la volonté de Dieu, votre do-
meftique ou votre fujet auroit été votre 
maître, &JOUS auriez été fon domeftique 
ou fon vaffal. 

Eulfiez-vous même de grandes vertus , 
vous ne devez pas vous eftimer plus que les 
fcélérats. Ne favez-vous pas qu'un grand' 
pécheur peut devenir un grand Saint ; que 
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tel que vous méprifez pour fes défordres, 
fera peut-être un jour dans le Ciel ; Se 
que vous même , fufîiez-vous l'homme le 
plus vertueux, vous pouvez en un moment 
devenir un réprouvé ? Si vous ave% quelque 
choje de bon, dit S. Paul, ne l'ave^-vous 
pas reçu de Dieu ? Pourquoi vous en glori-
fiez-vous ? 

Si ce que nous fommes & ce qu'il y a de 
bon dans nous, ne doit pas nous donner de 
l'orgueil, ce qui eft au dehors doit encore 
moins nous en infpirer. Tirer vanité de 
fes habits , de fa beauté , de fes richeífes., 
de fon crédit, de fon rang, c'eft fe mé-
connoître & oublier ce que l'on eft. Un ani-
mal chargé d'ornemens magnifiques, mon-
té par un Céfar, n'eft toujours qu'une bête 
comme les autres animaux de fon efpèce. 
Une pierre richement taillée, poiee fur le 
fronnfpice d'un Palais, n'eft toujours 
qu'une pierre, comme celles qui font dans le 
fond de la carrière. De même un homme 
environné de magnificence & d'éclat, éle-
vé par fa fortune & par fes emp'ois, n'eft 
toujours qu'un homme comme les autres ; 
avec cette différence, qu'il eft peut-être pins 
grand pécheur, & que ceux qu'il méprife 
font fouvent plus cftimés, plus dignes de 
fon rang Se de fa fortune que lui. 

Les Nobles , les Perfonnes-de-qualité 
doivent fe fouvenir que devant Dieu, ils ne 
font pas plus que les autres mortels. For-
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més de boue, tirés de la même pouffière , 
leur origine les rend tous égaux. Qu'ils 
prennent garde que leur élévation ne ierve 
un jour à les confondre, Se à leur attirer 
un plus févère châtiment, felon cette me-
nace de Dieu : Potentes potenter tormenta, 
patientur. Sap. 6. Devant les hommes, 
leur nobleiSe ne Sert qu'à les avilir & à les 
rendre méprifables , fi au-lieu de la Soute-
nir par la vertu, ils la Soutiennent par la 
fierté & par le vice. Autant la vertu 
donne d'éclat à leur naiiTance, autant le 
vice la dégrade. C'eft la vertu qui rend 
l'homme refpeótible & vraiment noble : 
Moúbus & vitâ nobilitatur homo. 

FiniiSons cet important chapitre par ces 
belles paroles de Tobie : Prene{ garde, man 
fils, que L'orgueil ne domine jamais dans vo-· 
tre cœur & dans vos paroles ; car il ejl le com-
mencement de toute perdition. Tob . 4. 

C H A P I T R E ' L X I I I . 
De l'Humilité. 

PEu de gens réfléchirent Sur la néceS-
fité de cette vertu, & peu de gens la 

pratiquent ; vertu néanmoins fi néceflaire , 

Jue Sans elle on ne Se fauve point. Elle ejly 

elon St. Bernard , le fondement & la gar-
dienne de toutes les vertus. Si elle ne les pré-
cède , die Saine Augnftin, Jï elle ne les 
accompagne, fi elle ne les fuit, l'orgueil 



De la Religion. t S 242 
les emporte. Vertu fieilentielle, que le His 
de Dieu eft defcendu du Ciel pour l'enfei-
gner aux hommes. Apprene^ de moi, dit-
il , non à faire des miracles, mais apprenez 
de moi que je fuis doux & humble de cœur. 
Voilà la première leçon de ce grand Maî-
rre. 11 en a donné lui-même l'exemple. I l 
s'efl anéanti jufqu'à prendre Informe d'ef-
clave : il s'eft confondu parmi les pécheurs 
& les ignoran?. Quoiqu'il fût la lumière 
du monde, & le Saint des Saints , il n'a ja-
mais eu de complaifance en lui-même : 
Chrijlus non fibi placuit 

Il a paifé fa vie dans l'obfcurité, & il ne 
parut en public que pour réparer par fes 
humiliations la gloire de fon Père, que 
l'orgueil de l'homme avoir flétrie. 11 
a choiiî pour fa Mère la plus pure des 
Vierges; mais elle n'auroit jamais été di-
gne de cet honneur, fi elle n'avoit pas été 
la plus humble des créatures ; & Jéfus-
Chrift auroit mieux aimé avoir pour Mère 
une femme du commun , que de naître 
d'une Vierge fuperbe. O humilité d'un 
Dieu ! que tu confonds notre orgueil ! 

Il en eft de l'humilité comme de la foi : 
fans elle on ne peut plaire à Dieu 5 ni en-
trer dans le Ciel. Non , dit Jéfus-Chrift , 
Ji vous ne devent£ comme de petits enfans } 

vous n'entrerez pas dans le Royaume des 
deux. Voyez l'humilité d'un enfant : il 
ne s'eft i me pas plus que les autres; fes pe-
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tics talens, la nobleiTe, les richelfes ne 
lui enflent pas le cœur. 11 ne fe vanre point ; 
fi on le loue, il en rougit ; il fent fon igno-
rance & fa foibleife. Aimant à s'inftruire, 
il ne raifonne & ne chicane point fur ce 
qu'on lui dit. Simple, fournis, ilreconnoît 
fes fautes, & fouftre qu'on le reprenne. Un 
enfant eft lincère, il n'eft ni défiant ni foup-
çonneux. Sans reifentiment, fans préven-
tion , il ne penfe& ne juge mal de perfonne, 
& refpefte chacun. 

Voilà le modèle que le Fils de Dieu 
nous propofe. C'eft avec les ames fimples 
& dociles qu'il aime à s'entretenir: Cum 
Jimplicibus fermocinatio ejus. Prov. tandis 
qu'il réfifte aux fuperbes, leur refufe fes 
graces, les abat comme des arbres morts 
Se infruétueux. Les pluies & les rofées 
ne s'arrêtent point fur les hauteurs, mais 
dans la profondeur des vallées : de même 
les graces du Ciel ne s'arrêtent point dans 
es cœurs elevés & fuperbes; c'eft dans 

les cœurs profondément humbles : Emiuit 
fontes in convallibus. 

II. 11 n'eft perfonne qui n'aime l'humi-
hte dans les autres ; mais il en eft peu qui 
la pratiquent. Pour s'attirer l 'eftime, ta 
bienveillance du monde , on fait cacher 
ion ignorance, deguifer ou exeufer des dé-
fauts quon a , pour f a i r e p a r o î t r e d e s 

lens & des vertus qu'on n'a pas. On n'oie 
pas toujours fe vanter; m a i s on mendie 
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des louanges en fe blâmant foi - même , 
dans la vue d'être exeufé ou applaudi. Or-
gueil hypocrite ! 

Cachez vos défauts avec prudence : vous 
le devez. L'humilité ne contifte pas à les 
faire paroître. Cachez-les, non pas pour 
être eftimé j mais afin de ne pas fcandali-
fer. L'humilité ne confifte pas aufli à ca-
cher toutes fes vertus &C fes talens. Qu'on 
voye vos bonnes ctuvres , dit Jéfus-Chrift ; 
qu'on fâche que vous vivez chrétienne-
ment, que vous employez utilement vos 
talens 8c vos biens, non pas afin qu'on 
vous loue , mais afin qu'on glorifie votre 
pire célefie. 

Celui qui eft vraiment humble, reconnoît 
que tour ce qu'il a de talens & de richefies 
vient de Dieu. Il reconnoît aufii de bonne» 
foi ce qu'il y a de défectueux & de mau-
vais en lui-même \ il en gémit. Il fouffre 
qu'on l'averriife & qu'on le reprenne ; il 
ne fouffre qu'avec peine qu'on l'eftime & 
qu'on le loue : femblable à un malade qui 
reconnoît qu'il eft malade > 8c ne peut fouf-
frir qu'on dife qu'il eft en fan té ; 8c de mê-
me qu'un malade dit toujouis fon mal plus 
grand, 8c prend même plaifir à l'enten-
dre dire : aufii l'homme parfaitement hum-
ble fe fait un plaifir d'entendre ce qui l'hu-
milie 

C'eft une chofe étrange, qu'il n'y ait per-
f o n n e qui craigne plus le mépris, que ce-
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lui qui en eit le plus digne ; & que les 
plus vicieux , les plus décriés ne veulent 
point erre repris, & foient les plus délicats 
fur le point-d'honneur. Un vrai Chrétien 
a des fenrimens bien difFérens : il ne craint 
point la confuiion, & ne croit jamais qu'on 
lui fait tort, parce qu'il croit mériter plus 
de mal qu'on ne lui en fait & qu'on ne 
lui en dit. C'eft pourquoi chacun eft plein 
d'eftime pour lui , parce qu'il a de l'eftime 
pour tous, excepté pour lui-même. 

I I I . La vraie humilité eft fondée fur la 
connoiiTance de Dieu, Se fur la connoif-
fance de foi-même. Voilà la fcience des 
Saints fur la terre : fcience la^plus impor-
tante. A quoi fert la connoiiTance du mou-
vement des aftres Se des fecrecs de la Nature, 
fi l'on fe méconnoît foi-même, fi l'on igno-
re ce que l'on eft devant Dieu , Se ce que 
l'on a mérité} 

Quand on connoît les grandeurs & la 
fainteté de Dieu , & qu'on connoît fa pro-
pre baffeffs & les mifères de fon ame , ô 
qu'on fe voit miférafcle, Se qu'on com-
prend combien on eft peu de chofe! L'efti-
me Se le mépris des hommes ne touchent 
plus une âme qui eft ainfi pénétrée de fa 
baffe île Se de fou néant -, Se c'eft alors 
qu'on eft veritablement grand devant Dieu. 
Voyez l'humble Publicain : loin de s'ap-
plaudir comme le Pharifien , le poids de 
fes crimes l'accable de confuiion -, il s ac-
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fufe , il fe fait des reproches, il s'humilie ; 
& Dieu 1 élève , lui accorde fa miféricor-
de , tandis que l'orgueilleux Pharifien eil 
rejeté de Dieu. 

C H A P I T R E L X 1 V . 

De la vertu de Penitence. 

IL n'y a rien au monde qui confole plus 
pendant la vie, Se qui raffure plus à la 

mort, que la pénitence. C'eft par elle que 
nous expions le péché , que nous nous en 
préfervons, Se que nous persévérons dans 
la grace ; fans elle, point de falut à efpéret : 
A7//? pcenitentiam egeritis , omnes fimiliter 
peribitis , dit le Fils de Dieu. 

Voulez-vous, dit S. Augultin, n'être pas 
P»ni de Dieu ? Puniifez vous vous même. 
Vis nonpuhiat Deus? Tu puni. H faut aue 
le péché foit puni par celui qui l'a commis , 
ola par celui contre qui il a été commis ; 
en ce monde par la pénitence , ou en l'au-
tre par les flammes : Aut pœr.itendum , 
aut arâcndum. Vous êtes homme pour tra-
vailler : Homo natus ad laborem \ Si vous 
êtes Chrétien pour être penitent: Chrif-
tiana vita, dit le Concile de Trente , per-
petua pcen'uentia. 

Vous ne ferez véritablement Chrétien , 
Se vous ne ferez prédeftiné qu'autant que 
vous ferez conforme à jéfus-Chrift. Sa vie 
a été une pénitence & un martyre conn-
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nuels: voilà le chemin qu'il nous a tracé 
pour arriver à la gloire. Les Saints l'ont 
fuivi. Les uns, dit Saint Paul , ont fouffert 
les moqueries , les fouets , les prifons ; les 
autres ont été feies , lapidés, ont paffé par 
le fer & le feu , ont été mis à mort. D'au-
tres ont paffé leur vie en gémiffant. Voilà 
ce qu'ont fait pour expier leurs péchés des 
Ames juites , que le monde n'étoit pas dio ne 
de ppfféder. 

Si le Fils de Dieu , fi l'innocent a ré-
pandu des larmes & du fang pour des pé-
chés qu'il n'avoit point commis ; fi tant 
d'Ames juftes ont crucifié leur chair; que 
devriez-vous faire, vous qui , loin d'être 
jufte , êtes chargé de tant de crimes ? Re-
fufer de faire pénitence , eft une conduite 
plus injurieufe à Dieu , dit S. Chryfoltô-
m e , que le péché même L'impénitence 
eft le feul crime que Dieu ne pardonne 
point, dit Saint Jerôme : Solum crimen <tjl 
quod veniam conjequi non potefl. Ad Sab. 

I I. Que faut-il faire pour être pénitent? 
II huit imiter un vigilant économe , qui fe 
fert de tout pour appaifer fes créanciers & 
payer fes dettes. O que de dettes nous avons 
contrariées envers Dieu ! 

On commence à fatisfaireà Dieu, & on 
l'appatfe, lorfqu'onfe repent de fes péchés, 
qu'on ceifede l'offenfer, qu'on change de 
vie. Pleurer les péchés qu'on a commis, 
n'en p!us commettre qui méritent d'etre 
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pleures: voilà, dit S. Grégoire, une pé-
nitence aiTurée. Sans ce changement de 
V l e ' l a Pénitence eft vaine : Ubi emendado 
nulla , pxnitentia vana. 

A cjuoi fert de frapper votre poitrine, 
de p eurer vos péchés, fi vous ne voulez 
F * les quitter ? Ce n'eft point-là appaifer 
Uieu ; ce n'eft pas décharger votre cons-
cience, mais l'endurcir & la paver de cri-
s e s , dit Saint Auguftin. C'eft imiter ces 
ouvriers qui enfoncent à grands coups le 
pave, pour le rendre plus dur : Confcien-
tiam pavimentare. Vous faites de grandes 
aumônes: vons y êtes obligé , fi vous avez 
de grands biens; mais l'aumône feule ne 
lutin pas pour appaifer le Ciel : Dieu ne fe 

: e Pa s gagner par l'argent, dit Salvien , 
«nais par la réformation des mœurs. 
A Vous vons abufez donc, fi vous croyez 
être penitent fans changement de vie. C'eft 
• quoi d faut vous réfoudre. Car, après rout, 
quel repos pouvez vous avoir en vivanttou-
jours ennemi de Dieu ? Ce n'eft pas même 
encore aiTez pour être pénitent, de quitter 
f peche ; il faut vivre dans le regret, dans 

uimdité & la mortification, comme nous 
dirons ci-après. 
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C H A P I T R E L X V . 

Pour être pénitent , il faut vivre dans le 
gém '-ffement & le regret. 

I, I L fert de peu d'affliger le corps, fi l 'ef-
JLprit & le coeur ne font pas affligés. La 

triftelfe du Sauveur à la vue des péchés du 
monde , fa douleur profonde au jardin des 
Ol ives , eft une puiïfante leçon. Un Dieu 
qui pleure mes péchés, qui s'afflige fur l'état 
de mon âme , me fait comprendre que je 
ne puis trop affliger mon cœur , ni ré-
pandre trop de larmes» 

Les gémilfemens ont fait la principale 
occupation des Saints fur la terre. David , 
quoiqu'aifuré du pardon, gémilfoit fans 
ceife. Le fouvenir d'avoir perdu fon Dieu , 
lui failoit répandre nui t& jour des torrens 
de larmes. Saint Pierre ne pécha qu'une 
fo is , & il en pleura toujours. Et nous, au* 
contraire , nous péchons fouvent, & nous 
r e pleurons jamais : Semel negavit , dit S. 
Auguftin , & femper flevit \ fape negamus , 
& numquàm fiemus. En quelque lieu queje 
fois, difoit un Solitaire , je ne vois que mes 
péchés ; je me regarde comme une victime de 
l'Enfer, où je vois une infinité d'ames moins 
coupables que moi. Alors je me jette la face 
centre terre-y je foupire , je pleure devant 
mon Juge. 
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î T. Voulez-vous obtenir la miféricorde 

e Dieu? Que vos péchés foient toujours 
pelens à votre efprit : Peccatum meum 
contra me ejl femper. Dites fans ceife avec 
«n Prophète: ah, Seigneur! qu'ai-je fa i t? 
Quid feci? Dites avec S. Auguftin : ah, 
mon Dieu ! beauté toujours ancienne & tou-
joursnouvelle, c'ejl bien tard que je vous ai 
connu , c ejl bien tard que je vous ai aimé. 
Dites avec l'Enfant prodigue: Mon Père ! 
J ai peché contre le Ciel & contre vous, je ne 
mérite plus d'être appelé votre infant. 
N

 S a l n t e Thaïs , fameufe pèche reffe , dit 
a S ' Paphnuce , que pendant trois ans elle 
n'avoir oié proférer le nom de Dieu , tant 
elle fefentoit criminelle; & qu'elle s'étoit 
contentée de dire fans ceffe en gémiiTant : 
D vous qui m'ave% formée, aye% pitié de 
noi. Al lez , lui dit le faint homme ; vos 
gemiifemens, plus que vos autres péniten-
ces, ont engagé Dieu à vous faire miféri-
corde. 

f N e croyez jamais avoir aííez pleuré vos 
Pochés, dit S. Auguftin ; que la douleur Se 
la confufion ne finiffent qu'avec votre vie. 
Y," f e u l péché, dit Tertullien , mérite 
derte pleuré éternellement: Stmelpecccjfe 
Jatis eft ad fetus atemos, lorfqu'une âme 
a fans ceffe Ces fautes devant les yeux Se 
guelle en gémit , elle peut s'aífurer que 

e u fera miféricorde. Rien ne touche 
P'us le cocur de Dieu que le repentir & le 
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facrificed'un cœur affligé: Sacrificium De9 
Jpiritus contnbulatus. Pfi 

" C H A P I T R E L X V 1. 
Pour être pénitent, il faut vivre dans 

l'humilité. 

LE Sage nous apprend que l'orgueil eft 
le principe de tout péché : Initium 

omnis peccati fuperbia ; parce que tour pé-
cheur s'élève contre Dieu, & s'éloigne de 
lui: il faut donc que l'humilité le rapproche 
de Dieu. De quelque côté que le pécheur 
fe confidère , foit du côté de Dieu , foit du 
côté de lui-même , foit du côté des autres, 
tout doit l'humilier. 

1. Du côté de Dieu, il doit fe regarder 
comme un efclave révolté, comme un 
criminel de lèfe-Majefté, comme un per-
fide & un ingrat qui a trahi fon maître; 
comme un enfant rebelle Se un orgueil-
leux coupable, qui a déshonoré fon Père 
Se fon Dieu. Oui , vous avez déshonoré 
Dieu ; Se vous l'avez plus déshonoré par 
un feul péché mortel, que jamais vous ne 
pourrez l'honorer, quand vous feriez au-
tant de bonnes œuvres que tous les Juftes. 
Quel fujet de confufion 1 Se comment 
oferiez-vous vous prévaloir de vos bonnes 
œuvres! 

II. Du côté de vous même. O homme ! 
quêtes - vous devenu par le péché? Vous 

avez 
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avez donné le coup de la mort à votre âme : 
vous l'avez défigurée ; vous lui avez impri-
me, felon la parole de l'Ecriture, le carac-
tère de la bête, caracierem beftiœ parce 
que vous n'avez fuivi que vos fens & vos 
penchans comme les bêces: Cçmparatus eft 
jumentis infipientibus. O mon Dieu , difoic 
David, comment ofé-je paroître devant 
yous, après m'être dégradé jufqu a devenir 
à vos yeux commeune bête de charge? 

Ce fut un état bien humiliant pour le Sau-
veur , de vivre dans le défert parmi les bê-
tes farouches: Eratque cum befáis. Mais re-
connoiffez avec humilité que vous ne mé-
ritez pas même d'être, en préfence de Jéfus-
Chrift , clans le rang des bêtes fauva?es. 
Elles n'ont jamais péché. Elles ne font ca-
pables ni deconnoître ni d'aimer Dieu; nu-
lieu que vous qui n'êtes* fait que pour l'ai-
mer, vous ne vous fervez de votre raifoa 
& de fes bienfaits que pour l'ofFenfer 

Vo us devriez donc vous placer au - dei-
fous des animaux, au-deiTous même des 
démons. Il y en a un parmi vous qui eft un. 
démon, difoit le Sauveur en parlant de J u -
das. Voilà ce que vous devriez penfer de 
vous-même ; avec cette différence , que le 
démon n'a péché qu'une fois ; & vous , de 
combien de crimes multipliés n'êtes-vous 
pas coupable? Pouvez-vous après cela vous 
eftimer ? On n'eftime point ce qui eft défi-
guré & horrible. O r , pouvez-vous voir 

L 
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quelque choie de plus horrible que votre 
confcience ? Y a-c-il donc un objet que vous 
deviez plus mépriferque vous-même ? 

•III . Du côté des autres: vous oubliez que 
vous êtes pécheur, lorfque vous les mépri-
sez. Euffiez-vous la vertu d'un Saint , votre 
confcience doit vous faire dire avec plus de 
raifon que S. Paul: Je fuis le plus grand des 
pécheurs , le plus miférable de tous les hom-
m e s ; parce que vous devez avoir plus de 
confufion & d'horreur d'un feul de vos pé-
chés , que des péchés de tous les autres. 

D'ai l leurs, de quoi n'êtes-vous pas ca-
pable? U n fcélérat eût il commis des cri-
mes que vous ne commîtes jamais , croyez 
qu'il eft encore meilleur que vous ; parce 
qu'il n'a reçu ni tant de lumières ni tant 
de graces, & que.vous auriez vous-même 
commis des crimes plus énormes , li Dieu 
vous avoic abandonné à vous-même. L e 
fond de notre cœur eft S mauvais ^que nous 
devons en quelque forte regarder comme 
nôtres , les péchés même que nous n'avons 
pas faits ; ce qui a fait dire à S. Auguftin 5 
Seigneur , vous m'avez fait autant de grace 
en me préfervant des péchés que je n'ai pas 
commis , qu'en me pardonnant ceux que 
j'ai faits : Omnia mihi dimiffa fatçor j & 
qu& meâfponte feci mala , & qua te duce non 
feci. Conf. L. \o, c. \o. 

La vue de votre misère doit vous accom-
pagner par-tout, vous reconuoiifaut indigne 
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de la fociété des créatures, après avoir of-
fenfé leur Créateur. Quand vous êtes dans 
Its aífemblées de l'Egiife , fouvenez-vous 
de cette parole de Job : Les Enfans de Dieu 
s'étant ajfemblés, Satan je trouva avec eux. 
Soyez dans la confuiion, de vous trouver 
dans le Lieu faint y avec tant de Fidèles 
dont plufieurs ont la pureté des Anges, tan-
dis que vous êtes un pécheur abominable ; 

croyez que c'eft beaucoup pour vous , 
que l'Egiife vous fouffre parmi fes Enfans, 
vous qui devriez être fous les pieds des dé-
mons. 

Si vous avez des richeífes ou des emplois 
honorables, penfez que vous ne les avez pas 
mérités, que les autres en font plus dignes 
c]ue vous -, & que votre élévation eft peut-
être un effet de la juftice de Dieu fur vous. 
Reconnoiffez qu'un pécheur comme vous, 
qui a mérité les anathêmes de toutes les 
créatures , ne mérite pas d'être élevé au-
deffus des autres, ni de leur commander : 
quanto magnus es , humilia te in omnibus. 
Eccli. j. 

Si l'on vous méprifé, fi l'on vous per-
iecute^, que la vue de vos péchés vous faffe 
aufïi-tôt fouvenir que vous ne méritez ni 
l'eftime ni l'attention de perfonne ; qu'un 
pécheur qui mérite l'Enfer , ne peut être 
traité trop durement en cette vie ; & qu'à 
bien prendre la chofe felon D i e u , vous 
«'avez pas lieu de vous plaindre dès qu'on 
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vous traite comme vous le méritez. 

O ! i i , à l'exemple du Publicain , vous 
aviez ces fentimens d'humilité, quelque 
pécheur que vous ayez été , vous feriez un 
vrai pénitent & un grand Saint ; parce que 
Dieu ne rejette jamais un cœur contrit & 
humilié: Cor contritum& humiliat uni, Deus, 
non defpicies. Pfi. s o. Sans cet efprit d'hu-
milité , on ne fe fauve pas : Si vous ne de-
venez humbles comme des enfans, dit le 
Sauveur , vous n'entrerez jamais dans le 
Royaume des deux. 

C H A P I T R E L X V I I. 
Pour être pénitent, il faut vivre dans la. 

mortification. 

CEux qui appartiennent à Jéfus-Chrift , 
dit Saint Paul , ont crucifié leur chair 

avec fes convoitifes: Qui autemfiunt Chrijli, 
carnem fiiam crucifixerunt cum vitiis & con-
concupificentiis- Gai. 5. C Jeft-à-dire, qu'un 
Chrétien pénitent mortifie fon corps, veille 
fur fes fens , 8c fait même fe mortifier dans ' 
les chofes permifes. 

I. L e corps eft un ennemi dont il faut 
fe défier. On ne doit le ménager qu'autant 
qu'il eft néceifaire. Il eft jufte qu'il fouf-
fre , puifqu'il a été l'inftrument du pé ché. 
Si vous l'écoutez, vous lui accorderez trop, 
8c il ne fera jamais content. On multiplie 
fes befo ins , quand on l'accoutume à ne fe 
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palTer de rien. En lui retranchant beau-
coup j il aura toujours allez. 

La nourriture lui eft néceííaire ; mais u 
faut que la modération & la pénitence y 
mettent des bornes ; & ces bornes font 
étroites. Quelle différence y auroit-il en-
tre vous & un animal, li vous accordez à 
votre corps tout ce qu'il demande? il vaut 
mieux fentir les murmures & la faim 
d'une chair foumife, que d'éprouver les ré-
voltes d'un corps trop nourri & indocile. 

Si vous n'aviez qu'une nourriture grof-
fière ou mal apprêtée, n'en defirez pas une 
meilleure: un pécheur ne mérite pas d'être 
traité comme un homme jufte. Mauge^, 
dit Jéfus-Chrift, ce qu on vous préjente , 
bon ou mauvais : Mandúcate qua appo-
nuntur vobis. Si la pauvreté ne vous per-
met pas d'avoir le néceffaire, adorez Dieu, 
qui veut purifier votre âme par les befoins 
de votre corps. Souffrez la faim, pour imi-
ter le jeûne de votre Sauveur. Un Difci-
ple coupable n'eft pas meilleur que fou 
Maître innocent. . 

Se plaindre des jeûnes de l'Eglife, c'eft 
oublier que ce font des jours de fainteté 
confacrés à une penitence générale ; des 
jours de falut & de graces qu'on doit rece-
voir avec joie. Si vous avez du zèle , vous 
vous impoferez encore pendant l'année 
d'autres jours d'abftinence. N'eft-il pas 
juñe, après avoir fi fouvent paifé les bornes 
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de la tempérance avec les pécheurs, cíe 
jeûner de temps en temps avec les Saints ? 

Donnez au pauvre ce que vous vous re-
tranchez par le jeûne : autrement, dit Saint-
Grégoire , vous ne jeûneriez pas pour Dieu, 
snais pour vous, en réfervant à votre corps, 
pour un autre jour, ce que vous lui refufez 
aujourd'hui. Prenez garde que l'indifcré-
rion & la propre volonté ne fe trouvent dans 
vos jeûnes ou dans vos autres mortifications. 
On doit mortifier le corps ; mais il ne faut 
pas le ruiner & l'abattre. Si l'obéiffance, 
votre famé, un Direâeur prudent ne vous 
permettent pas de jeûner , de porter le 
ciiice , ne le faites point. 

' II. Un Chrétien pénitent veille fur fes 
fens. Sur fes regards. 11 fait, comme 
J o b , un traité avec fes yeux, pour ne pás-
meme penfer à l'autre fiée.'Si un objet Ye-
duifant ou une peinture indécente vientà 
s'offrir, il dit auffi-tôt avec David: Ah, Sei-
gneur,, détourne^  me s J£ux '•>  afin ^n'i/s ne 
voyent vas la vanité. Pf. 

Les Comédies & les fpe&acles lui paroif-
fent indignes de l'honnête homme & 
du Chrétien ; la pompe mondaine qui les 
accompagne, diffipe l'efprit, féduir imper-
ceptiblement le cœur, & fait fouvent en 
un quart-d'heure perdre plus de graces & de 
vertus qu'une pénitence de plufieurs an-
nées n'en a pu acquérir. 

Limage du Crucifix & les images des 
Saints font pour un pénitent les objets les 



De la Religion. 247 
plus agréables. 11 les conferve , 11011 corii-
mes des ornemens de fa maifon, mais com-
me des monumens de Religion, quilefont 
foiivenitde la pénitence des Saints, qu'il 
regarde, en voyant leurs images, comme des 
témoins & des Juges qui lui reprochent fes 
infidélités 8c fon peu de courage. 

fout ce qu'il voit lui infpire des fenti-
lnens de pénitence. S'il regarde le Ciel, il 
penfe suffi tôt en gémiifant qu'il l'a perdu» 
S'il voit les arbres chargés de fruits, il fe 
reproche à lui-même qu'il eft un arbre fté-
rile, qui ne produit que des fruits de mort, 
Si les animaux lui obéiifent & le fervent, 
il fe reproche auffi-tôt fa défobéiifance & 
fon ingratitude envers Dieu. Les yeux 
bailfés, il regarde fouvent la terre. Voilà , 
dit-il, d'où je fuis forri^ & où la mort dans 
peu de jours me fera rentrer. 

Il veille fur fes paroles, & parle bien 
plus à Dieu qu'aux créatures. Il fait que 
le filence préferve de bien des fautes; que 
la langue eft comme l'inftrument de tous 
les vices , & qu'elle tue fouvent l'âme par 
le poifon mortel dont elle eft remplie : 
Plena veneno mortífero. Jac. 3. Il voudrait 
ne fe fervir de la parole & de la voix que 
pour chanter les louanges de Dieu, pour 
acculer fes péchés, pour prendre la défenfe 
des intérêts de Dieu, & pour édifier le pro-
chain. 11 fe prive même quelquefois, com-
me David , de parler de bonnes chofes, 
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aimanta fe taire par humilitéi HumiRatus 
fum , & fini à bonis. Pf. 58. 

3° . Il veille fur fes oreilles , 5c les en-
vironne d'epines. S'il en rend des paroles dé-
réglées, il en eft affligé, parce qu'il voit 
fon Dieu offenfé. S'il entend des conven-
tions ou des le&ures agréables, il 11e s'y 
applique qu'autant qu'elles lui font profita-
bles. II a foin d'écouter Dieu ail fond de fon 
cœur , bien plus que les hommes. Les 
mondains, dit-il avec David, m'entretien-
nent de; bagatelles ; mais, Seigneur, elles 
ne font pas comparables à votre Loi : Nar-
ravérant mihi iniqui fabulationes \ fed non ut 
Lex tua. Pf. 

^ 11 mortifie fa carioficé ; il fait que le 
plaifir d'entendre bien des chofes n'eft pas 
toujours innocent; <Sc que quand il ic ie-
roit , le mérite eib grand de s'en priver. 11 
regarde les concerts agréables , comme 
peu convenables à une âme péchereife qui 
devrait pafifer fa vie dans les îarmçs. 

III. Un Chrétien qui aime fa pénitences 

fait la pratiquer dans les chofes même les 
plus innocentes. S'il entend la fymphonie 
ôi les inftrumens de mufique dans le Lieu 
faint, il fe réjouit de ce que tout fert à ho-
norer le Créateur ; mais en même-temps il 
gémit de lui avoir fi fouvent refufé fes 
hommages. Il fait quelquefois fe priver 
de plafirs permis, pour fe punir des plai-
firs criminels qu'il a pris autrefois. S'il e£t 
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obligé de prendre quelques récréations 
loin d'y arracher fon cœur, il les prend 
avec une fêcretteconfufioh , perfuadé qu'un 
pécheur comme lui ne mérite que des c'hâ-
timens. 

S il prend du fommeil , c'eft à regret ; 
le fouvenant que Jéfus-Chrift pajou les 
nuits en prières ; Se qu'à l'exemple du Fils 
de Dieu , au-lieu d'un lit, il ne devroic 
pas même avoir un chevet pour repofer fa 
tete. Il ne prend fon repos que par néceffi-
té,^ Se parce que Dieu le veut : l'obéi ifan-
ce à une heure réglée l'y conduit; la parelfe 
ne J'y retient jamais. S'il dort , ce n'eft 
qu'autant qu'il faut pour réparer fes forces 
& mieux fervir Dieu. S'il ne dort pas, il 
lie s'en inquiète point; il profite de ce 
temps pour pleurer fes péchés : In cubilihus 
vèjlris compungimini. S'il s'éveille, c'eft 
pour recourir à Dieu. S'il fe lève, c'eft 
pour obéir à Dieu , Se pour travailler en 
éfprit de pénitence. 

O que de confolation vous relfentiriez 
en vivan: de la forte 1 Vous éprouveriez 
qu'un jour paifé dans la pénitence & dans 
les gémiffetriens, eft mille fois plus agréa-
b-e que toutes les délices de la terre; Se 
qu li eft bien plus doux d'expier fes pé-
chés que de les commettre. 
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" C H A P I T R E L X V 1 1 1 . 
On peut facilement pratiquer la pénitence 

dans tous les états. 

PRefque tous les hommes vivent dans 
l'exercice de la pénitence ; mais parce 

qu'ils n'en font pas un faint ufage , la plu-
part meurent fans l'avoir faite. Nous croyons 
la pénitence bien éloignée de nous , tandis 
que nous en fommes environnés Y a-t-il 
une condition qui n'ait fes peines, fes em-
barras, fes tentations, fes épreuves ? Que 
nous fommes aveugles, de ne pas profiter 
de la bonté de Dieu , qui accepte comme 
une pénitence méritoire ce qui nous arrive 
même par néceffité ! 

Que vous coûteroit-il dans vos afflictions » 
'dans vos délaiftemens , de dire avec Jéfus-
Chrift : Mon père, votre volonté foit faite ! 
Que vous coûteroit-il, lorfque vous per-
dez votre fanté, ou qu'un injufte ufurpateur 
enlève vos biens, de dire avec Job : Dieu 
me l'avoit donné; Dieu me l'a oté : fon faint 
Nom foit béni ! Si nous avons reçu des f a -
veurs de fa main libérale, n'eft-il pas jufte 
que nous recevions aufli les maux de fa 
main paternelle ? Si bona fufeepimus de ma-
nu Domini , mala quare non fufeipiamus ? 
En fouffrant pour Dieu , en fouffriroit-on 
davantage ) 

Combien de chofes dont la privation 
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vous efl: facile, & qui vous feraient d'un 
gtand mérite ? Seriez-vous fort incommo-
dé de vous priver d'une leéfure profane, 
pour lire un Livre de piété ; de fréquenter 
une compagnie fainte, au-lieu de fréquenter 
des gens diflipés & mondains ; d'aller 
vifiter Jéfus-Chrift , au-lieu d'aller au fpec-
tacle ? Seriez - vous fort incommodé de 
vous, habiller avec plus de modeftie , de 
parler avec plus de retenue, de vous mo-
dérer dans vos repas, de donner aux pau-
vres ce que vous donnez pour le jeu 011 
pour le luxe ? O que de mérites perdus par 
votre faute ! 

La Providence nous fournit dans toute 
occafion mille moyens de faire pénitence : 
un petit foulagement qu'on refufe à foi» 
corps, une Situation gênante , une incom-
modité paftagère qu'on fouffre fans fe 
plaindre, l'humeur dure & fâcheufe d'une 
perfonne avec laquelle nous fommes obli-
gés de vivre, que nous fupportons avec 
charité; une parole défagréable, un re-
proche humiliant dent on fait le facrifice 
en filen et ; un peu de froid ou de chaleur 
qu on iouftre avec patience ; un peu de 
faim ou de foif qu'on ne foulage pas d'a-
bord ; un fervice qu'on rend au Prochain ; 
une délicateffé, un morceau , un fruit , un 
affaifonnement dont on fe prive, & antres 
Semblables mortifications , ne font pas 
indignes d'être offertes à Dieu. 
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Tout cela paroît peu de chofe; mais 

c'eft quelque chofe de grand, die S. Au-
guftin , d'être fidèle à Dieu dans les plus 
perites chofes : In minimis autem fidelem 
ejfe , magnum eft. Ce ne font là que comme 
de petites gouttes, mais qui peuvent peu-
à-peu remplir le calice amer que Jéfus-
Chrift nous a laiifé à boire. Par ces peti-
tes pratiques que les mondains regardent 
comme des riens , nous pouvons payer 
beaucoup , & groffir notre tréfor pour 
l'écernite, à l'exemple de la fourmi qui fait 
fes provifions de ce que l'on foule aux pieds. 
En offrant à Dieu ces fréquens & petits fa-
crifices, ayons de la confufion de lui offrir 
fi peu de chofe ; mais adorons fa bonté qui 
s'en contente. C'eft en méprifànt ces pe-, 
tites chofes, que tant de gens vivent fans 
pénitence & fe perdent. 

Quel repentir à la mort & dans l'éter-
nité , d'avoir échappé tant d'occafions d'ef-
facer fes péchés ! Il n'eft point de regret 
plus fenfible pour un mourant que le fouve-
jair des momens qu'il n'a pas employés à la 
pénitence; & il n'eft point de plus cruel fu-
jet de défefpoir pour un réprouvé que de 
voir qu'il pòuvoit fe fauver à fi peu de frais. 
Quelques jours de .pénitence & de fidélité 
à Dieu en cette vie , peuvent effacer tous 
nos péchés ; mais alors des fiècles de pé-
nitence & une éternité de pleurs ne pour-
ront pas eu effacer un feul. 
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C H A P I T R E I X I ) ; 

H faudra expier en Purgatoire les péchés 
qui n'auront pas été entièrement expiés en , 
eette vie par la pénitence. 

ÍL faut en cette matière éviter deux 
écueils : l'erreur & l'illufion 

Í- C'eft, errer dans la Foi , que de douter 
de la vérité du Purgatoire. Car je deman-
de ou va le jufte qui meurt dans la grace 
de Dieu, mais qui eft coupable de quel-
ques fautes légères , ou qui n'a pas entiè-
rement Satisfait à Dieu pour les fautes 
grieves? il ne. peut pas être condamné à 
1 Enfer, parce que Dieu n'y condamne ja-
mais le jufte qui meurt dans fa grace. 11 ne 
peut auili être introduit dans le Ciel avec 
ces fautes légères, parce qu'il eft de foi 
que rien de fouillé n'y entre jamais. Il faut 
donc qu'il y ait un lieu où cette ame achève 
de fe purifier & de Satisfaire à Dieu. Voilà 
ce que la Foi , ce que l'Egiife, les Saints-
Pères & la Tradition de tous les fîècfes 
nous enfeignent. 

On doit regarder le Purgatoire comme 
un effet de la miféricorde de Dieu, qui 
deftine ce lieu pour être le Supplément de 
la pénitence ; & comme un effet de la 
juftice Se de la fainteté de Dieu, qui ne peut 
Souffrir la moindre fouillure ; qui fe Sert du 
feu pour épurer l'ame Sainte. 
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Un Chrétien éclairé craint ces feux pu-

rifians : il ne peut penfer fans avoir le cœur 
pénétré de douleur, qu'il fera féparé pour 
un temps de la ¡ouiífance de fon Dieu. 11 
regarde cependant le Purgatoire avec des 
fentimens de reconnoiifance envers D i e u , 
qui lui offre dans ce lieu de rourmens uu 
moyen de lui Satisfaire. Cette vue le porte 
fi efficacement à aimer la bonté Se la juftice 
de Dieu, qu'il aimeroit mieux fouffrir plu-
fieurs fiècles les feux du Purgatoire, que 
d'entrer dans le C i e l , &.d'y paroître devant, 
la fainteté de Dieu avec un feul péché. 

II. L'illufion la plus funefte pour ceux 
qu* mènent une vie mondaine , c'eft de s'i-
maginer que s'ils ne font pas pénitence en 
ce monde, ils en feront quittes pour la faire 
en Purgatoire , Se qu'enluite ils entreront 
dans le Ciel. Détrompez-vous. L'impéni-
tence ne conduit pas en Purgatoire, mais 
en Enfer , puifqu'il eft de foi que fans pé-
nitence on fera perdu. Le Purgatoire n 'eft 
pas pour commencer la pénitence , mais 
pour la confommer ; il n'eft pas pour f a n o 
tifier l'ame , mais pour purifier l'ame fainte. 
11 faut être pénitent, Se Sincèrement péni-
tent , pour y entrer ; Se plus on eft pénitent 
en cette vie, plus auili en diminue-1-on la 
rigueur Se la durée. 

Vous vous croiriez heureux d'être en Pur-
gatoire , parce qu'il ne dure pas toujours. 
O que vous êtes aveugle , dit S^ Auguftin, 
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de pe li fer de la forte ! Si les tourmens n'y 
font pas éternels , ils y font extrêmes, 
parce que Dieu agiffant toujours en Dieu , 
y punit en Dieu. C'eft le même f e u , dit 
ce S. Père, qui purifie l'ame jufte, & qui 
brûle le réprouvé : Sub eodem igne purgatuf 
eïcclus , & crematur damnatus. 

On n'y fouffre pas toujours, mais on y 
fouffre quelquefois long-temps. Des fautes 
légères y fout punies plufieurs annees •, cer-
tains péchés qui n'ont pas été entièrement 
expiés ici-bas , y font quelquefois punis 
des fiècles entiers. Combien d'annees , Se 
peut-être de fiècles, devriez-vous y fouf-
frir , vous qui vivez dans une continuelle 
diffipation, & fans crainte du péché ! 

O étrange folie ! de s'épargner en ce 
monde quelques peines, & de s'expofer aux 
tourmens de l'autre , pour des fautes qu'il 
efl fi facile d'expier en cette vie ! Si vous 
étiez redevable de cent pièces d'or , 8C 
qu'on fe contentât d'une feule , refuferiez-
vous cette condition ? De combien de pei-
nes n'êtes-vous pas redevable à la juftice, 
de Dieu ? 11 feroit fatisfait, fi vous en fubif-
fiez quelques unes pour fon amour en cette 
vie. Si vous le refufez, vous n'avez ni amour 
pour Dieu , ni charité pour vous-même. 
t Vous vous fiez aux prières qu'on fera 
pour vous après votre mort, aux bonnes 
oeuvres que vous ordonnerez par votre tef-
tament ; mais il eft bien plus sûr de faire 
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vous-même vos bonnes œuvres , que de 
les ordonner ; & d'employer fainremenc 
vos biens avant la mort , que de le faire 
enfuite par les mains des autres. 

Pourquoi laiffer à autrui le loin de vous-
meme ? Ce que vous n'aurez pas fait pen-
dant la v ie , vos héritiers ne le feront pas , 
ou le feront mal. On eft bientôt effacé du 
fouvenir des parens & des enfans , quand 
on n'eft plus. C'eft d'ailleurs être bien im-
prudent , de prétendre que les autres ayent 
plus de charité pour votre a m e , que vous 
n'en avez vous-même ! 

Les bonnes œuvres & la pénitence font 
comme nos guides pour l'éternité. Ces œu-
vres faintes nous conduifent bien plus sûre-
ment quand elles précèdent, que quand 
elles Suivent. Vous prenez des mefures pour 
être foulagé en Purgatoire , mais prenez-
en bien plus pour n'y pas tomber. 11 eft 
plus sûr de préferver fa maifon du feu , que 
d'éteindre le feu quand elle eftembrafée ! 
. Une heure de tourmens en Purgatoire eft 
plus infupportable que tout ce qu'on peut 
fouffrir en ce monde , & que tous les fuppli-
ces des Tyrans ; cependant quand il s'agit 
de fouffrir pour expier le péché, on remet 
tout à l'autre vie. Quel aveuglement ! Pré-
venez donc par la pénitence les rigueurs du 
Purgatoire ; mais n'oubliez pas les Ames 
faintes qui y font captives. Offrez à Dieu 
vos prières, vos aumônes & vos bonnes œu-
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vre.$ en faveur de ces Ames prédeftinées, 
cpU , après leur délivrance, feront vos Inter-
f i l e urs & vos Avocats auprès de Dieu. 

C H A P I T R E L X X . 
Du Sacrement de Pénitence. 
Avis pour la ConfeJJion. 

I. TTL y a de la différence entre la vertu 
JLde 

pénitence & le Sacrement de Pé-
nitence. La vertu de pénitence dont nous 
avons parlé , nous eft nécelfaire pour con-
ierver la grace fan&ifiante : elle nous dif-
pofe à recevoir le pardon du péché, & 
l'expie quand il eft pardonné. Mais c'eft 
dans le Sacrement de Pénitence que nous 
recevons le pfeirclon, & la grace quand nous 
1 avons perdue. Nos pénitences font les 
a étions èc • les mérites de ¡'homme, qui 
font peu de chofe, fi on les fépare de la 
grace. Mais dans le Sacrement de Péni-
tence , ce font les mérites de Jéfus-Chrift 
qui nous font appliqués, & qui effacent en 
un moment ce que les mérites de tous les 
hommes ne pourraient effacer. 

1 el eft le privilège de la Loi nouvelle, 
dans laquelle il eft bien plus facile de re-
couvrer l'amitié de Dieu , & de recevoir le 
pardon, qu'il ne l'étoit dans l'ancienne 
L o i ; privilège divin, accordé par Jéfus-
Chrift à fou Eglife. Le Sauveur donnant la 
million à fes Apôtres pour établir cette 
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Églife fainte, leur dit : Recevez le Saint-Ef-
prit ; ceux dont vous remettrez les péchés, ils 
feront remis : Et ceux dont vous les retien-
drez, ils feront retenus. Joan. 20. 

Pouvoir augufte, qui a toujours été exercé 
dans l'Églife de Jéfus-Chrift , & auquel fe 
font fournis les plus grands génies , les plus 
grands Princes de l'Univers , les Nations > 
entières pouvoir que les Hérétiques ont 
combattu par malice, & auquel ils fe font 
fouftraits par aveuglement ; pouvoir con-
folant pour les Fidèles. Lorfqu'on s'avoue 
coupable au Tribunal des hommes, on y 
eft condamné \ mais au Tribunal de la Pé-
nitence, anffi-tôt qu'on s'avoue criminel 
avec un repentir fincère, on y eft abfous ÔC 
juftifié. 

II. Que nous ferions coupables, de négli-
ger ce Sacrement, & d'abufer pour notre 
perte d'un remède que Dieu a établi pour 
notre fandtificarion ! Allons donc fouvent 
nous purifier dans ce bain facré du Sang 
de Jéfus-Chrift. Nous fommes foibles, 
expoles aux tentations, nous tombons 
fouvent. Allons y chercher le remède, la 
guérifon & la force. 

Déclarons-y nos péchés entièrement & 
avec fincérité, A quoi fert le déguifement 
devant un Dieu qui voir les plus fecrets re-
plis de notre cœur ? Déclarons les avec 
fimplicité : faifons-en connoître le nom-
bre & les circonftances néceífaires, fans 
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«mbarraffer nos confeffions de tant de pa-
ioles, de tant de récits, de tant de minuties 
& de circonftances inutiles. 

Àccufons nos péchés avec confufion, nou» 
regardant comme des criminels de Lèfe-
Majefté Divine, qui ne méritons que l 'En-
fer. Accufons-les avec confiance &c avec 
amour pour un Dieu qui eft prêt à nous re-
cevoir dans le fein de fa miféricorde , auffi-
tôt qu'il nous voit gémir à fes pieds. Accu-
fons-nous enfin dans un efprit de religion 
& de fo i ; refpeétons dans le Co nfe fleur 
l'autorité de Jéfus-Chrift ; ou plutôt ne re-
gardons que Jéfus-Chrift dans fon Min i f -
tre, & n'oublions pas que l'accufation doit 
être accompagnée d'un propos efficace de 
fe corriger. 

C H A P I T R E L X X I . 

De la ConfeJJlon facrilége. 
I . / f ~ \ N abufe du Sacrement toutes les 

V J ' fois qu'on y cache avec connoiifan-
ce un péché mortel, ou lorfqu'on ne veut 
pas quitter un péché mortel qu'on accufe. 
Tes péchés ne font pas remis par une telle 
confeffion, & l'on fe rend coupable d'un 
nouveau crime, qui eft le facrilége; crime 
ordinairement plus énorme que les péchés 
qu'on accufe. C'eft y ajouter un facrilége 
encore plus horrible, que de communier 
en cet état. 
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Vous découvririez les plaies de votre 

corps à un Médecin, pour vous conferver 
la vie: pourquoi avez-vous honte de décou-
vrir les plaies de votre confcience pour fau-
ver votre ame ? Peut-on être guéri, quand 
on ne veut pas déclarer fon mal ? Il faut in-
difpeníablement confeifer an moins fes pé-
chés mortels quand on le peut, pour en 
avoir le pardon ; ou il faut brûler pendant 
l'éternité : choifiifez. 

II. Prenez donc garde de vous laiifer fur-
prendre par la honre. Loríqu'on y fucccm-
be, on s'accoutume infenfibiement aux fa-
criléges ; on s'en fait une habitude : cette 
habitude iacrilége étant formée , que doit-
on efpérer de celui qui abufe ainfi des remè-
des mêmes du falut ? Il n'eft point d'état 
plus malheureux & plus cruel. Les re-
mords de la confcienca qui fuivent le fa-
crilége, font comme un bourreau qui ne 
donne point de relâche. Le Démon profite 
de cet état pour porter une ame au décou-
ragement; Se pour la tromper, il lui per-
fiiade qu'il n'y a plus de reifource. 

Dans ces troubles Se dans ces agitations, 
on s'ennuie de la vie, on perd la confiance, 
on fe livre à toute forte de vices : Sublatâ 
fpe , dit S. Thomas , irrefr.znatè homines 
labuntur in vicia: Mais d'un autre côté, lors-
qu'on envifage la mort, les jugemens de 
Dieu, l'éternité, on fe fent faifi d'horreur. 
Q quel état que celui d'une confcience ainfi 
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tourmentée ! Quel repos peut avoir une 
ame qui porte ainfi, par fa malice, fou Sup-
plice & ion Enfer avec elle ? 

Le remède à de fi grands maux, c'eft 
d'avouer fes fautes & fes facriléges avec 
confiance & avec humilité. Ne vaut-il pas 
mieux, dit S. Auguftin, déclarer fes pé-
chés , & fubir une confufion d'un moment 
devant un homme rempli de charité, que 
de fouffrir une confufion accablante au J u -
gement de Dieu, devant les Anges & de-
vant tout l'Univers ? 

C H A P I T R E L X X I I . 
On ne doit pas craindre la ConfeJJion, ni s'en 

éloigner. 

QU'eft-ce qui vous éloigne de la Con-
feffion? Eft-ce la peine de dire vos pé-

chés ? Mais pourquoi regardez-vous com-
me une peine une chofe qui fait la con-
Solation des autres, qui doit vous décharger 
d'un poids énorme, & vous réconcilier avec 
Dieu? Eft-ce la crainte de faire une mau-
vaife confefiion, & de n'être pas difpofé ? 
Mais plus vous différerez, moins vous fe-
rez difpofé ; parce que plus on s'éloigne de 
Dieu , plus il eft difficile de s'en rappro-
cher: d'ailleurs, on n'apprend pas à bien faire 
une chofe , en la faifant rarement. 

Eft ce parce que vous ne voulez pas en-
core quitter vos péchés ? A h , malheureux ! 
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voulez-vous donc vivre dans l'érar de dam-
nation , & dormir tranquillement fur le 
bord de l'abyfme ! Vous ne vous contentez 
pas d'avoir donné à votre ame le coup de 
la mort; vous voulez encore la laifier pour-
rir dans fes cicatrices. O que vous êtes à 
plaindre, & d'autant plus à plaindre, que 
vous ne vous plaignez pas vous-même ! 

Eft-ce parce que vous avez honte de dé-
clarer vos pèches ? Mais pourquoi auriez-
vous honte de confefTer à un homme ce que 
vous n'avez pas eu honte de faire fous les 
yeux de Dieu ? Si vous deviez déclarer vos 
péchés à un Ange ! mais c'eft à un homme 
foible comme vous, qui connoît les misè-
res du cœur humain , qui doit vous enten-
dre avec des fentimens de charité, & foüs 
le fecret le plus inviolable. 

S. Paul & S. Auguftin ont fait connoî-
tre à tout l'Univers, dans leurs écrits, les 
égaremens de leur vie, & les ont publiés 
en répandant des torrens de larmes. Pour-
quoi auriez-vous honte de confefler dans le 
fecret, des péchés qui font peut-être moins 
énormes que les leurs? Ah! vous n'avez 
pas éprouvé combien il eft doux de décla-
rer fes crimes, pour décharger fa confiden-
ce d'un poids qui l'accable, & pour mettre 
fon ame en paix ! 

Vous craignez peut-être que le Confef-
feur ne foit étonné d'entendre vos péchés : 
détrompez-vous. Les Médecins n'ont point 
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d'horreur de voir des plaies & des ulcères : 
de même les ConfeiTeurs ne font point fur-
pris de voir les plaies des confidences. Plus 
une confcience eft ulcérée, plus aulfi ont-
ils de joie de la guérir. 

Tous les fujets de crainte qui vous éloi-
gnent du Sacrement, ne font que dans vo-
i re imagination. Tout eft effacé aux yeux: 
de Dieu par le Sang de Jéfus-Chrift dans 
la Confeflion; tout eft de même effacé aux 
yeux du Confeifeur. Quand vous lui ouvrez 
votre cœur , il vous eftime, il a du refpeét 
pour vous, parce qu'il voit en vous les effets 
de la miféricorde de Dieu. Il eft rempli 
de confolation , voyant que Dieu fe fert de 
fon miniftère pour votre falut. 11 a pour 
vous la tendreife d'un père, parce qu'il vous 
fait renaître à la grace, & que vous avez 
pour lui une confiance qu'on n'auroit pas 
pour fon propre père. 

Si vous ne pouyez vaincre la répugnance 
que vous avez de dire vos péchés à votre 
Confeifeur ordinaire, ( ce qui feroit peut-
être le mieux, ) vous pouvez vous adreifer 
i un autre, pourvu que vous ayez un pro-
pos fincère de changer de vie. 11 vaut mieux 
changer de Confe i feur , que de faire une 
confeflion facrilége. Mais en changeant de 
Confeifeur, n'en prenez pas pccafion de 
pécher avec plus de liberte. 
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C H A P I T R E L X X 1 I I. 
De la Contrition & de Jès motifs. 

I. T A. Confeffion fans la Contrition n'ejt 
JL-J pas une ConfeiEon , mais nne illu— 

fion ou un facrilcge. La Contrition doit 
renfermer la douleur du paffe , Se le bon 
propos pour l'avenir. Si je détefte le pé-
ché fans avoir la volonté de le quitter ) ou 
fi je quitte le péché fans l'avoir détefte, 
je n'ai pas la Contrition. Pour l'obtenir, 
demandez-la fouvent & humblement à 
Dieu , Se confidérez les motifs fuivans. 

Premier Motif : La Grandeur & la Ma-
je fié de Dieu. Un Sujet qui attaque fon Roi , 
mérite d'être mis à mort. Que ne méritez-
vous pas, vous qui oifenfez un Dieu de-
vant qui tous les Rois font moins qu'un 
atome ? Si vous connoiiîiez la Majefté de 
Dieu, vous mourriez de regret pour l'avoir 
feulement offenfé une fois. 

Second motif: La bonté de Dieu. On 
regarde comme un monftre celui qui loin 
d'aimer un bon père, un bon ami , un 
bienfaiteur, ne leur donne que des marques 
d'ingratitude. Vous ères donc pire que tous 
les monftres, fi loin d'aimer Dieu, vous 
l'offenfez. 11 n'y a rien de plus aimable & 
de plus parfait que Dieu ; il n'y a point de 
père , d'ami plus tendre Se plus bienfaifant ; 
nous ne devrions vivre Se refpirer que pour 

l'aimer : 
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l'aimer : pourquoi ne l'aimez-vous pas ? IL 
ne vous a jamais, fait de mal : pourquoi , 
ingrat, l'outragez-vous ? 

rroificme motif. La Pajfion de Jéfus-
Chrifl. Si_, dans un tranfport de fureur, vous 
aviez donné la mort à votre père, vous en 
mourriez de douleur. De quelle affli&ioti 
ne devriez-vous pas être pénétré, d'avoir 
donné la mort à jéfus-Chrift votre Sau-
veur , le meilleur de tous les pères ? A u -
tant de péchés que vous avez commis , ce 
font autant de coups que vous lui avez 
portés, Se de plaies que vous lui avez re-
nouvelées. Aimeriez vous encoróle péché , 
en voyant un Dieu qui pleure, qui fouffre 
& qui meurt pour l'expier ! 

Quatrième motif de Contrition. L'état de 
votre ame. Si votre corps écoit couvert d'une 
lèpre qui vous obligeât de vivre féparé de 
la fociéré des Kommes , ou s'il étoit défigu-
re par un ulcère horrible , combien n'en gé-
miriez-vous pas ? Pourquoi donc n'êtes-vous 
point touché de voir votre ame féparée de 
E>ieu, défigurée, & morte dans le péché ? 

Cinquième motif. Le Ciel perdu. Quand 
vous perdez un procès, vous en êtes affligé. 
La perte d'un ami , la mort d'un parent, 
vous font ver fer des larmes. Par vos péchés 
vous avez perdu le C i e l , vous avez perdu 
votre ame, vous avez perdu votre Dieu ; Se 
vous n'en êtes point affligé ! O que vous 
ktes à plaindre dans cette infenfibilité 1 

M 
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Sixième motif de Contririon : L'Enfer. 

Vous diriez d'un homme qui feroit con-
damné à être roué ou brûlé v i f , qu'il-faut 
qu'il ioit bien coupable ; mais iï cet hom-
me ne fe foucioit point de fon malheur , 
vous jugeriez qu'il eft fou. Etes-vous 
moins coupable ¡ vous qui avez plus de 
cent fois mérité les feux de l'Enfer ? Êtes-
vous moins infenfé Se moins aveugle , vous 
qui riez & qui n'êces point touché d'un état 
fi miférable ? 

Entrez en efprit dans ces prifons brûlan-
tes y écoutez les cris , les lamentations de 
tant de malheureux, qui au milieu des feus 
pleurent inconfolablement leurs péchés Se 
la perte de Dieu ; & dites : voilà ce que 
j'ai mérité par mes péchés, par mon liber-
tinage , Se par ma défobéillance à la Loi 
4e Dieu ; Se voilà où je ferai bientôt , 
fi je ne change de vie. O -que vous êtes 
malheureux s fi ces confidérations ne vous 
infpirent pas de l'horreur Se du regret du 
peché mortel ! 

II. Quant aux péchés véniels, fouvenez-
vous, Qu'ils affligent Jéfus-Chrift, qu'il 
les a pleurés, Se qu'il a eu plus de douleur 
d'un feul de vos péchés véniels, que jamais 
tous les hommes enfemble n'en ont eu de 
tous les péchés mortels. 

a 0 . Que les péchés véniels ofFenfent la 
fainteté de Dieu , qu'ils refroidiifent l'a-
mour que Dieu a pour vous 3 Se reiroidif-
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fent celui que vous devez avoir pour lui ; 
qu'ils contriftent l'Efprit Saine, <Se que peu-à-
peu ils l'éteignent & 1.'éloignent de vous, 

JS Souvenez vous enfin que les péchés 
lég ers Se fréquens vous portent un grand 
préjudice. 11 eft vrai qu'ils n'ôtenr pas la 
grace ; ils ne donnent pas la mort à l'ame ; 
niais ils font la maladie de l'ame ; & de 
même que les langueurs Se les infirmités 
du corps conduifent peu à-peu à la mort, de 
même les péchés véniels Se une vie tiède 
conduifent au péché mortel. 

Dans vos Confeffions, fervez-vous de 
quelques-unes de ces confidérations, pour 
vous exciter à la douleur de vos fautes. 

C H A P I T R E L X X I V . 
Pour faire une bonne Confeffwni il faut avoir 

le propos de changer de vie. 
I. F T N arbre qui porte des feuilles Se 

\ J des fleurs, eft un bel arbre j mais 
s'il ne porte point de fruits, il n'eft pas un 
bon arbre ; il mérite le feu : Omnis arbor 
qua non facit fruâum bonum , excidêtur & 
in ignem mittêtur. Math. 3. En vous confef-
fant, vous faites des réfolutions, de belles 
promefles ; ce font là les feuilles Se les 
fleurs de l'arbre : mais s'il n'y a point de 
fruits de pénitence Se d'amendement, vous 
êtes un arbre mort : Fous les connoître\ par 
leurs fruits, dit Jéfus-Chrift. 

M i j 
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Par la CofifeíEon, vous profeífez votre 

Chriftianifme & votre Foi ; mais à quoi 
fert cette profeffion de Foi , fi vous ne chan-
gez de vie ? Ne fave^-vous pas , dit Saint 
Jacques, que la Foi fans les œuvres efl morte, 
de même que le corps fans l'ame eft un corps 
mon ? Que devez- v»us donc penfer de vos 
confefîions ? 

Ii . On fe confeife peur recevoir le par-
don de fes péchés par I'abfolution d'un 
Prêtre revêtu de l'autorité de Jéfus-Chrift. 
Mais vous aveugleriez - vous jufqu'à vous 
perfuader que Dieu pardonne des péchés 
qu'on ne veut pas quitter ? O r , veut-on 
quitter fes péchés quand on veut toujours 
les commettre ? Et ne-veut-on pas toujours 
les commettre , quand on les commet tou-
jours en effet ?.. Rendez-vous ici juftice ; 
quel.péché avez-vous quitté? Quelle oc-
cafion avez vous évitée ? Avez vous repa-
ré vos fcimtla-les , vos médifances, vos in-
juftices & vos larcins ? Avez-voüs régie 
votre conduite & votre famille ? Quel 
changement voit-on en vous ? 

w ^ 

Vous le diiiez, que vous vouliez changer, 
& vous l'avez promis. Mais votre volonté 
a-t-elle été iincère ? Une promelfe eft tou-
jours fufnecte lorfqu'elle eft fans effet. 
Dire qu'on veut fe corriger, & vivre tou-
jours de même , c'eft dire en fpçculation 
qu'on veut fe fauver, & vouloir fe damner 
dans la pratique \ ou plutôt t c'eft fe moquer 
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de Dieu. Celui-là , die S^Auguftin, eft un 
moqueur & un faux pénitent, qui conti-
nue de faire ce qu'il avoit détefté & ce 
qu'il avoir promis de 11e plus faire : Ule 
ir r for eft 3 non pxnhens 3 qui adhuc agit 
quo d patnituit. Combien de gens feront 
étonnés à la mort, lorfque Dieu leur, re-
prochera tant de confeffions faites fans 
propos d'amendement 4 ' 

C H A P I T R E L X X V. 
De la rechute dans le péché véniel. 

I. C I vous tombez dans des péchés vé-
niels par fragilité, ne vous en éton-

nez pas : perfonne n'eft exempt de ces fortes 
de chûtes. Le jufte, dit l'Ecriture, tombe 
fept fois , & fe relève. Tombalîiez - vous 
cent fois le jour, il faudrait vous relever 
cent fois. Ne vous découragez jamais pour 
ces fortes de fautes : le démon gagneroit 
plus par votre découragement, que par vos 
chûtes mêmes. 

Mais, direz-vous, malgré mes ré Solu-
tions, je fais toujours les mêmes fautes. 
Eh ! vous feriez bien malheureux fi vous 
en hifiez de nouvelles ! Dieu en tirera fa 
gloire , ii elles fervent à vous rendre plus 
humble & plus vigilant. On doit préfu- ' 
mer que ces chûtes 11e font que de fragili-
té, i a . lorfqu'elles vous arrivent par fur-
prife, & que malgré le defir fincère de vous 

M iij 
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donner à Dieu , vous ne laiffez pas que de 
tomber. 2 0 . Lorfque vous en gémiifez , 
que vous les craignez , 6c qu'elles vous 
caufenr d'abord des remords. 

Ne vous éloignez pas des Sacremens 
pour ces fortes de fautes : ce feroit une dan-

ereufe illufion. Tâchez feulement de ren-
te vos fautes moins fréquentes & moins 

volontaires ; déteftez-les de plus en plus 
avec confufion. Plus les tentations qui vous 
y portent vous affligent, moins il y a de 
confentement. Plus elles font fréquentes, 
plus il y a d'occaiîons de mérite, 

II. Si vous tombez fans remords dans des 
fautes vénielles, fréquemment ou de propos 
délibéré, ce n'eft plus par fragilité, mais par 
malice. O que cet état eft dangereux ! Ces 
infidélités habituelles & volontaires vous 
difpofent à de grandes chûtes. Celui , dit 
Jéfus-Chrift j qui eft infidèle clans les pe-
lites chofes, le fera dans les plus grandes : 
Qui in modico iniquus ejl, & in majori ini-
quus ejl. Luc. 16. 

Il ne faut cependant pas examiner fcru-
puleufement les motifs Se les circonftan-
ces de ces fortes de chûtes & de rechûtes. 
Examinez - les avec fimplieité ; ne cher-
chez point rant à connoître fi elles font par 
fragilité ou non ; fi elles font grièves ou lé-
gères; fi vous êtes dans un état de tiédeur ou 
de ferveur : cette connoiífance eft réfervée 
à Dieu. Humiliez-vous de ces fautes, gé-
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miiTez-en; laiiTez-vous conduire par un 
prudent Confefleut ; foumettez-lui vos 
lumières , & fuivez fes avis."Sans cela, vous 
tomberez dans le fcrupule & dans l'illufion. 

C H A P I T R E L X X V Í . 
De la rechute dans le péché mortel. 

I. Z e t l a n d on retombe dans le péché 
mortel rarement, ou dans des occa-

sions imprévues, & qu'auiïi-tôc 011 fe re-
pent , qu'on recourt à Dieu par le Sacre-
ment de pénitence Si par la prière, on peut 
préfumer que ces rechûtes font arrivées 
par fragilité & par furprife. De telles chû-
tes doivent faire fentir à une ame qu'elle 
n'eft que foibleife; qu'elle doit fe défier 
de fes forces, Sz travailler à fon falut avec 
tremblement. 

Mais i i , faute d'éviter les occafions & de 
veiller fur foi , on retombe fouvent dans 
des péchés mortels, c'eft alors par une né-
gligence craiTe , ou par malice. O Dieu ! 
que l'état d'une ame qui tombe ainfi habi-
tuellement dans le péché mortel, eft dé-
plorable ! Quand on n'auroit commis 
qu'un feul péché mortel en fa vie , c'eft 
alfez , ditTertullien, pour pleurer le refte 
de fes jours, &: pour pleurer toute l'éternité. 
Mais loin de~ pleurer les péchés paifés, 
vous en commettez de nouveaux. 

M iv 
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Combien de gens plus foibles que v<îus, 

qui ont des tentations plus fréquentes & 
moins de graces, & qui ne retombent 

. point ? Pòurquoi n'avez-vous pas le cou-
rage de les imiter ? 11 vaudrait mieux per-
dre la vie que de perdre la grace de Dieu : 
néanmoins vous la perdez avec autant de 
facilité que fi vous ne perdiez qu'une obole ; 
perte d'autant plus funefte, que vous ne la 
comprenez pas. 

Les Tyrans employoient les fupplices 
pour faire tomber un Chrétien dans une in-
fidélité \ & vous, qu'eft-ce qui vous fait 
tomber ? Ce ne font ni des bourreaux, ni 
des tourmens \ c'eft une tentation, une 
amitié, une fréquentation a laquelle il ne 
vous plaît pas de renoncer \ une attache 
aux plaifirs de votre corps ou à vos intérêts. 
O lâcheté criminelle! 

II. Craignez qu'en multipliant vos pé-
chés & vos rechûtes, Dieu ne vous y laiife. 
Que favez- vous fi le premier péché mor-
tel que vous commettrez, ne mettra point 
le fceau à votre réprobation ? Il eft vrai 

i que Dieu pardonne toutes les fois qu'on fe 
convertit imcèrement ; mais en aurez-vous 
à l'avenir la volonté ? Il eft à craindre que 
vous ne l'ayez pas, parce que plus vous 
retombez , plus votre cœur s'endurcit, 
plus il vous eft difficile de vous convertir 
de nouveau. D'ailleurs, plus vous multi-
pliez vos rechûtes , plus Dieu s'éloigne de 
vous ; fa grace devient plus rare ; vous tie--
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venez plus foible , & le démon plus puif-
lanr. En vous convertiflant, vousaviez challé 
1 ennemi de votre coeur; il vous retombez, 
il,y rentrera, dit Jefus-Chrift , avec fept 
autres démons plus méchans. 

Profitez de cet avis de Saint Bernard : 
Craignez, mon Frère, quand vous avez re-
çu la grace & l'amitié de Dieu ; craignez 
bien plus, quand vous l'avez perdue : mais 
craignez beaucoup plus quand vous l'avez 
recouvrée ; parce que fi vous la perdez une 
féconde Se une^roifième fois , peut-être 
ne la recouvrerez-vous jamais: Time,fra-
ter , pro acceptà gratia, amplihspro amijjâ, 
longe plus pro recuperatâ. 

C H A P I T R E L X X V I I . 

Des bons ConfeJJeurs. 
I. O l tous les Confeileurs, dit Saint 

v 3 Charles, faifoient leurs.devoirs dans 
l'efprit de Dieu , & felon les règles de 
l 'Egii fe, que de crimes n'empêcheraient-
ils pas ! & combien de gens qui courent 
a leur perte, feraient fauves! 

Le bon médecin n'eft pas celui qui per-
met à fon malade tout ce qu'il veut, mais 
celui qui s'applique à connoître le mal ; qui 
donne des remèdes efficaces, qui guérit & 
qui prévient la rechiite. De même le bon 
ConfelTeur eft celui qui tâche de connoî-t 

tre les habitudes & les attaches d'un pé-
M v 
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nitent ; qui lui donne des avis Salutaires ; 
qui le convertit Se le préferve de la rechu-
te. Un Médecin doux eft fouvent un mau-
vais Médecin , qui laiife de la corruption 
dans les plaies Se du venin dans le corps : 
de même les Confeifeurs lâches Se com-
plaifans laiifent fouvent les ames dans le 
péché Se dans la mort. 

Il faut qu un Confeífeur foit favanr, Se 
plus favant qu'on ne penfe; mais il faut 
auffi qu'il ait du zèle Se de la fermeté. A 
quoi me fert-il d 'avoi^un médecin Sa-
vant, s'il me laiife mourir ? A quoi me 
fert-il que mon Confeífeur ait beaucoup 
de fcience, s'il me laiife damner? 11 y a 
bien plus de Confeifeurs trop humains Se 
trop complaifans , que de Confeifeurs 
îgnorans : les uns ne font pas moins per-
nicieux aux ames que les autres. 

II. Les Confeifeurs ont tous le pouvoir 
de retenir Se de remettre les péchés, de 
lier Se de délier les conSciences : ils doi-
vent donc fe Servir avec prudence de ce 
double pouvoir. Ceux qui ne Se fervent 
prefque jamais du pouvoir de retenir les 
péchés j fe lient fouvent eux-mêmes en 
penfant délier les autres. 

Certains remèdes guériifent les uns , Se 
tuent les autres; foulagent aujourd'hui, Se 
font du mal en un autre temps. De même, 
l'abfolution" donne la vie à un pénitent bien 
difpofé, Se laiife dans la mort celui qui ne 
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- e f t pas. Les abfolurions font comme des 
Lettres-de-grace j mais elles ne font pas 
toutes ratifiées dans le Ciel. Urie croyoit 
portera fon Général une lettre favorable , 
& il portoit j fans le favoir , l'arrêt de fa 
mort. Il y a des criminels qui , croyant 
avoir une Lettre-de-grace , trouvent leur 
condamnation en la préfehtant au juge. O 
combien d'abfolurions feront un jour la 
confu(ion des Pénitens & des Confeifeurs! 

Si le Confeifeur doit éviter le fcrupule , 
& traiter fes pénitens avec beaucoup de 
charité & de douceur , il doit auffi leur 
parler avec autorité, parce qu'il tient la 
place de Jéfus-Chrift , & ne pas trahir les 
intérêts de fon Maître, en donnant l'abfo-
lution à des incorrigibles qui abufent des 
Sacremens. S'il fait tort aux Fidèles en 
leur refufant les Sacremens fans raifon lé-
gitime , il ne leur fait pas moins de tor t , 
s'il les leur accorde fans difpofkions fuffi-
fantes. E11 rebutant fes Pénitens par une 
conduite dure & auftère, il les défefpère 
& leur ferme le Ciel ; mais fi par refpedfc 
humain , par une faufile compailion & par 
lâcheté, il les laiffe vivre à leur liberté , 
il leur ouvre l'Enfer. 

Un ConfefTeur qui vous abfout lorfque 
vous etes dans l'occafïon prochaine du pé-
ché mortel , & dans l'habitude du vice ; 
qui vous laiife dans un état de damnation , 
faute de vous prefcrire les moyens de vous 
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en retirer , e f t , felon la doctrine des 
Saints-Pères, un guide aveugle, un meur-
trier de votre ame, un profanateur du 
Sang de Jéfus-Chrift, & un diffipateur 
des faints My itères : Diffipatores, non dif-
penfatores Myfleriorum Çkriftt. 

ijiMgmiiMy •• >>i iŵ niwwi.ttrrararacaTBiMai.iiiinin •••!•• m •a———— 

C H A P I T R E L X X V I I L 
Nos devoirs envers Jefus - Chriji dans la: 

Sainte Eucharijlie. 
J E S U S - C H R I S T eft réellement dans. 

ce myftère; Jéfus-Chrift s'y facrifie y 
Jéfus-Chrift s'y donne. 

I. Jéfus - Chrift eft dans ce Myftère. 
Nous devons le croire, nous devons l'y 
adorer, nous devons l'y vilirer. i° . A qui 
croirons-nous, il nous ne croyons pas un 
Dieu qui parle? N'eft il donc pas aifez: 
puiifant pour faire ce qu'il dit? Ceci eji 
mon Corps qui fera livré pour vous, dit Jé-
fus Chrift. Ce Calice eji mon Sang qui fera 
répandu pour vous. Or, ce n'eft pas la figure 
de fon Corps qui a été livrée pour nous, 
mais fon véritable Corps : ce n'eft pas la fi-
gure de fon Sang, mais fon vrai Sang qui 
a été répandu : fon vrai Corps & fon Sang 
font donc dans ce Myftère. Je n'ai pas befoin 
du témoignage de mes yeux pour m'ajjurer 
de la préfence de Jéfus-Chrift fur l'Autel, 
difoit Saint Louis; la Foi me fuffit ; je le 
crois avec plus de fermeté que fi je le voyais 
en perfonne. 
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l 0 . Puifque Jéfus-Chrift eft préfent dans 

c e Myftère, quels fentimens de refped & 
d adoration ne lui devons-nous pas ? Si 
nous l'avions vu lorfqu'il étoit fur la terre, 
avec quelle profonde humilité aurions-
nous approché de fa perfonne adorable? Lui 
en devons nous moins, parce que nous ne 
le voyons pas ? Les Démons tremblent en 
fa préfence, des millions d'Efprits Cé-
leftes remplirent fes Temples, & l'ado-
rent avec une fainte frayeur ; & nous, mifé-
rables, nousofons y paroître avec diffipa-
tion! on tremble devant un Roi mortel; 
& nous fommes fans refpeâ: devant un 
Dieu. Ne favons-nous pas que s'il eft dans 
ce Myftère un Dieu caché, il n'en eft pas 
moins un Dieu terrible ? 

3 ° . La reconnoiiTance, l'amour & la 
confiance doivent nous engager à lui ren-
dre de fréquentes viiires. C'eft pour notre 
amour qu'il habite parmi nous. Il nous in-
vite d'aller à lui ; pourquoi nous éloignons-
nous d'un Dieu qui nous appelle? Lorfqu'il 
étoit fur la terre, les Peuples en foule 
accouraient à lui. S'il alloit dans le défert, 
fes Peuples le fuivoient ; s'il entrait dans 
les Villes, s'il alloit au Temple, les Peu-
ples le fuivôient encore. C'eft le même Jé -
fus-Chrift qL1i habite parmi nous nous 
le laiífons feul 1 Nous n'avons point d'ami 
plus tendre: il eft notre Dieu, notre Sau-
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veur & norre père; & nous vivons avee 

1 lui comme s'il nous étoit étranger. Quelle 
ingratitude ! 

Apprenons des Courtifans qui font fans 
ceife la cour à leur prince, ce que nous de-
vons à Jéfus-Chrift. Devons-nous faire 
moins pour le Roi du C i e l , que tant de 
flatteurs mercenaires ne font pour les Rois 
de la terre? N'eft-il pas honteux qu'on 
dife de nous ce que St. Jean-Baptifte re-
prochoit aux Juifs ? Jéfus-Chrift eft au mi-
lieu de vous, & vous ne le connoiifez pas, 
vous l'abandonnez : Médius autem veftrûm 
Jletit quem vos nef citis. Joan. I. 

Après tout, c'eft lui qui doit nous juger ; 
fans lui nous ne pouvons être fauvés. Ainii 
l'état de notre ame , nos tentations, notre 
misère, notre falui^doivent nous faire fen-
tir le befoin continuel que nous avons de 
fon fecours & de fa miféricorde. Si vous 
êtes ailidu à le vilîter dans le St. Sacre-
ment, foyez aifuré que vous ne forcirez 
jamais de fa préfence fans recevoir quel-
ques nouvelles graces. Le Démon , la pa-
reffe, les compagnies , le jeu vous éloi-
gneront d'une ii fainte pratique : les écou-
terez-vous au préjudice de ce que vous de-
vez à votre Sauveur, & de ce que vous vous 
devez à vous-même? Si vos occupations ne 
vous permettent pas de le viiiter dans fon 
Temple, du moins penfez fouvent à lui 
eu l'adorant, en implorant fon fecours. 



De la Religion. 279 
v Jéfus-Chrift fe facrifie dans ce Myf-

t e r e - Le Fils de Dieu , dit Saint-Paul, s'ejl 
abaijjè jufqu'au néant en fe faifanc hom-
me ; mais il s'eft humilié bien plus pro-
fondément en fe faifant victime fur la 
Croix. O r , tous les jours il continue de fe 
faire victime en s'offrant en facrifice à 
fon Père. Confidérez ,'lorfque vous afliftez 
à la Mefte , pourquoi Jéfus-Chrift s'y of-
fre en facrifice. C'eft pour faire ce que 
nous devons fiiire nous-mêmes, & ce que 
tous les hommes ne peuvent faire digne-
ment fans lui; c'eft pour y adorer fon Père 
& le remercier pour nous ; c'eft pour lui 
demander pour nous les graces, & appaifer 
la juftke de fon Père fur' nous. 

O combien eft agréable à Dieu cette 
Viétime humiliée ! Dieu pourroit-il fouf-
frir tant de crimes fur la terre , s'il ne 
voyoit fur nos Autels fon Fils qui fe facri-
fie pour les expier ? Aififtons à ce Sacrifice 
adorable , en nous uniifant à cette Victime 
famte pour rendre nos hommages au Tout-
Puiftànt, pour obtenir le pardon & fa mifé-
ricorde. Ailiftons-y fouvent, puifqii'une 
ieule Meife rend plus de gloire à Dieu 
que les bonnes œuvres de tous les Juftes. 
A'hftons-y avec les mêmes fentimens de 
couleur & de reconnoiifance que nous au-
rions eus fi nous enflions affifté à fa mort fur 
le Calvaire. Mourons en efprit avec lui , en 
faifant mourir nos pallions: Eamus & nos, 
u t rnoriamur cum eo. 
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i l l . Jéfus-Chrift fe donne,à vous dans 

ce Myftère : quelle bonté dans un Dieu ! 
La mère la plus tendre a-t-elle jamais fait 
pour un fils ce que Jéfus-Chrift fait ici pour 
nous ? Il veut être la nourriture de notre 
ame pendant la vie ; & pour marquer en-
core plus fa charité , il veut lui-même nous 
fervir de viatique & de fauve-garde à la 
mort. 

O que le voyage de cette vie pour aller 
au C i e l , eft bien plus difficile que celui du 
Prophète Elie à la montagne d'Horeb ! 
Tout y eft rempli d'écueils & d'ennemis.Dieu 
envoya à ce Prophète un pain matériel pour 
le fortifier ; mais Jéfus-Chrift nous donne 
un Pain célefte qui eft fon propre Corps. 
Prenons ce Pain divin avec Foi : nous fe~ 
ront terribles au Démon trie me , dit Saint 
Chryfoftôme» C'eft fur-tout à la mort que 
nous reifentirons avec confolation fes effets 
dans le facré Viatique. Le Démon redou-
blera alors fes efforts pour nous perdre ; 
mais qu'aurons-nous à craindre, lorfque, par 
la Communion , nous aurons Jéfus-Chrift 
avec nous ? 

Concluons avec le Prophète , qu'il n'y 
a point de Nation qui ait des Dieux comme 
le nôtre , qui s'abaijje ainji juJ'qu'à nous. 
Deut. 4. Les Payens qu'on inftruifoit de 
nos myftères , avoient bien raifon de s'é-
crier : O que le Dieu des Chrétiens ejl bon, 
qu'il mérité d'être aimé ! Nous fommes 
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bien malheureux , dit un favant Evèque , 
fi ayant autour de nous les charbons ardens 
de la charité d'un Dieu, nos cœurs, par un 
preftige du Démon , font tout de glace pour 
ce Dieu d'amour : Horr.o, tot congé/lis car-
bonibus , miraculo diabolico friget ad Deum. 
Guill. Parif. Nous fo m mes étrangement 
ennemis de nous-mêmes , fi nous nous 
éloignons de lui. 

C H A P I T R E L X X I X . 
De la Communion. 

COmmuniez : Communiez dignement; 

Communiez fouvent 
I. Communiez : Jéfus-Chrift nous y in-

vite tous : Venite ad me , omnes. il le com-
mande fous peine de mort : Si vous ne 
mange^ la chair du Fils de l'Homme , vous 
n'aurez point la vie en vous. Le corps ne 
peut vivre long-temps fans nourriture : 
comment votre ame pourroir-elle vivre 
long-temps de la vie de la grace, Se per-
févérer dans la fainteté , fans cette nourri-
ture célefte ? Combien de Fidèles langui-
roient dans le fervice de Dieu ; combien 
tomberaient dans de grands défordres , 
s'ils n'étoient pas Soutenus par ce Pain des 
forts ? Combien feraient morts dans le 
trouble Se le défefpoir , s'ils n'avoient pas 
reçu le Dieu de toute consolation, Se ce 
Pain de vie , dans le fáint- Viatique 1 
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II. Communiez dignement. S'il fa!loit 

tant de préparation pour participer aux 
My itères de l'ancienne L o i , qui n'étoient 
que des figures & des ombres , quelle pré-
paration ne faut-il pas pour recevoir un 
Dieu ? Si in figura tanta preparado ,®dit S. 
Ambroife, quanta in veritate ! Saint* Jean-
Baptifte, le plus grand des Prophètes, fe 
reconnoiifoit indigne de fe profterner de-
vant le Sauveur. Ò combien plus devons-
nous nous avouer indignes d'approcher de 
ce Dieu de fainteté ! 
^ 11 f aut , comme l'ordonne Saint Paul , 

s'éprouver foi-même ; s'exciter à des fenti-
mens de Foi, à une humble Se fincère dé-
teftation de fes fautes, à un grand amour , 
à un grand defir de s'unirà fon Dieu ; fon-
der fa confcience ; la purifier au moins de 
tout péché mortel, avant que de recevoir 
ce Pain facré. La nourriture n'eft que pour 
les vivans ; elle ne profite point aux morts. 
Il faut donc être vivant, être en état de 
grace , pour recevoir la divine Euchariftie : 
communier en péché mortel, ou avec une 
affeûion volontaire au péché mortel, eft 
un facrilége énorme. 

O que cet attentat eft injurieux à Jéfus-
Chrift ! I es Juifs le crucifièrent fans le 
connoître ; mais l'indigne Communiant le 
connoît, le reçoit «Se l'outrage. Ceux-là le 
crucifièrent fur le Calvaire ; Se celui-ci le 
crucifie daus fon cœur, en unifiant le Saint 
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des Saints avec le péché. Union monftrueu-
fe, pour laquelle le Sauveur a infiniment pits 
d'averfion que pour le lùpplice de la Croix. 

Un Tyran fit autrefois attacher des hom-
mes vivans à des cadavres infe&s, pour les 
fuffoquer. On fait quelque chofe de fem-
blable envers le Sauveur, lorfque, par une 
facrilége Communion , on l'unit à une ame 
fouillée de crimes, dont il a plus d'horreur, 
que la perfonne la plus délicate n'en a de 
l'infeftion d'un cadavre^ 

S'en prendre à la perfonne de Jéfus-Chrift 
par l'indigne Communion, ô que ce crime 
eft funefte ! Loin d'y recevoir la vie, l'ame 
y reçoit la mort : mors eft mails. En rece-
vant fon Juge , on reçoit fon jugement, 
dit Saint Paul : Judicium fill maiiducat ; 
c'eft-à-dire, que Jéfus - Chrift prononce 
la condamnation , & fcelle de ion Sang 
l'Arrêt de mort du téméiaire qui le reçoit 
indignement. 

Écoutons S. Chryfoftôme fur le fort in-
fortuné de Judas. Judas eft murmurateur : 
Jéfus-Chrift le fouffre. 11 eft avare & lar-
ron : Jéfus - Chrift le fouffre. Il fait un 
complot pour trahir fon Maîrre : Jéfus-
Chrift le fouffre. Mais communie t-il in-
dignement ; il eft livré fur le champ à la 
puiffance de Satan : Poft buccellam introivit 
in eum Satanas. L'indigne Communion 
attire de grands châtimens. Saint Cyprien 
en rapporte plufieurs exemples tragiques ; 
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& S- Chryfoftôme reprochoità fon peuple, 
que la profanation des faints Myftères étoit 
la eaufe des calamités & des fléaux qui dé-
foloient l'Empire. 

Le Roi Sédécias donne un foufflet à un 
Prophète i cet attentat méritoit unevpuni-
tion ; cependant Dieu le iouffre. Mais le 
Lévite Oza porte-t-il fa main fur l'Arche 
fainte ; cinquante - deux mille Bethfamites 
ofent-ils la dévoiler; ils font tousfur-le-
champ punis de mort : Eo quod vidijfent 
Arcam Domini. Le Roi Oiîas, tout faint 
qu'il étoit, ne fut-il pas puni de Dieu pour 
avoir mis la main à l'Encenfoir ; & le 
Roi Balthazar maííacré pour avoir profané 
les vafes du Temple ? O mon Dieu ! que 
doivent donc craindre ceux qui profanent 
aujourd'hui ce qu'il y a de plus faint dans 
la Religion , Se qui s'en prennent par le 
facrilége à la perfonne même de Jéfus-
Chrift ? Quel compte n'en rendront pas 
les Miniftres de Dieu, fi par leur lâcheté 
ils coopèrent à ces profanations ? 

Si vous êtes dans le facrilége ou dans 
l'habitude du crime, c'eft pour vous un grand 
malheur ; mais ce malheur n'eft pas fans re-
mède. Allez vous profterner aux pieds de J . 
C . pleurez l'affront que vous lui avez fait ; 
ôc, quoi qu'il vou? coûte, faites Une confef-
fion fincère qui vous convertiffe. Quelque 
grand pécheur que vous foyez , il aura pitié 
de vous ; Se de même qu'autrefois il man-
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geoit bien plus volontiers à la table des hum-
bles pécheurs qu'à celle des fiiperbes 
Pharifiens -, aufli n'eft-il perfonne qui foit 
pins favorablement reçu de J . C . qu'un 
pécheur touché de repentir, qui fe convertit 
pour s'unir à fon Dieu. 

III. Communiez fouvent. On ne doit pas 
s'éloigner de la Communion , lorfque, par 
une humble Confeflion, on eft rentré dans la 
grace de Dieu. J . C . a donné ce Sacrement 
fous, les fymboles du pain, pour nous appren-
dre qu'il devroit être la nourriture ordinaire 
de notre ame. L'Eglife nous invite , nous 
exhorte 8c nous conjure d'y participer fou-
vent , à l'exemple des premiers Fidèles. 

Notre plus grand regret devroit être de 
nous voir privés de cette nourriture célefte. 
Nos foi ble flès 8c nos dangers doivent nous 
faire fentir le befoin que nous avons de ce 
pain quotidien. Plus on s'en éloigne, plus on 
eft foible dans le fervice de Dieu. Peut-on vi-
vre faintement en s'éloignant d'un Sacrement 
inftirué pour nous foutenir dans la fainteté ? 

C'eft donc une vaine excufe, infpiréepar 
1 illuflion ou par la lâcheté, de dire qu'on ne 
commun;e pas fouvent pour mieux s'y dif-
pofer, ou pour ne pas abuferdu Sacremenr. 
Plus vous communierez fouvent avec f o i , 
plus vous le ferez dignement. Ce n'eft pas en 
faifant rarement une chofe qu'on apprend 
a la bien faire. 

Au refte, laCommunion fréquente n'eft pas 
la fainteté ni la perfection ; mais elle eft le 
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moyen qui nous y conduit. La fanté ne con-
fifte pas à manger fouvent, mais à profiter de 

la nourriture : de même la vie fainte ne 
confifte pas précifément à communier fou-
vent , mais à profiter de la Communion, & a 
fe corriger de plus en plus. C'eft pourquoi S. 
Auguftin ayant dit : Prene£ chaque jour es 
Pain qui peut vous profiter chaque jour; ajoute: 
Vive-^ de telle fiorte que vous meritie% de le 
recevoir tous les jours. 

C H A P I T R E L X X X . 
Du refpecl dans les Eglifies. 

I . /C A Maifon eft une maifon de priè-
_LVJLre : n'en faites pas une retraite de 

voleurs, difoit Jéfus-Chrift aux Juifs. Nos 
Eglifes .font bien plus faintes que le Tem-
ple des J u i f s ; ellès font cependant plus in-
dignement profanées. On n'en fait pas feu-
lement une retraite de voleurs, mais une 
retraite d'impies, de voluptueux , de facri-
léges , par les difcours qu'on y t ient, par 
les poftures qu'on y prend , par les vanités 
qu'on y affefte, par les regards qu'on y jette, 

f jar les penfées & les defirs dont on fe 
ouille, par les rendez-vous qu'on y donne , 

par les Sacremens qu'on y profane. 
On entre avec refpeét dans la maifon 

des Grands , qui font peut-être de grands 
pécheurs ; &c on n'a point de honte d'en-
trer fans refped dans la Maifon de Dieu, 
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Les Anges y ^tremblent : J'ai vu, die S. 
Jean Chryfoftôme , ces Efprits célefiespen-
dant les faints my fier es fe profier ner devant 
Je fus- Chrifi & l'adorer ; pendant qu'on voie 
des libertins, de jeunes étourdis „ des filles 
effrontées, rire, fourire, fe diffiper, com-
me fur une place publique. 

En préfence des Rois de la terre, on 
garde le filence, l'on n'oie y faire paroître 
la moindre légèreté ; & l'on voit dans les 
Eglifes i en préfence du Roi du Cie l , des 
gens pleins de fièreté, fléchir à peine les 
genoux pendant le Sacrifice , n'y affifter 
que pour fe faire remarquer, pour mépri-
fer le Peuple , & infulter à Dieu. 

Ou allez vous, dit un jour Saint/Am-
broife à une Dame fuperbement parée ? J e 
vais à l 'Egiife, repondit-elle. » On diroit 
» bien plutôt, répliqua le faint Pafteur, que 
» vous allez à la Comédie ou à la danfe. 
» Al lez, retirez-vous , femme vaine &C 
» pécherefle ; venez dans le lieu faint pour 
» y pleurer vos crimes, non pas pour in-
» fuiter à Jéfus-Chrift & feandalifer. 

On n'oferoit mener un chien dans le cabi-
net d'un Seigneur, & on voit dans la Mai-
ion de Dieu ces vils animaux diftraire la 
piété des afliftans, troubler les Offices di-
vins , fans qu'on ofe rien dire. On eftime 
un domeftique qui empêche qu'on ne faffe 
des indécences dans la maifon de fon maî-

• tre: & 1: on blâme fouvent un Miniftrc de 
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Dieu & un Pafteur qui s'oppofe aux irrévé-
rences qu'on commet en préfeoce de Jéfus-
Chrift. 

Un père fe croit offenfé fi on infulte à 
fon enfant ; & ce père voit fon enfant à 
l'Eglife infulter à Jéfus-Chrift par fes ba-
dineries ; & il ne dit rien ! Un maître veut 
queies écoliers le refpecftent ; & il voit de 
petits impies fans refpeét devant Jéius-
Chrift, 8c il ne les châtie point! Un Sei-
gneur veut être honoré de fes fujets ; & lui-
même , par fes airs faftuèux , déshonore Jé-
fus-Chrift en leur préfence, & fouffre que 
fes fujets & fes valets le déshonorent, fans 
y mettre ordre. 

I I. Quoi ! les Payens tremblent devant 
leurs faux Dieux , & les Chrétiens font 
fins refpeél devant le Tout-Puiifant ? Eft-il 

Eofîible qu'on ait moins de retenue dans 
. Maifon du vrai Dieu , que les Payens 

n'en ont dans le Temple d'une Idole ; Sç 
qu'on ait moins de refpeft pour le Très-
Haut , que les Infidèles n'en ont pour des 
ftatues ? Dans quel endroit Dieu fera-t-il 
à couvert de nos infultes, s'il e-ft outragé 
dans fa propre Mailon ? 

O mon Dieu ! de telles profanations 
ièront-elles toujours impunies ! J e m'é-
tonne , dit Saint Jean Chryfoftôme , que la 
foudre necrafe pas ces téméraires. Quel 
compte ne rendront pas à Dieu ceux qui 
ont l'autoritéj qui n'empêchent pas de 
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ï«ls abus! Si nous n'avons pas ailez de pou-
voir pour les empêcher, ayons du moins 
allez de zèle Se de foi pour les déplorer. 

Tâchons de dédommager notre Sauveuf 
de ces outrages ; gémilions fur l'aveugle-
ment de tant de Chrétiens qui lui font in-
jure dans le temps même qu'il fe facrifie pour 
eux. Imitons la Ste. Vierge Se le Difciple 
du Sauveur , qui compatiifoient à fes dou-
leurs pendant qu'on le crucifioit, Se lui re-
ndent compagnie pendant qu'il étoit aban-
donné de tous. 

C H A P I T R E L X X X I , 
De la réparation des Eg life s. 

I- "pkTOs Eglifès font l'honneur Se la gloî-
-i-^l re de la Religion ; ce font des Mai-

fons faintes confacrées à Dieu , des T e m -
' pies auguûes où Jéfus-Chrift habite ; mais 

elles font fouvent la honte des Chrétiens , 
& l'opprobre de la Religion. 

Les appartemens des Princes Se des R i -
ches de la terre font ornés ; tout y brille 
e n o r , en magnificence, tandis qu'on voit 
des Eglifes dans une pauvreté Se une indé-
cence qui font horreur. Quelle honte pour 
tant de Seigneurs & de Dames , qui font 
d e grandes dépenfes en jeux, en équipages, 
en vaiifelle, en parures, en bâtimens, & 
<îui ne donnent pas une obole pour la dé-
coration ou la réparation du Lieu fa int , 

N 



íÇ>o Penfées fur les Vérités 
qui peut-être s'y oppofent, Se n'entretien-
nent pas même leurs Chapelles. 

On veut avoir à ; l '£gl i fe des places ho-
norables ; on y place fes armoiries; on y 
fait des deuils fuperbes ôc des maufolées, 
on l'entoure de litres & d'écuifons : voilà 
à quoi on reconnoît un Noble on un R i -
che ; mais y reconnoît-on un Chrétien ? 
Tout cela fe- fait-il par religion Se pour 
glorifier D i e u , ou bien par vanité Se pour 
faire honneur à fa famille ? 

On bâtit des Eglifes magnifiques dans 
les Villes : on le doit ; peut-on employer 
trop de magnificence pour la maifon de 
Dieu? Mais cette fuperbe décoration n'eft-
elle point plutôt pour embellir une V i l l e , 
que pour honorer Dieu ! Si c'eft par un pur 
motif de religion, pourquoi a-t-on fi peu 
de zèle pour tant a Eglifes de la campa-
gne , très-pauvres & indécemment ornées? 
Ces Églifes font bonnes, dit-on, pour des 
Villageois ; mais font - elles bonnes & 
conviennent elles au Roi des Rois qui y 
habite ? 

Après avoir vu les Palais Se les Maifons 
des Grands du monde, on rougit en voyant 
certaines Églifes qui fervent de Palais à 
Jéfus-Chrift. 11 feroit bien à fouhairer 
( j'ai horreur de le dire ) que ces Eglifes 
fuifent aufli magnifiques que les écuries 
des chevaux des grands Seigneurs. 

II. Ne verra-t-on jamais ces heureux 
femps où les Empereurs & les Rois fe fa i ; 
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Soient honneur de travailler de leurs mains 
pour la Maifon de Dieu , & où les Fidèles 
a l'envi fe dépouilloient de ce qu'ils 
avoient de plus riche , pour l'ornement du 
Sanótuaire ? 

De toutes les depenfes » on ne plaint que 
celles qu'on fait pour Dieu. Des paroif-
fiens dépenfent dans une année en débau-
ches , en procès, en fuperfluités, plus 

u'il ne faudrait pour réparer & orner une 
glife ; & ils murmurent auiïi-tôt qu'un 

Pafteur leur parle de réparation. Retran-
chez vos dépenfes inutiles, & vous aurez 
aiTez pour entretenir la Maifon de Dieu. 

Combien de Bénéficiera qui rirent de 
gros revenus de leurs Égli fes , de leurs Ab-
bayes, de leurs Chapelles, & qui ne don-
nent rien à celle qui les nourrit! Nous laif-
fons à de pauvres Peuples 7 des réparations 
que la confcience exige de nous. 

On fe plaint des calamités & de la mi-
sère des temps : n'en trouverons-nous point 
la caufe dans le peu de zèle qu'on a pour la 
Maifon de Dieu ? Fous ave^ foin de vos 
maifons, difoit le Seigneur aux Juifs , & 
vous abandonne% mon Temple ; vous le 
laijfe^ fans réparation : c'eft pour cela que 
j'ai envoyé la ftérilité, la fecherejjc, la dé-
folation dans vos campagnes ; que j'ai fait 
périr vos troupeaux & le travail de vos 
mains. Jgg. 1. 
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C H A P T T R E L X X X I I. 
De l'Extrêmc-Onclion. 

CE Sacrement, dit le Concile de 
Trente , eft comme la confommation 

de la Pénitence & de la Vie Chrétienne. Le 
Sauveur ayant pourvu au falut des Fidè-
les pendant leur v ie , n'a pas voulu qu'ils 
fuifent fans fecours à la mort. L'Apôtre S. 
Jacques, le parent du Seigneur, nous a 
fait connoître l'inftitution de ce Sacrement, 
& fes effets. 

I. Ce Sacrement augmente la grace 
fanélifiante, achève de purifier l'ame ; re-
met les péchés qui ne font pas encore ex-
pics fupplée aux pénitences que nous n'a-
vons pas faites, plus ou moins , felon les 
difpofitions de ceux qui le reçoivent. Il 
fortifie contre les afiauts des Démons, qui 
attaquent les mourans avec plus de fureur , 
voyant qu'il leur refte peu de temps: Dia-
bolus.... habens iram magnam,feiens quia 
modicum temp us habet. A p. iz. 

C e Sacrement confole les mourans, 
adoucit leurs peines, les raifure contre les 
inquiétudes de la mort, & contre l'exceiîive 
frayeur des Jugemens de Dieu ; ranime leur 
confiance & leur amour envers Dieu : il 
met enfin le fceau à la prédeftination pat 
une mort fainte. Combien feroient morts 
« i réprouvés, fans ce remède falutaires? 
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Combien de Fidèles craignans Dieu, qui 
d'abord après leur mort vont au C i e l , ou 
demeurent peu de temps en Purgatoire, qui 
refteroient long-temps dans les tourmens > 
s'ils n'avoient pas reçu ce Sacrement des 
mourans? 

Sacrement il efficace, qu'i/ peut, felon 
la Doctrine, du Saint Concile, rétablir la. 
fanté, quand il ejl expédient pour le falut ; 
pourvu, dit S. Thomas, que le malade v 
n'y mette point d'obftacles. Pluiïeurs ont 
en effet recouvré la fanté après avoir reçu 
l'huile fainte. On verroit bien pins fou-
vent les effets de ce Sacrement & l'efS-
cacité des promeffes de Jéfus-Chrift, ii 011 
le recevoit avec une vive foi. C'eft donc 
avec raifon que l'Egiife a frappé d'anathê-
me ceux qui difent qu'un Chrétien ne pè-
che point en le méprifant. Le mépris d'un 
Ji grand Sacrement, dit le Saint Concile , 
ejl un crime énorme, un outrage contre le 
S. Efprit. Sef.-24, c. j . 

II. Quant à la préparation pour le re-
cevoir, il faut deux chofes: le temps & les 
difpofitions. i°. Le temps :' Ce Sacrement 
ne doit être reçu que dans la maladie, 
lorfqu'on eft dans un prochain danger de la 
mort. On ne doit pas cependant attendre 
qu'on foit à l'extrémité. Ce feroit tenter 
Dieu, d'efpéter la fanté du corps par la ver-
tu de ce Sacrement, lorfque pour le recevoir 
on attend que tout foit défefpéré. Dieu n'eft 
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pas obligé de nous tirer par miracle d'un* 
extrémité où notre négligence nous a ré-
duits, L'ame elle-même ne recevroit pas 
des effets fi abondans, fi pour recevoir ce 
Sacrement, on attendoit qu'on n'eût plus 
ni connoiffance ni Sentiment. 

i Q . Les difpofitiohs. L'Extrême-Onc-
tion étant la confommaùon de la. Pénitence, 
il faut être pénitent, être confeffé, s'il fe 
peut, pour le recevoir. Le fecours du facré 
Viatique, un grand defir de s'unir à Dieu 
& de l'aimer, un vif repentir de fes fautes, 
une foi pleine de confiance aux mérites 
du Sauveur, dont on efpère la miféricorde 
par la vertu de l'Onétion fainte, font les 
difpofitions avec lefquelles ce Sacrement 
produit fes effets dans fa plénitude. 

C'eft donc un piège du Démon, Se une 
grande foibleffe, de craindre ce Sacrement: 
loin d'avancer la mort Se de nuire au ma-
lade, il peut guérir le corps Se fanétifier 
l'ame. On fe met au hafard d'en être privé 
lorfqu'on diffère trop; Se l'on s'expofe au 
danger de n'en pas reffentir les effets, 
quand on le reçoit avec répugnance, ou par 
pure bienféance. 

III. Ceux qui ont foin des malades , 
doivent les avertir de bonne-heure de faire 
leur teftament. Faut-il , pour . régler les 
affaires d'une famille , attendre à un temps 
où le malade n'a plus que quelques mo-
mens pour affurer fon falut Se régler fa 
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confcience, qui eft peut-être encore dans le 
défordre? Qu'on laiffe périr tout le refte, 
s'il le faut, mais qu'on ne laiiîe pas périç 
fon ame. 

On manque au devoir eifentiel de la 
charité, lorfque, par refpeft humain ou pat 
intérêt, on lui cache le danger où il eft. On 
lui fait tort, fi dans la crainte de l'alar-
mer , & par des vues humaines , on l'ex-
pofe à mourir fans favoir qu'il meurt. 
Pourquoi lui ôter le mérite Se la conioia-
tion d'offrir à Dieu le facrifice de fa vie? 
Combien de péchés n'effaceroit-il pas par 
ce facrifice volontaire? Pourquoi l'expo-
fer à recevoir fans connoiifance, peut-être 
fans fruit , un Sacrement fi confolant ? 
Quel préjudice ne porte-t-on pas à un 
mourant, par ce filence pernicieux ? 

On doit exhorter un mourant avec des 
paroles tendres & affe&ueufes, en peu de 
mots ; les répéter de temps en temps ; point 
trop fouvent , ni d'une voix trop élevée 
qui fatigueroit le malade. Qu'on n'oublie 
pas l 'eau-bénite, dont lafperfion peut 
mettre les Démons en fuite : Ad abigendos 
D&monss. Orat. Eccl. 

N i» 
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C H A P I T R E * L X X X I I I . 

De la Mort. Il faut s'y préparer. 

ÏL n'eft rien de plus certain & de plus 
rigoureux que la mort ; il n'eft rien de 

plus incertain que fes circonftances, & 
rien de plus immuable que k deftinée du 
mourant: il faut donc s'y préparer. 

I. Il n'eft rien de plus certain que îa 
mort ; c'eft un arrêt porté par le Touc-
Puiifant : Statutum ejl. Il n'eft rien de plus 
rigoureux ici-bas. Mourir , c'eft quitter l'a 
terre pour toujours ; c'eft entrer dans l'éter-
nité fans favoir où l'on va ; c'eft perdre 
la vie avec tout ce qu'on poffede. La mort 
eft an adieu général à tout- ce que l'on a de 
plus cher ; parens, amis, richeifes, hon-
neurs, emplois, fans exception & fans re-
tour. A la mort tout nous quitte : il n'y a 
que le vice ou la vertu qui nous accom-
pagne. 

Si la penfée de 1a mort eft fi infupporta-
bie à ceux qui font attachés à la vie , aux 
voluptueux & aux" riches ; combien ter-
rible & rigoureux en doit être le coup ! O 
moment effroyable, qui leur découvre en-
fin 1a vanité des biens & des plaifirs qu'ils 
vont perdre pour toujours! 

S'il n'eft rien de plus certain & de plus 
rigoureux que la.mort, il n'eft rien déplus 
incertain que le temps & les circonftances.» 
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Mourrez-vous dans la grace ou dans le pè-
che ? Mourrez-vous d'une maladie lente 
ou Subitement? Aurez- vous le temps de vous 
preparer; ou ne ferez-vous point furpris 
dans peu de jours , cette nuit ou dans un 
moment ? Perfonne ne peut ]e dire : vous 
ne pouvez être aífuré d'un feul inftant. Ge 
qui eft certain , c'eft que vous mourrez , 
5c que vous mourrez quand vous y penfe-
rez le moins : Qui horâ non putabis. 

Mais ce qu'il y a de plus férieux, c'eft 
que la deftinée du mourant eft immuable. 
La mort décide de tout pour l'éternité. Si 
je meurs dans le péché mortel, je ferai ré-
prouvé & malheureux pour toujours. Si je 
meurs dans la grace de Dieu , je ferai fau-
ve & heureux pour jamais. Où l'arbre tom-
bera , il y reliera : In quocumque loco ceci-
derit, ibi eut. Eccl. 11. 

1 1 . Puifque la mort eft inévitable , & 
que ce moment terrible doit décider de 
votre falut, vous devez donc vous y pré-
parer, & profiter du temps qui vous refte. 
Si un prifonnier qui dans quelques jours 
doit être condamné au gibet, s'échappoit 
de fa prifon , s'arrêteroit il dans fa courfe? 
s'amufetoir-il à des bagatelles ? ne s'ob-
ferveroit il pas,de crainte d'être furpris dans 
fa fuite ? Mais fi on permettoit à ce mal-
heureux fugitif de prendre dans un tréfor 
pendant un jour tout ce qu'il voudroit pour 
obtenir fa grace, perdroit-il un momens 
d'un jour fi précieux ? N y 
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Et vous, miférabies mortels, qui avez it 

fouvent échappé à l'Enfer ! vous que dans 
peu la mort citera devant votre Juge ; à quoi 
vous amufez-vous ? Vous pouvez, pendant 
le peu de jours que vous voyagez fur la 
terre, fatisfaire à Dieu , 6c vous enrichir 
pour le Ciei -.parare pojjunt mer nam vit am. 
dies pauci, dit Sr. Eucher. Mais à quoi , 
hélas ! empfoyez-vous des jours ii précieux 
6c Ci courts ? 

Faites-vous réflexion que vous ne favez. 
ni le terme que Dieu a fixé à votre vie , ni 
le nombre de graces qu'il vous deftine * 
ni le nombre des péchés qu'il veut fouffrir 
de vous? Pourquoi donc négligez-vous de 
profiter du temps ? Ne vous fiez pas à votre 
fanté : les apparences d'une longue vie font 
trompeufes ; la mort peut vous enlever en 
un moment ; votre temps s'écoule. Hélas ! 
combien en avez-vous déjà perdu ! Em-
ployez du moins fainrement le peu qui vous 
refte. Le Ciel ou l'Enfer doivent être la 
récompenfe ou le châtiment de l'ufage que 
vous en ferez. Un Officier de l'Empereur 
Charles - Quint, pénétré de cette impor-
tante vérité , lui demanda la permifiion de 
fe retirer, alléguant pour raifon , qu'entre les-
affaires du monde & le jour de la mort _> il 
doit y avoir du temps. L'Empereur , touché 
de cet exemple, céda l'Empire à fon frère, 
fes Royaumes à fon fils, Se iê retira du 
monde pour fe difpofer à la mort. Peut oe 
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prendre trop de précautions pour fe prépa-
rer a un paifage qu'on ne fait qu'une fois , 
& qui dans un moment décide de tout j Se 
Pour toujours ? 

C H A P I T R E L X X X I V . 
Ilfautpendant la vie apprendre à bien mourir. 

^ 7~Ous appréhendez la mort! vous avez 
V raifon de l'appréhender , fi vous ne 

vivez pas en Chrétien, Comment ne pas 
craindre la mort , quand on ne s'y prépare 
pas , & qu'on n'a jamais appris à mourir ? 
Il eft bien tard au dernier moment, d'ap-
prendre à faire une chofe qui demande une 
préparation de toute la vie. 

Les Saints fut la terre ne faifoient autre 
chofe que d'appflendre à bien mourir , Se 
ils craignoient toujours de ne pas réuffir. J'ap-
prends chaque jour à mourir , difoit Saint 
Paul ; quotidie rnorior. Le Cardinal Beî-
larmin , après avoir vécu dans la fainteté , 
demaridoir à Dieu , à l'heure de la mort , 
encore une année, pour fe'difpofer à ce ter-
rible moment. 

Un faint Homme ayant palfc dans le 
défère plus de quarante ans dans la péni-
tence, difoit qu'il n'avoir fait pendant tout 
ce temps que d'apprendre à mourir. C'eft la 
en effet l'unique chofe qu'on devroit avoir 
a cœur, puifque la vie ne nous eft donnée 
que pour apprendre à bien finir. A quoi fers: 



3-0.0 Penfées furies Vérités 
l'étude des fciences profanes, &c les moll" 
vemens qu'on fe donne pour fe faire un 
grand nom , pour augmenter fa fortune & 
fa réputation , iï on s'oublie foi même ? 
Notre vie eft un voyage pour l'étermte ¿ 
elle paffe comme une ombre. C'elt donc 
être bien infenfé , dit St. Eucher , de s 'a-
mufer à tant de chofes inutiles pendant u a 
temps ficourt, tandis qu'on oublie le terme 
qui doit décider de tour. 

Noé travailla cent ans à bâtir l 'Arche 
pour fe préferver d'un déluge d'eau. Vous 
n'avez pas cent ans à. v ivre , vous qui peut-
être avant trois jours ferez dans le tomr 
beau : r 8c cependant, loin de penfer à votre 
dernière heure , pour vous préferver d'un 
déluge de f e u , à peine y penfez-vous une. 
fois dans une année. U n déluge de feu 
un e n f e r , qui eft la fuite d'une mavaife 
mort y eft-ce donc une chofe. qui mérite fi 
peu vos réflexions ?. 

1 L Apprenez tous les, jours, a mourir. 
Pen fez chaque jour que la mort eft à vos 
côtés j qu'elle vous arrêtera bientôt, peut-
être demain. Penfez y ferieufement ; on 
ne meurt qu'une fois ; une mauvaife mort 
eft un mal fans remède. C e n'eft pas affez 
d'y penfer j il f u i r être toujours fur vos gar-
'des; il faut m ê m e , dit J é fus -Chr i f t , à 
ch ique moment être prêt ; Efiote parad £ 
par ;e que le Seigneur viendra quand vous 
n'y penferei pas. Ceux qui vous ont gré-
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cédé , ont été furpris : vous le ferez vous-
même : leur mort inopinée eft un préfage 
de la vôtre. 

Si vous étiez averti que , dans un repas, 
on dût vousfervir uneviandeempoifonnée, 
vous feriez toujours en garde contre ce qu'on 
vous préfenteroit. A tous les momens de 
votre vie vous êtes menacé de la mort ; il 
y a un de ces momens qui lera le dernier , 
qui eft connu de Dieu feul ; pourquoi ne 
les appréhendez-vous pas tous ? pourquoi 
n'êtes-vous pas fur vos gardes , en vivant 
comme fi à chaque moment Dieu dévoie 
vous appeler ? Celui-là eft indigne de vivre 
& de porter le nom de Chrét ien, dit St. 
Jerôme , qui a l'aflurance de vivre dans un 
état dans lequel il ne voudroit pas mourir t 
Indignus efl nomine Crifiiani, qui in eo fia-
tu vu It vivere , in quo nollet mon. 

O fi tous les jours , comme St. Antoine» 
on avoit à fon réveil cette penfée : Ce jour 
ejl peut-être le dernier de ma vie ! fi chacun 
f e regardoità tout moment c>mme un cri-
minel à qui l'on va prononcer fa Sentence » 
feroir-il poflîble qu'on commît le péché ? 
Y au roi t il un jour qu'on ne vécût c o m m e 
on voudroit mourir ? Méditez cette penfée 
tous les jours , puifque chaque jour vous 
pouvez m our u . 
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C H A P I T R E L X X X V . ^ 

A la mort on ejl défabufé des vanités 
du monde. 

CE n'eft guère qu'en fini (Tant la vie 
qu'on connoît ce que c'eft que la more , 

& ce que c'eft que le monde. O n com-
prend alors que la more eft le terme des 
vanités du fiècle, & la fin de nos défor-
dres ou de nos mérites. Voi là ce qui fait 
le regret ou la confolation des mourans. 

I . & 0 que la m o r t , en fermant les yeux du 
corps , ouvre clairement les yeux de l'âme ! 
on voit pourquoi la vie nous étoit donnée ; 
combien on a été aveugle de la palfer dans 
l'oubli de Dieu. O n connoît que tout en ce 
monde n'eft que néant, hors aimer Dieu „ 
& le fervir. . 

L 'Empereur Septime-Severe diloit en 
mourant : J'ai pojfédé le plus grand Em-
pire de V Univers , j'ai été tout ce que peut 
être un mortel \ il ne m'en refte rien qui me 
puiffe fervir dans l'état ou je fuis. Un Pape 

, difoit quelques m o i n ens avant fa mort Î 
J'ai eu les Clefs du Ciel entre les mains -, mais 
il me ferait plus avantageux d'avoir eu celles 
d'un pauvre Manaflère. 

Quand tout eft paífé , c'eft alore qu'ont 
fe r epen t de n'avoir pas fait ce qu'on de-
voir faire. Mais qu'il eft bien tard de re-
gretter le paiTc, quand on eft hors d'état 
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d'y remédier ! Qu'il eft fâcheux de com-
prendre fes égaremens, quand on ne peut 
plus revenir fur fes pas ; & de voir qn'ou 
a mal vécu, quand on n'a plus de temps à 
vivre ! 

Pour éviter ces repentirs affligeans , pen-
fez à préfent des chofes du monde comme 
vous en penferez à l'heure de la mort. Que 
vous revient-il de tout ce .qui fait aujourd'hui 
le fujet de votre confufion, difoit St. Paul 
aux Romains ? J e vous fais la même de-
mande -.Que vous refte-t-il de toutes les 
chofes agréables Se amufantes qui vous ont 
occupé ? Que font devenus ces fpeéhc les , 
ces fréquentations, ces débauches, & tout 
ce qui vous a charmé dans les biens Se les 
plaifirs de la vie ? Il ne vous en refte qu'un 
fouvenir, avec le regret d'y avoir perdu ou 
rifqué votre ame. Toutes ces chofes ne 
changeront pas avec le temps. Autant de 
fois que vous vous y livrerez , vous n'en 
retirerez jamais d'autres fruits que des re -
mords & des repentirs. Voi là tout ce qui 
vous reftera au moment de la mort. 

Quand vous auriez joui jufqu'à préfent 
de tous les honneurs Se de toutes les déli-
ces de la terre , ou quand vous auriez éprou-
vé toutes les difgraces Se tout ce qu'on peu» 
fouffrir ; un moment après, tout cela ne 
fera plus. II ne vous reftera des biens Se 
des plaifirs dont vous aurez j o u i , que 
le chagrin de les perdre ; Se des maux que 
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vous aurez fouiïerts, que le repentir d'avoir 
abufé de ce qui pouvoit vous procurer le 
Ciel . Votre regret fera de vous êcre fervi 
pour votre damnation , de ce qui devoir 
vous mériter une gloire immortelle ; re-
gret accablant', puifque l'éternité ne pourra 
jamais en adoucir l'amertume. 

J'ai vécu vingt années fur le Trône, 
difoit en mourant un grand Roi ; & il ne 
m'en rejle rien. Plut à Dieu que ces vingt 
années de regne eujfent été vingt années de 
retraite , employées pour le fervice de Dituy 
& pour mon falut ! 

I I . La mort met tous les hommes au 
même niveau; tout eft alors égalementpaffé 
pour les uns & pour les autres , mais bien 
différemment pour les gens-de-bien & pour 
les pécheurs. Voyez un St. Antoine, mou-
rant à l'âge de cent cinq ans. Qui pourroit 
comprendre la joie de fon ame à la vue du 
temps & de l'éternité ; du temps, avec lequel 
viennent de paiîer toutes les rigueurs de 
fa vie pénitente , de l'éternité, avec laquelle 
vont commencer tous les plaifirs que pro-
cure la jouiffance d'un Dieu, 

Représentez-vous au contraire le mal-
heureux Caïn. Quand il auroit véeti cinq 
mille ansdans les délices & dans l'abon-
dance de toutes choies, que lui en refteroit-
il à-p.ré fent ? On eft bien aveugle , dit un 
Père , de fe lai Ter furprendre par l 'amorce 
des plaifirs des biens de la v ie , fans 
confidérer combien la fin en eft amère. 
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I/Imperatrice lfabelie étant morte à 

T o l è d e , on fit tranfporter fon corps à G r e -
nade. A l'ouverture du cercueil, le viiage 
de cette Princeile parut fi défiguré & fi 
hideux , que St. François de Borgia , Duc 
de Candie , préfent 'à cette cérémonie, 
s'écria : » Eft-ce donc là cette Reine qui 
» avoit tant de charmes il n'y a que quel-
» ques jours ? Quoi ! voilà ce vifage autre-
»• fois fi brillant ! Ô mon Dieu, que l 'hom-
» me eft miférable, d'attacher fon cœur à 
» ces objets frivoles ; Se que celles qui 
3> ont tant de foin d'une beauté fi f ragi le , 
» font aveugles ! * 11 paíía la nuit fuivante 
à déplorer les folies du monde , fe fit en-
fuite Religieux dans la Compagnie de j é -
fus , & s'y fan&ifia. 

On ne goûte point de plaifir plus confo-
îant à la m o r t , que d'avoir vécu dans le 
mépris des plaifirs & des grandeurs de la 
terre , & d'avoir fervi Dieu. 

/ T H T I M T R E L X X X V I . 
Illufions au fujet de la bonne mort. 

CHacun defire de bien mourir ; mais 
les uns ne favent ce que c'eft qu'une 

bonne m o r t , & les autres fe mettent peu 
en peine de s'y préparer, lllufion dans les 
uns & dans les autres. 

I. Tous ceux qui meurent avec des fi-
gnes de repentir, avec les Sacremens, les 
larmes aux y e u x , le Crucifix en m a i n . 
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n'ont pas toujours le bonheur de mourir 
de la mort des Juftes. Ces marques font 
équivoques ; 6c le cœur n'a peut-être point 
de part à toute cette piété apparente. 

Faire une bonne mort , c'eft mourir fans 
péché morte l , dans l 'amour.de Dieu & 
dans fa grace : voilà ce que vous devez de-
iîrer. Quand vous mourriez de la mort la 
plus déplorable aux yeux des h o m m e s , 
pourvu que vous mouriez dans la grace-de 
Dieu , votre falut eft aífuré. A u contraire , 
quand vous auriez donné toutes les marques 
de pénitence., & reçu tous les Sacremens ; 
i i . vous mouriez dans l'affection volontai-
re à un feul péché morte l , & fans amour 
de D i e u , il n'y auroit point de falut pour' 
vous. Les Sacremens font plus utiles 8c 
plus néceifaires à la mort ; mais ils font 
infructueux , & ne procurent pas une fainte 
m o r t , fi le cœur n'eft pas converti. Erreur 
de penfer autrement. 

II . C 'eft encore une illufion qui n'eft pas 
moins funef te , de s'attendre à une fainte 
mort fans faire pendant la vie ce qu'il faut 
pour bien mourir. Vous voudriez mourir 
saintement; vivez donc comme vous vou-
lez mourir. La mort eft l'écho de la vie : 
une vie fainte eft fuivie d'une fainte mort ; 
comme la mauvaife mort eft une fuite or-
dinaire d'une mauvaife vie. 

Ne vous y trompeqpas , dit St. Paul, on ne 
fe moque pas impunément de Dieu ; l'homme. 
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ne recueillera que ce qu'il aura femé. Apres 
avoir femé de l'ivraie , vous ne devez pas at-
tendre de bon grain; vous devez donc attendre 
une fin malluureufe fi vous vivez mal : Qua. 
emm feminaveril horno, h&c & meut. Gai. 6. 

C'eft une témérité, en vivant dans le cri-
me , de s'attendre à une mort fainte. On ne 
trouve dans l'Écriture , dit Saint Bernard , 
qu'un homme qui foit mort Saintement après 
avoir mal vécu : ( c'eft le bon Larron. ) 11 
s'en trouve un, pour ôter tout fujet de dé-
fefpoir au pécheur; mais il ne s'en trouve 
qu'arc feul, pour ôter tout fujet de préfomp-
tion : Unus, ne defperes:Unicusyneprafumas. 

La conduite ordinaire de la Providence , 
c'eft de laiifer aller les. chofes felon l'or-
dre qu'elle a établi. Dieu laiife agir le feu 
felon Ion aftivité ; il laiife couler les fleu-
ves felon leur pente ; de même il laiife 
mourir en impénitens ceux qui ont vécu 
dans l'impénitence. Quand il en arrive au-
trement , c'eft un miracle. Dieu fait quel-
quefois ce miracle pour des raifons que nous > 
devons adorer ; mais c'eft uné préfomp-
tion de s'y attendre en vivant mal. 

O li vous compreniez les horreurs d'une 
mauvaife mort, quelle précaution ne pren-
driez-vons pas pour la prévenir ! Mourir 
dans le péché ! mourir ennemi de D i e u ! 
mourir en réprouvé, quelle mort ! O qu'on 
eft aveugle , fi l'on ne travaille pas à éviter 
Un fi grand malheur ! 
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Si vous compreniez au contraire les doU-

ceiirs d'une fainte m o r t , vous compren-
driez qu'un moment des ces confolations 
vous dédommagerait de toutes les peines 
que vous auriez au fervice de Dieu. Qu'il eft 
doux de dire alors comme David : » Dans 
» les ombres de la mort je n'ai rien à crain-
» dre , parce que j'ai mon Dieu avec moi : 
In medio umbra mortis non timebo mala 
quoniam tu mecum es. Pf. zz. Tels furent 
les fentimens d'un pieux Perfonnage, qui 
ayant reçu le facré Viatique , fen rit dans 
fon ame tant de délices, qu'il s'écria : » J e 
» ne m'attendois pas à mourir avec tant 
» de douceur & tant de joie : Nonputabam 
tam jucunde mori. 

c H A P I T R E L X X X V T L 
Du Jugement. 

LE jour du Jugement eft appelé dans les 
Livres faints le jour du Seigneur, parce 

qu'alors Dieu fe fera connoître en manifes-
tant avec plus de gloire fa grandeur & fa 
puiifance. C e jour fera annoncé par d'hor-
ribles tremblemens de terre , par l'éclipfe 
de tous les aft res , par l'embrafement de 
l 'univers,.par la réfurreécion des morts , & 
par des prodiges fi effrayans , que les hom-
mes en fécheront de crainte : Arefcentibus 
hominibus pr¿ timoré. 

Quatre circonftances feront infupporta-
feles aux pécheurs dans ce Jugement : la 
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préfence de Jéfus-Chrift f i e compte qu'il 
faudra rendre ; leur confufion devant l 'Sni-
v c*s ia Sentence de réprobation. 

1 . La vue & Ja préfence de Jéfus-Chrift 
^ Jugement, fera plus infupportable au pé-
cheur que l e s f e u x d e l'Enfer. Si le Sauveur, 
Joríqu U vivoit fur la terre , n'avoit pas 
cache I éclat de fa Majefté , aucun mortel 
nauroit pu. foutenir la préfence de cet 
Homme-Dieu . Les Rois Mages , en le 
voyant fous la forme d'un enfant furent 
remplis d un refpeft fi p r o f o n d .¡,s f e 

profternerent pour l'adorer. Les Apôtres 
ne virent fur le mont Thabor que quelques 
rayons de fa majefte : ils en furent fi frappés, 
qu ils tombèrent par terre. Le Prophète 
Daniel, à la vue d'un Ange , fut faifi d' une li 
grande frayeur , qu'il tomba la face contre 
terre. O Dieu! de quelle frayeur feront donc 
1 l e s pécheurs, lorfqu'ils verront celui 

a e v a n t qui l e s Anges même tremblent de 
relpeft; lorfqu'ilsle verront, non pas comme 
Jes Mages, fous la figure d'un enfant, mais 

le trône de fa juftice, portant dans fes 
regards les marques d'un implacable cour-
roux ! 

Mais en voyant leur Juge, hélas ! que ver-
ront ils ? Us verront J . C . ils verront celui 
JL1 l l s o n c crucifié : Videbunt in quem trans-
Jixcrunt. Ils le verront précédé de fa Croix. 
A lors , dit l'Evangile , toutes les Nations 
pouiTeront des cris'lamenrables à la vue d'un 
Dieu qui vouloir les fauver , & qui vient le s 
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juger. Les pécheurs chercheront les cavernes 
pour fe cacher, conjurant les rochers de tom-
ber fur e u x , pour les dérober à la vue de leur 
^ngQ-.lvIontes 3caditefuper nos.K^VitQZ-vonSy 
gens de-bien : vous verrez votre J u g e avec 
confolation ; tandis que les pécheurs,aujour-
d'hui fi fiers j frémiront en fa préfence. 

II. La fécondé circonftance qui accablera 
les pécheurs, c'eil le compte qu'ils rendront 
de leur vie. Rien n'échappera à la connoif-
fance du Juge fouverain. Toutes les a f t ions , 
les paroles, les penfées -y feront examinées 
dans toute leur étendue de bonté ou de 
mal ice , Se y recevront leur técompenie ou 
leur châtiment propre. 

Quelle fera votre furprife à la vue de tant 
de penfées Se de defirs fen fuel s ; de tant d'ac. 
tions impures ; de tant de paroles dillolues 
dans leur expreflion & dans leur f e n s ; de tant 
de vanités Se d'orgueil ; de tant d'injuftices 
& d'attachement aux biens de la terre > de 
tant d'emportemens de colère & de rancu-
nes ; de tant de graces négligées Se de temps 
perdu ? Vous ferez effrayé du compte d'un 
feul jour : vous en ferez même fi accablé,que 
vous ferez infupportable à vous-même. E h ! 
mon D i e u , que fera-ce du compte de tant 
d'années, Se du compte de toute la vie? J e 
fuis A (Turé, difoit un faint H o m m e , que le 
r e p r o t h e que Dieu fera aux pécheurs réprou-
vés , d'une heure mal employée, fera le mo-
ment le plus infupportable de leur éternité. 
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Qaelle fera donc ma confufion, après avoir 
perdu des millions d'heures ? 

Job ,cet homme jufte, trembloit en penfant 
qu n feroir jugé par un Dieu : Que deviendrai' 
je quand Dieu fe lèvera pour me juger ? Que 
lui dir ai-je quand il m'aura examiné & con-
vaincu ? C'eft ce qui le faifoit craindre dans 
toutes fes actions, parce qu'il les faifoit de-
vant un Juge qui fera alors inexorable : Vere • 
bar omnia opera mea,fciens quod non parce-
tes delinquenti. 9. 

Pourquoi ce faint Homme craignoit-il ? 
Sa confcience ne lui rendoit elle pas témoi-
gnage de fon innocence ? Ah ! c'eft qu'il 
favoit que Dieu juge les Jujlices, & que la 
fainteté la plus épurée difparoît devant lui, 
comme la lumière d'un flambeau difparoît 
en préfence du foleil » Hélas ! diioit-il, en 
" me croyant innocent je ferai trouvé cri-
» minel : Si innocentem me ojlendero , pra-
vum me comprobabit. 

Malheur à la vie même la plus fainte, ii 
vous l'examinez fans miféricorde, o mon 
Dieu, difoit S. Auguftin! Fa etiam laudabili 
vita hominum , /z remotâ mifericordiâ difeu-
t las earn ! Un faint Religieux difoit en ver-
fant des larmes à ceux qui le rafliiroient 2 
la mort : O qu'il ejl terrible d'être obligé de 
rendre compte à un Dieu ! Hélas, dit S. Pierre, 
fi le Jufte eft à peine fauvé, que deviendront 
le pécheur & l'impie? Si Jujlusvix falvabi-
tur}impius & peccatorubiparcbunt? 1. Petr. 4. 
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U n moyen-aíTuré pour paroicre avec confiâu-
c e au Jugement de D i e u , c'eft de le prévenir 
e n fe jugeant fo i -même; c'eft de pleurer Se 
de punir les péchés palles par la pénitence, 
Se de s'abftenir d'en faire de nouveaux. 

C H A P I T R E L X X X V I 1 1 . 

La confufion des Pécheurs au Jugement, 5* 
leur défefpoïr. 

LA vue des péchés manifeftés à tout 
l'Univers , accablera de confufion les 

pécheurs ;11a Sentence prononcée les jetera 
dans le plus affreux défefpoir. 

I . les rayons du foleil ne pénètrent pas fi 
clairement un cryílal , queies yeux de Dieu 
pénètrent le fond des cœurs. C'eft pour le 
jour du Jugement qu'il s'en eft réfervé la 
manifeftation. En ce jour de révélation,]. C. 
manifeftera jufqu'aux péchés les plus fecrets, 
avec leurs circonftances les plus honteufes. 

On verra alors ce qu'il y a de plus caché j 
tout ce qui s'eft paifé dans les ténèbres Se 
dans les lieux écartés ; tout ce qu'on a f a i t , 
c e qu'on a d i t , ce qu'on a penfé dans les 
compagnies, dans les rendez-vous, dans les 
promenades 8e les jeux. On verra les defirs 
d e plaire , les intrigues , les attaches Se 'les 
crimes honteux fur lefquels on s'aveugloit. 
O n verra les projets de chicane 8e les inten-
tions obliques dans les entreprifes ; les vols 

fecrets 
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Secrets & les fourberies; les artifices de la 
cupidité & de l'intérêt, pour s'enrichir aux 
¿¿pens d'autrui; lesimpoftures & les jalou-
ses cachées au fond du cœur ; l'hypocrifie 
enfin de tant de perfonnes qui cachent leurs 
vices fous l'apparence de l'honnête homme. 
Tout fera connu & manifefté. 

Un témoin qui vous furprendroit dans le 
crime , vous feroit rougir : quelle fera votre 
contufion, vous qui craignez les difcours dut 
monde ; qui craignez même de déclarer vos 
foibleiTes à un ConfeiTeur plein de charité , 
lorfque les Anges, les Saints, tous les hom-
mes connoîfront ce qu'il y a de plus horrible 
& de plus honteux dans votre conduire ? 

Les pécheurs regarderaient l'Enfer comme 
un lieu de repos dans ce jour épouvantable, 
s ils avoient la liberté de demeurer cachés; 
niais ii leur feraautant impollible de fe cacher 
au Jugement, qu'il leur fera infupportable 
d yparoîtrè. Ils feront forcés d'y comparaître 
comme des criminels, pour fe voir confon-
dus devant l'Univers par un Dieu tout-
puilfant. O quelle confternation, quand ils fe 
verront accablés des reproches de ce Juge 
terrible, des reproches des Anges, des Saints, 
des reproches même des Démons ! Que 
reviendra- t-il alors du péché , que la honte 
& l'horreur de l'avoir commis ! 

II. La Sentence de réprobation mettra le 
comble au défefpoir de ces malheureux-J.C. 
d une parole renverla les folda-s qui ve-

O 
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noient le faifir au Jardin des Olives. Ah ! il 
la majefté de cet Homme Dieu fut fi redou-
table dans un temps où ilparoiffoit comme 
Sauveur, que fera-ce lorfqu'il parlera en 
J u g e , & qu'il prononcera d'une voix plus 
effrayante que les tonnerres, ces terribles 
paroles : Retirez vous de moi, maudits : allez 
au feu éternel : Difcedite à me, malediai, 
in ignem aternum. Math. 25. 

L'excès de leur défefpoir fera de voir que 
celui qui les condamne , c'eft leurRcdemp-
pteur , qui leur mettra devant les yeux.les-
graces , les moyens'de falut qu'il leur a don-
nes , le fang qu'il a répandu , les tourmens 
qu'il a fouiferts pour les fauver. O l'affli-
geante fituation., dit S. Eucher, de voir fon 
Sauveur, & de le perdre en même-temps, & 
de périr à la vue d'un Dieu qui vouloir nous 
fauver ! Quàrn lugubre erit hotnini Deum 
vidsre & perdere j & ante pretil fui perire 
confpeclum. 

S'il eft fi affligeant de fe voir féparé d'une 
perfonne qu'on aime, que fera-ce d'être 
pour toujours féparé de Dieu , le centre 
de notre ame & fon fouverain bien ! Sépara-
tion cruelle & défefpérante, qui fera le plus 
infupportable tourment de ces malheureux. 
Mil le carreaux & mille éclats de foudre lan-
césfurune même têie, dit S .Chryfof tôme, 
ne font pas fi redoutables qu'un feul regard 
de cette divine face, qui fe détournera avec 
indignation du pécheur. 
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Quel défefpoir , de fe voir rejeté pour 

jamais de cette préfence adorable ; d'avoir 
tout perdu en perdant la potfeffion de ion 
D i e u & la fociété des Saints, pour s'être livré 
à des vanités , à des plaifirs, à des amufemens 
qui ne font plus, qui n'avoient qu'une appa-
rence paifagère & troropeufe ! Faites par 
votre grace , ô mon Dieu ! que je ne vous 
perde pas en cette vie par le péché, afin que 
je ne ibis pas alors féparé de vous. O Jéfus ! 
fouvenez-vous du fang que veus avez répan-
du pour moi ; ne me perdez pas en ce jour 
terrible: Recordare, Jefu pie ¿quo d fum cati-
fa tu a vi£ ; ne me perdas ilia die. 

C H A P I T R E L X X X l X . 

De la vérité des peines de l'Enfer. 

1 . T L eft auifi vrai qu'il y a un Enfe r , qu'il 
J . eft vrai qu il y a un Dieu. C'eft nier un 

Dieu , dit S. Auguftin , que de ne pas croit e 
qu'il pardonne au pécheur pénitent; c'eft 
audi nier la Divinicé , que de ne pas croire 
un Dieu vengeur du crime. 

Dire qu'il n'y a ni Paradis ni Enfer, c'eft 
dire que Dieu ne fe foucie point de l 'hom-
m e ; qu'il ie conduit au hafard ; qu'il l'a-
bandonne à lui-même; qu'il voit fes dé-
fordres, & qu'il les approuve : c'eft due 
que Dieu eft fans façeife , fans fainteté , 
fans juftice. Ptnfer de la forte , c'eft avoir 
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de faillies idées de la Divinicé : ce n'eft pas 
connoître un Dieu ; c'eft être Athée. 

Les incrédules & les impies ont beau rai-
fonner lur ce point fi férieux ; toujours doi-
vent-ils croire, Qu'il peut y avoir un 
Enfer. Car oferoient-ils difpurer ce pouvoir 
à la toute-puiifance du Très-Haut ? i Q . Ils 
doivent de plus croire que l 'Enfer eft au 
moins douteux. Car quelle aifurance ont-ils 
du contraire ? Prétendent-ils avoir plus de 
lumières que tout l 'Univers , & que les 
plus favans génies, qui l'ont cru ? 3 0 . Ils 
doivent enfin croire que l 'Enfer eft certain. 
L a Foi le dit , & la raifon le démontre. 

Oui , l 'Enfer eftune article de la Foidivine. 
J . G . en fon Evangile, dans un feul chapitre, 
répète jufqii'à fix à fept f o i s , que le feu de 
l'Enfer ne s'éteindra jamais. Marc. 9. Un 
feu , dit le Seigneur, a été allumé dans ma 
fureur: il brûlera jufqu'au fond des Enfers. 
J'y raffemblerai tous les maux ; j'y épuiferai 
tous les traits de ma colère. Deut. 3 1. 

L e Prophète Ifaïe , cet homme plus 
grand encore par la force & l'élévation de 
fon génie, que par fa nailfance royale ; cet 
homme plein de l'efprit de Dieu, parle ainfi. 
Le Seigneur a dit : Ecoutevous qui vous 
éloigne% de moi ; connoiffe% ma puijfance. Les 
pécheurs feront dans r épouvante , le tremble-
ment faifîrales hypocrites. Qui de vous pourra 
habiter dans un feu dévorant , dans des ar-
deurs éternelles ? 
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Mais quand la foi & l'autorité de Dieu ne 

nous obligeraient p j | de le croire, la raifon 
nous le démontre. Lçs Payens,par la lumière 
naturelle , l'ont connu ; & les plus éclairés 
n en ont jamais douté. Nous connoiifons 
par notre raifon qu'il y a un Dieu ; cette 
même raifon nous dit qu'il eit fa int , qu'il 
eft jufte ; il doit donc défendre & punir le 
vice.Etant D i e u , il doit le punir en D i e u ; 
fes châtimens doivent donc être bien au-
deilus de tout ce que les hommes peuvent 
imaginer. Voilà ce qu'une raifon éclairée 
apprend à tout homme de bon fens. Faites 
l'efprit réfolu tant qu'il vous plaira : il fera 
toujours vrai qu'il y a un Enfer , que vous 
devez le croire, & qu'on le croira toujours. 

II. Si l'on ne croit pas cette vérité , c'eft 
parce qu'on eft vicieux. Otez l'orgueil d'un 
efprit pointilleux , & l'impureté d'un cœur 
depravé ; & bientôt ils feront convaincus 
qu il y a un Enfer. Les méchans voudraient 
qu'il n'y en eut point, & que leurs crimes 
faffent impunis : faut-il s'étonner qu'ils 
s^ourdiifent pour fe perfuader qu'il n'eftpas? 
S ils difent qu'il n'y a point d 'Enfer , ils font 
d jmpudens menteurs ; leur propre con-
fidence les dément. Vous ofcç le dire , mais 
vous nofe-% pas le penfer, dit S. Auguftin. 
Votre confidence vousfáit fentir le contraire. 
^ ous avez beau en étouffer les remords : elle 
vous fait toujours favoir qu'on vous en me-
nace, & vous fait fentir que vous le méritez. 
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J e ne penfe qu'a cirer parti de ia vie , 

difent-ils , fans me memre en peine de ce 
qui arrivera. O raifonnWient infenfé ! Une 
éternité de tourmens, eft-ce donc une chofe 
indifférente ! Quand l 'Enfer feroit aufii 
douteux qu'il eft certain , la penfée de ce 
malheur devroit déjà vous effrayer. U n 
mal douteux eft toujours à craindre. Pren-
driez-vous une liqueur , fi vous doutiez 
qu'elle fût empoifonnée, ou un chemin , 
ii vous doutiez d'y être affaffiné , votre 
doute ne fût-il fondé que fur le témoignage 
d'un imbéciile ? Ainfi l 'Enfer ne fût-il que 
douteux , ce feroit déjà le comble de l ' im-
prudence, de ne pas travailler à l 'éviter. 

C'eft parce que vous craignez de faire pé-
, nitence, qu'il vous plaît de douter de l 'Enfer. 

V o i l à , dit S. Auguftin , encore un trait de 
fo l ie , decrainclre une péniteace de quelques 
jours , & de ne pas craindre une éternité de 
feux ! Si vous prenez tant de précautions 
contre la mort , contre une maladie qui ne 
dure que peu de temps ; pourquoi ne vous 
précautionnez-vous pas pour éviter une mort 
& des fupplices qui dureront toujours ? 
Timent cruciatumtemporalem , 5' non ciment 
pœnas ignis aterrà; riment modicum mori, 
& non timent ¡zternum mori. S erm. 18 de verb. 
Vous ne vous fonciez pas de l'Enfer , pourvu 
que vous jouifliez de vos plaifirs ici-bas. 
O r , n'eft-ce pas avoir perdu l'efprit > q^e 
d'acheter fi cher , non pas des plaifirs, mais 
des repentirs éternels ? 
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A la bonne heure, diíem certains impies, 

^ je fuis un jour en Enfer , je m'en confole' 
t a i '•> du moins je n'y ferai pas feul. Quoi , 
malheureux ! vous vous feriez une peine de 
demeurer en retraire pendant un mois avec 
des hommes faints •, & vous regardez comme 
une confoiation d'habiter, non pas un mois , 
mais pendant l'éternité, avec des hommes 
reprouvés de Dieu , plongés dans un étang 
de feu, qui Souffrent des tourmens horribles; 
qui, dans la rage, dans un défefpoir furieux, 
fe maudiffent Se fe déchirent. Penfer de la 
forte, ce n'eft pas force d'efprit, mais faf-
cination , frénéfie, fureur. 

Concluons que celui qui necroit& 11e craint 
pas l 'Enfer , a perdu la foi & la raifçn : la 
foi, puifque l'autoricé de Dieu oblige de 
le croire : la raifon , puifqu'elle nous diète 
qu'un Dieu fouverainement faint & fouve-
rainement jufte, doit défendre le v ice , Se 
le punir en Dieu. Voilà ce que tout l'U ni vers 
croit; ce que tousses Hommes faints & les 
phis grands génies ont toujours cru Se croi-
ront toujours. Malheur à ceux qui plaifantent 
fur des vérités fi terribles ! Laiilez railler, 
laiflèz plaifanter les impies , les voluptueux 
& les fous, qui rient aujourd'hui de ce qui 
les fera pleurer un jour amèrement ; laifiez 
parler ceux qui veulent fe perdre : pour vous, 
oevenez fageà leurs dépens, Se fauvez-vous. 

O iv 
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C H A P I T R E X C . 
De la rigueur & des peines de l'Enfer.. 

L'Enfer eft un fi grand malheur, que de 
tous les hommes, quand il n'y en auroir 

qu'un feul qui dût y erre condamné, nous 
devrions tous craindre d'être ce malheureux. 
Deux forces de peines font en Enfer : celle 
du fens , principalement cauféepar le feu ; & 
la peine du dam> caufée parla perte de Dieu. 
L 'une & l'autre font incompréheniîbles. 

L Il n'y a point de proportion entre le feu 
de l'Enfer & celui des fournaifes embrafëes : 
les feux d'ici-bas en comparaifon ne font 
que comme une ombre. Il fait fouffrir tous 
les tourmens; il fait fouffrir également l'ame 
dans toutes fes puiífances, & le corps dans 
tous fesfens. Il n'y a point de fupplices qu'on 
réprouvé n'endure: Omnis dolor irruet fuper 
eum Job. 

20. Les Nérons, les Dioclétiens, 
tout ce qu'il y a jamais eu de monftres en 
cruauté , n'ont rien inventé qui foit compa-
rable. C'étoientdes hommes; & ici c'eft un 
Dieu qui punit en Dieu. & qui dans fa fureur 
emploie fa toute-puiffance : Ignis fuccenfus 
efiiri furore meo. Deut. 3 2. 

L'efprit humain ne peuc rien imaginer 
de plus horrible que l'écac d'un réprouvé. 
Repréfentez-vous des corps embraies, in-
fecfts, couverts delèpre, d'ulcères, de pour-
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riture, plongés dans un gouffre de feu & de 
foufre brûlant ; des corps vivans, déchirés, 
écorchés, difloqués, enraffés les uns fu r i e s 
autres, dont l 'odorat, la bouche, les yeux , 
tous les membres, tous les fens fouffrent en 
particulier le plus violent fupplice , fans 
adouciiTement & fans relâche : Congregado 
fuper eos mala. Ibid. 

Leurs cris font fi perçans, qu'ils feroient 
capables de fendre les rochers ; leurs dou-
leurs fi cuifantes & fi vives , qu'une heure 
de ces tourmens eft plus infupportable que 
vingt ans en ce monde de la maladie la plus 
aiguc : la puanteur de ces corps eft fi horri-
ble , que S. Bonaventure affure qu'un feul 
feroit capable d'infefter l'Univers. 

Tout ce qui fe préfente à eux , les tour-
mente. Ils ne voient que du feu ; ils n'a-
valent que du feu ; ils ne refpirent que du 
feu ; ils ne touchent que des objets pénétrés 
de feu. Tout les remplit d'horreur & d'effroi : 
ils ne voient que des figures hideufes, '¡des 
monftres horribles, des démons cruels , fous 
des formes épouvantables. Ils n'entendent 
que des lamentations j des hurlemens, des 
cris de rage, des grincemens de dents : Ibi 
trit fietus & Jîridor dentium. O Dieu! quel 
état ! quelle vie ! 

Voilà le tombeau des délices du monde, 
le terme de la volupté & de l'ambition» 
O que la délicateffe avec laquelle on flatte 
aujourd'hui fon corps , fera cruellement 

C V 
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payée un jour ! Que fes plaiíirs , fes intem-
pérances lui coûteront cher ! 

Vous frémiífez à cette feule peinture de 
l 'Enfer : hélas ! ce n'eft qu'une iégère ébauche 
cle ce qu'on y fouffre. Si la gloire du C i e l 
eft au deffus de nos penfées , les tburmens 
de l 'Enfer font aufii au-deifus de notre intel-
ligence : l'efprit de l 'homme eft rrop borné 
pour fe former une idée de la Juftice du 
Tout Paillant. Lorfqu' i l châtia l 'Egypte par 
des fléaux qui la d é f o l è r e n t c e n'étoit, dit 
l'Ecriture, que le doigt de Dieu qui frappoit; 
mais pour punir Lucifer & les réprouvés, 
il emploie fa toute- puilfance & la force de 
fon bras : Fecit potemiam ir. brachio fuo. 
Luc. i . Malheur à vous, fi vous attendez à 
1« croire lorfque vous l'éprouverez ! 

Si vous craignez les difgraces & les maux 
de cette vie, qui durent peu de temps, pour-
quoi ne prévenez-vous pas des maux extrê-
mes qui ne finiront jamais ? Vous auriez 
peine a fouffrir la piquûre d'une abeille : 
comment fouffrirez vous 1 aârivi.té d'un feu 
dévorant ? Que votre aveuglement eft dé-
plorable , fi vous ne penfez pas au terme où 
doivent aboutir votre attach-ment aux plai-
jfirs , aux vanités, aux biens de la terre , & 
l'abus que vous faites des graces du Ciel ! 

L 'homme f ige agit bien autrement. Il fait 
ou'on ne peut être heureux en ce monde & 
en l'antre" ; jouir de tous les plaifirs de la 
te r re , & de ceux du Ciel : c'eft pour cela 
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qu'il ne s'attache point aux biens ni aux plai-
firs de ce monde ; qu'il tâche de s'afihrer ceux 
du C i e l , qu'il pleure fes fautes , qu'il fait 
pénitence, pour ne pas pleurer éternellement. 
•'e châtie mon corps , difoit S. Paul, pour ne 
pas devenir un réprouvé. Je me fuis réduit 
comme un prifonnier dans un déferr , difoit 
S- Jérôme, de peur de tomber dans l ' E n f e r , 
Se de me perdre avec les mondains : Ob 
gehenna metum tali me carcere damnaveram. 

C'e f t donc avec raifon que Guy-le-Char-
treux a dit que fi la pénitence Se les tribu-
lations de cette vie_, font la femence d'une 
joie & d'une gloire immortelles , les plaifirs 
du temps, l'attache aux biens font auffi une 
femence de douleurs & de regrets qui pouf-
fent leur germe dans l'éternité : Temporalia 
gaudia, futurorum funt femina dolorum. De 
Tranq.c.^. R-egréts défefpérans, qui, comme 
" n ver rongeur , déchirent fans relâche le 
cœur d'un réprouvé: Vermis eorum non mori-
tor ! j e pouvois gagner le C i e l , j'en ai eu 
le temps & les moyens ; mais j'en ai abufé. 
D e quoi me fervent à préfent les plaifirs, 
tout ce que j'ai fait & poflédé fur la terre ? 
Quid pro fuit nobis ? 

Mais la peine la plus vive Se la plus cruelle 
d'une ame damnée , c'eft d'être féparée de 
Dieu , de favoir que jamais elle ne jouira de 
fon Dieu. J'étois faite pour JJieu ; & jamais 
je ne le verrai : il devait faire mon bonheur,; 
jamais je ne le pojféderai ; je l'ai perdu par 
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ma faute, je Tai perdu pour peu de chofe, je 
Tai perdu fans rejfource. J'AI PERDU DIEU Ï 
O pen fée accablante ! 8c que le fupplice 
qu'elle caui'e efl; ïnfupportable ! 

Nous ne comprenons pas en cette vie ce 
que c'eft que Dieu , ce que c'eft que de 
le perdre -, mais le réprouvé le c o m p r e n d , 
& relient ii cruellement la perte qu'il en a 
faite , que il , au milieu de ces braf iers , il 
pouvoit efpérer de voir f o n Dieu 8c de le 
poiféder feulement pendant une heure après 
chaque mille ans , il feroit content & f o u f -
friroic fes tourmens avec confolation. 

A quoi penfez-vous-, lorfque vous perdez 
D i e u en perdant fa grace par le péché mor-
tel ? Et vous., ames tièdes , que faites-vous , 
lo r fque , par tant de fautes légères que vous 
traitez de bagatelles , vous vous expofez 
à tomber dans le péché mortel , à per-
dre Dieu ? Les damnés pleurent la perte 
qu'ils onr faite de D i e u ; & vous y êtes in -
fenfibles! Les damnés voudroient retour-
ner à Dieu ; mais il n'eft plus temps ; ils ne 
le peuvent plus. V o u s en avez le temps , 8c 
vous le pouvez ; cependant vous ne le 
voulez pas : vous avez donc le cœur plus, 
dur qu'un réprouvé. Cherche1 Dieu dans 
le temps que vous pouvez Le trouver ; retour-
nez à lui à pijpfent qu'il vous rappelle : dans 
l 'éternité vous ne le pourrez plus. 
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C H A P I T R E I C I . 

De la durée des peines de l'Enfer. 

Dieu ne punit jamais le péché en cette 
vie dans toute la r igueur , parce que 

cette vie eft le tempSjdefa miféricorde. 11 le 
punit en l'autre vie dans toute la févér i té , 
parce que c'eft le temps de fa juftice. Il fouf -
fre dans le temps les crimes des hommes 
avec patience , dit Tertullien , parce qu'il 
aura l'éternité toute entière pour les punir : 
Paûcns j quia ¡zternus. S'il récompenfe dans 
le Ciel il récompenfe en D i e u ; s'il punit 
en Enfer , il doit audi punir en Dieu. Le 
bonheur des Saints eft Souverain ; le mal-
heur des réprouvés l'eft de même : leurs 
peines font fouveraines, parce qu'elles font 
fans fin,fans confolatiorjj fans adouciffemenï. 

I. Les peines de l 'Enfer font fans fin , 
puifque l'éternité n'a point de terme dans 
fa durée. T o u t ce qui s'en écoule ne la di-
minue point; elle eft toujours toute entière 
après des millions d'années. Toujours elle 
commence & ne finit jamais. Otez de l'éter-
nité autant de fiècles qu'il y a de feuilles 
dans les forêts , & d'arômes dans l'air : vous 
ferez encoreau commencement de l'éternité. 
II y a plus de cinq mille ans q u e C a ï n f o u f -
fre dans l 'Enfer : il n'eft pas plus avancé dans 
fon éternité que le premier jour. 
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Quand un rocher feroit d'une maife égale 

au globe de la Terre , & qu'un oileau n'en 
tranfporteroit qu'un grain chaque fiècle, ce 
rocher enfin changerait de place ; & après 
que cent mille rochers auroienr été ainfi 
tranfportés , l'éternité feroit toujours la 
même. Elle ne diminue ni dans fa durée, ni 
dans fes rigueurs. L e feu qui brûle les ré-
prouvés feroit toujours auifi ardent ; leurs 
douleurs aufii infupportables ; leurs regrets 
& leurs larmes aufii amères \ le ver de la 
confcience qui les déchire , toujours auifi 
cruel : Vermis coram non moritur, & ignis non 
eximguitur. Marc. 9. Où eft votre raifon , 
fi vous ne ïéfléchiifez pas à cette vérité ? Et 
fi vous y réfléchirez , dans quelle agitation 
ne doit pas être votre ame ? O que vous êtes 
profondément endormi dans les ombres de 
la m o r t , fi cette vérité frappante ne vous 
réveille pas ! 

Si un Juge vous menaçoit de faire lier v o -
tre main dans le feu pendant une heure , que 
ne feriez-vous pas pour éviter ce fupplice ? 
D ieu vous menace d'un feu qui ne s'étein-
dra jamais j & vous vivez fans précaution ! 
Vous craindriez le tourment d'une heure : 
quelle eft votre ftupiditéj de 11e pas crain-
dre un tourment éternel ! , 

Quand on ne fouffriroit en Enfer qu'un 
léger mal de tête toute l 'éternité, on devroit 
tout facrifier pour s'en préferver. Di fons 
plus : il n'eft point d'homme qui voulût ac-
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cepter tfn Royaume à condition d'être pen-
dant trente ans dans une priion. Où eft donc 
votre bon fens, de vous expofer à être dans un 
étang de feu & de foufre , non pas tiente ans , 
mais pendant des années fans fin : non pas 
pour un Royaume , mais pour un plaifir bru-
tal , pour une débauche , pour un procès de 
chicane , ou pour quelques defirs de ven-
geance, &c ? Penfez-en ce que vous voudrez : 
vous êtes dans un état bien déplorable, fi 
vous ne changez de conduite. 

II. Comprenez une bonne fois qu'on fouf-
fre en Enfer des tourmens qui ne finiifent ja-
mais , & qu'on les iouffre fans confolation, 
Le paifé Si l'avenir accablent un réprouvé, 
Il eft continuellement dans des fentimens de 
rage proportionnés à l'éternité de fon mal-
heureux fort. Il ne peut s'empêcher de réflé-
chir à tout moment fur fa vie paifée , & fur 
cette duréede fiècles qui ne parferont jamais. 
Il compare fans celle.. dans le repentir le plus 
affligeant, ce qu'il a été avec ce qu'il eft , 
ce qu'il a fiait avec ce qu'il fouftre; fes plai-
firs paiTés avec fes tourmens ; fa vie fi coime 
avec fon éternité. Après avoir fouftert un 
million de fiècles, fa vie 11e lui paraîtra qu'un 
moment, & à peine fe fouviendra-t-il qu'il 
a été au monde. l i n e s'en fouviendra que 
pour gémir fur ce qu'il a perdu, fur ce qu'il a 
fa i t , & fur ce qu'il a mérité : Je fuis damné, 
je le fuis pour jamais ;j'ai perdu mon Dieu, 
& je l'ai perdu pour toujours : Regrets acca-
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blans, regrets éternels, mais regrets infruc-
tueux ! 

III . L e réprouvé fouffre de la forte fans 
adouciffement, fans relâche. 11 y a plus de 
dix : feptcens ans que le mauvais Riche pouf-
f e des cris lamentables , fans que fes lar-
mes Se fes gémiífemens ayent pu calmer un 
moment fes douleurs , ni lui obtenir une 
gouttg d'eau.O état déplorable,de ne pouvoir, 
depuis tant d'années,obtenir fi peu de chofe 
par tant de cris & de pleurs ! Que penfe-t-il 
à préfent des biens qu'il a poffédés, des plai-
sirs dont il a joui, des injuftices Se des crimes 
qu'il a commis? Qu'en penferez-vous vous-
même un jour ? Si les rochers étoient capables 
de raifon & de fentiment, ils deviendroient 
fenfibles à ces vérités. Concluons que qui-
conque ne s'applique pas à fe fauver pendant 
que Dieu lui en donne, le temps, eft bien 
aveugle Se bien ftupide. 

O vous qui iifez ou entendez ces vérités, 
fouvenez-vous quelesjoursqui vousreftent, 
font courts. Vous n'avez point de temps à 
perdre. Si vous les négligez, il arrivera un 
moment auquel vous ne pourrez plus y pen-
fer. Vous pouvez à préfent vous convertir à 
D i e u , Se vous préferver des feux éternels ; 
mais fi vous êtes un jour condamné, l 'Enfer 
fera la maifon de votre éternité. On ne fe 
perd qu'une fo is ,& c'eft pour toujours. Perïif 
fe femel, <¿ternum eft. Qui eft perdu, c'eft 
pour jamais ! M o n Dieu 1 y penfons-nous ? 
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C H A P I T R E X C 1 1 . 

Du Paradis. 

QU'eft-ce que le Paradis? Que faut-il 
faire pour le mériter ? 

1. Le Paradis eft le féjour de la magnifi-
cence & de la gloire de Dieu 5 la demeure 
qu'il a préparée á fes Anges & à ceux qui one 
vécu dans fa crainte, & qui meurent dans 
fon amour. C'eft le lieu le plus beau, le plus 
riche, le plus délicieux, le plus noble, le 
plus vafte; en un mot, le chef-d'œuvre de 
la puiifance du Très-Haut. 

Nous pouvons dire ce qui n'eft pas dans 
le Paradis ; nous pouvons dire quelque 
chofe de ce qni y eft mais tout ce que nous 
en difons, c'eft comme fi nous n'eu di-
iïons rien. 11 n'y a rien dans le Ciel de tout 
ce qu'on voit ici-bas. Il n'y a ni faim ni 
f o i f , ni froid ni chaud , ni adverlités ni 
maladies, ni laifitude ni ennui. Les plai-
iirs, les honneurs qui y font , l'éclat & les 
richeifes qu'on y voit , n'ont rien de fem-
blable à tout ce qu'on voit fur la terre. 

Le Paradis furpalfe tellement nos penfées, 
que S.Paul , à qui J . C . en fit voir quelques 
rayons, ne nous en peut dire autre choie , 
finon que l'œil n'a point v u , que l'oreille n'a 
point entendu, l'efprit de l'homme n'a jamais 
conçu ce que Dieu a préparé à ceux qui l'ai-
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ment: Ocuius non vidit , nec auris audivit, 

in cor hominis afcendit, qu& pr&para-
vit De-us Us qui diligunt illum. Nos corps y 
feront plus brillans que le ioleil. Immor-
tels 8e impaflibles , ils ne pourront ni f o u f -
f r i r , ni vieillir, ni mourir. Ils feront doués 
d'une famé, d'une beauté , d'une agilité in-
corruptibles. Ils feront inondés de délices, 
8e goûteront des plaifirs fi purs & fi fains , 
que notre imagination ne peut rien y com-
prendre ici-bas. 

Mais le bonheur fouverain de l'ame dans 
le C i e l , fera de voir & de pofféder Dieu. 
C e bonheur, ne fût-il que pour un moment, 
eft quelque chofe de h élevé au - delfus des 
mérites d'une créature , que quand vous au-
riez fouffert les tourmens des Martyrs pour !e 
mériter, ce feroit une préfomption d'y pré-
tendre, fans la promette que Dieu nous en a 
faite. Être dans le Ciel , 8e voir Dieu pendant 
wn quart-d'heure, eft un plus grand bonheur 
que de pofféder tous les Royaumes de la 
terre pendant un fiècle : Que fera-ce de 
voir & de polféder Dieu pour toujours? 

Il n'eft aucun bien dans Je Ciel qui n'y 
fo;t dans un fouverain degré. La g lo i re , 
les plaifirs, la fainteté, tout ce qui peuc 
rendre heureux , y eft infini. L e cœur y eft 
toujours dans une douce extaie , dans le ra-
vi f fement, toujours inondé de ces torrensde 
délices 8e de joie , qui découlent de la vue 
de Dieu , fans interruption 8e fans dégoût. 
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Si un damné étoic afluré qu'après cent 

ans cíe tonrmens, il jouirait pendant une 
heure, des délices du Ciel & de la poffeffion 
de Dieu j il ferait confolé. Nous efpétons 
de poiféder Dieu , & de jouir de Ta fé l ic i té , 
non pas p o u r quelques momens , mais pour 

» toujours: loin de travailler pour ^acquérir 
ce bonheur, nous n'y penfons même pas. 
C ù eft notre rai fon & notre fo i? 

II . Si nous ne pouvons comprendre ce 
que c'eft que le Paradis , nous pouvons du 
moins nous difpofer à le mériter. J e dis 
nous difpofer ; car perfonne ne peut le 
mériter par foi-même en rigueur. Nous 
nous y difpofons par nos bonnes œuvres, &c 
nous l'obtenons par les mérites du Sauveur. 
La porte ejl étroite, dit Jéfus-Chrift -. faites 

vos e forts pour y entrer. Quelque grands que 
doivent être ces efforts , ils font peu de cho-
fe en comparaifon d'un fi grand bien. Nous 
ne devons pas nous affliger de la peine qu'il 
faut prendre pour l 'obtenir, Les Bienheu-
reux regardent comme un rien tout ce qu'ils 
ont fait & fouffert pour acquérir un bonheur 
fi defirable. C e ne ferait pas trop, dit Saint 
A u g u f t i n , d'une éternité de travaux, pour 
s'allurer une éternité de bonheur : ¿tema. 
Tequies ¡eterno labore recle ernitur. 

Le Cie l eft une récompenfe; il faut donc 
travailler pour le gagner. C 'e f t une_couron-
ne ; il faur combattre pour l'obtenir. C t f t 
une conquête, il faut la violence pour le 
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mériter. Ceux qui iav'ent fe vaincre eûx-
mêmes, fon: les héros qui l'emportent : Vio-
lenti rapiunt illud. 

Le Ciel eft le féjour de la fainteté : les 
portes de cette Ciré fainte ne font ouvertes 
qu'à l'innocence ou à la pénitence. Si vous 
n'êtes occupé que des vanités, des biens & 
des plai/îrs de cette vie , vous n'êtes ni in-
nocent , ni pénitent : vous êtes donc indigne 
d'entrer dans le Ciel - vous ères même indi-
gne de porter le nom de Chrétien. Vous 
vivez comme fi vous ne croyiez point ; car 
peut-on dire que vous croyez le Paradis , 
lorfque vous ne travaillez pas à le mériter? 
Un homme croiroit-il qu'il y a un tréfor 
dans fon fonds, s'il ne vouloir pas feulement 
fe donner la peine d'y faire creufer pour le 
trouver ? 

Si vous étiez aifuré qu'un puiifant Roi en-
richît ceux qui vont habiter dans fes terres, 
vous quitteriez tout pour aller vous y établir. 
Voilà ce que vous feriez pour aller vous en-
richir dans un Royaume où vous n'auriez 
tout au plus que vingt ou trente ans à vivre ; 
tandis que vous ne bites rien pour vous éta-
blir pour toujours dans le Ciel. En vérité. 
avez-vous la Foi? La marque qu'un Chré-
tien croit & efpère le Ciel , c'eft quand il 
méprife les chofes de la Terre, & rout ce qui 
paife en rerce vie, dit S. Grégoire. Que fért-
il de croire qu'il y a un Paradis, -fi l'on ne 
fait rien pour le gagner, & fi l'on fait tout 
pour le perdre ? 
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C H A P I T R E X C I 1 I . 
L'Efperance du Paradis nous confole & nous 

encourage à fervir Dieu. 

I . T L e f t confolant de travailler pour un 
i Maître qui fait récompenfer abondam-

ment. Dieu, le meilleur de tous les Maîtres, 
récompenfe avec tant de magnificence les 
moindres Services, que rien ne fe perd d e 
tout ce que nous faifons pour fa gloire.' I l 
nous tient même compte de nos bons deíirs \ 
l e moindre degré du bonheur qu'il promet 
à l 'homme jufte, eft infiniment plus eftima-
b l e que tout l'or de la terre 

Tout ce que nous faifons pour Dieu , eft 
comme un dépôt, un tréfor que nous lui 
confions. U n homme qui ouvre un tréfor 
qu'il a amafie pendant vingt ans, retrouve 
dans ce tréfor tout ce qu'il y amis, jufqu'aux 
plus petites pièces de monnoie. De même, à 
notre m o r t , nous trouverons dans le tré-
for de la bonté de Dieu , tout ce que nous 
aurons fait pour lui. La moindre acftion faite 
en état de grace pour fa gloire, ne fût-ce 
qu'un verre d'eau donné pour l'amour de J . 
C . ou un a&e de patience , aura une récom-
penfe au-deflfus de tout ce que nous pouvons 
comprendre. Il nous demande peu v Se nous 
rendra beaucoup, ditS. Pierre Chryfologue: 
farva petit, maxima reddtturus. 
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Quelle perce ne faifons-nous pas, lorfque 

nous négligeons les occafions de vertu qui fe 
préfentent chaque jour! Si les Saints dans le 
Cie l étoient capables de trifteffe , ils gémi-
roient d'avoir laiifé échapper tant d'occahons 
de plaire a Dieu, & d'augmenter par les plus 
petites chofes , leur mérite & fa gloire. 
Confolez-vous , Chrétiens : vous pouvez 
dans vos difgraces , dans vos travaux , dans 
Vi*)s occupations, remplir vos années de mé-
rites pour le C i e l , par laréfiftance aux tenta-
tions , par de fréquens retours de votre cœur 
à Dieu , par des a&es de patience, de cha-
rité , d'obéi (l ance , &c. 

Si vous étiez pénétrés de ces vérités , les 
œuvres de piété, l'aumône , la mortification 
feroient vos délices ; votre ame s'éleveroit 
fouvent à Dieu pour l'aimer & l'adorer : 
plein de charité & de zèle, vous feriez en 
paix avec tous \ vous n'auriez point de plus 
grande confolation que de vivre dans l'efpé-
rance de pofFéder bientôt votre Dieu dans 
fa gloire. Que les chofes de la Terre me 
paroi fient tnéprifabies, lorfque je contem-
ple la gloire du Ciel , difoit S. Ignace: Quàm 
for de t Terra , dit m Cœlum afpicio ! 

II. Autant l'efpéraiice du Ciel nous 
corifole, autant elle nous remplit de coura-
ge. Si la peine qu'il faut prendre pour le ga-
gner , vous effraye , dit S. Auguftin , que la 
réco.mpenfe vous anime : Si labor ter ret, 
merccs invitet. Cette récompenfe n'eft pas 
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e i o i g n e e : bientôt vos travaux finiront; mais 
votre bonheur & votre joie ne finiront point. 
Je travaille pour le Ciel, difoit un Martyr. 
v>ette penfée vous remplira de force. Les 
Saints vous crient du haut du Ciel : O que 
v ° u s etes heureux fur la T e r r e , de pouvoir 
gagner le bonheur dont nous jouiifons ! Les 
arnes dans les feux du Purgatoire vous crient: 
O que vous êtes heureux , de pouvoir éviter 
ces flammes , pour aller bientôt jouir de 
L»ieu ! Les damnés dans leurs tourmens vous 
crient : O que vous ères heureux de pouvoir 
gagner le Ciel que nous avons perdu ! Ah , 
h nous avions le temps que vous avez ! N'en 
perdez pas un moment ; rendez- vous fages à 
nos dépens. Votre ame elle- même vous crie : 
O que vous êtes, malheureux , de m'àban-
donner, de ne rien faire pour me procurer 
Je C ie l , tandis qu'on fe donne tant de peine 
pour des vanités ! 

En effet , un Soldat ne craint point les 
fatigues, quand jl s'agit du fervice de fon 
Prince : il va au combat pour acquérir une 
runiéede gloire. Pourquoi vous épargneriez-
vous quand il s'agit de fervir Dieu , & d'ac-
quérir une gloire immortelle? Illi quidem, ut 
corruptibilem corona m accipiant, nos autem 
lncorruptam. 1. Cor. 9. Le Marchand travail-
l e , s expofe à mille dangers pour faire une 
fortune dont il ne jouira que peu de temps, 
° u dont il ne jouira même jamais. Pourquoi 
vous plaindriez - vous en travaillant pour 
acquérir dans le Ciel un bonheur fans fin ? 
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O que nous fommes ingrats miiérables, 

fi nous nous épargnons en fervant un Dieu 
qui nous aime , qui récompenfe lî libérale-
ment ! Quelques momens de tribulation 
feront payés par une gloire immenfe : 
Momentaneum <S' leve tribulationis nojlra , 
fuprà modum in fublimitate aternum gloria 
pondus operatur in nobis, i. Cor. 4. 

C H A P I T R E X C I V . 

Du %ele pour procurer le Ciel aux ames. 
I , £ ? I nous connoilîions le prix d'une a m e , 

i 3 que ne ferions-nous pas pour l 'empê-
cher de périr , èc pour lui procurer le Cie l ? 
C ' e f t ce qui faifoit dire à Ste. Thérè fe : J'ai 
le cœur percé de douleur, quand je penfe à la 
multitude des ames quiperijfent. Un Chrétien 
qui aime Dieu, aime fincèrement les ames , 
& voudroit les fauver toutes: il porte, pour 
ainfî parler, tout l 'Univers dans fon cœur. 
A imer les ames pour les tirer du péché & les 
f auver , c'eft le parfait amour du prochain. I l 
eft bien plus avantageux d'aimer ainfi les 
hommes j que d'en être aimé. L 'amour que 
les autres ont pour nous , ne nous rend ni 
meil leurs, ni plus f a in t s ; mais le zèle que 
nous avons pour leur fa lut , nous rend agréa-
bles à Dieu & nous procure le Cie l . 

O n ne peut rien faire de plus avantageux 
pour f o i - m ê m e , dit S. Eucher , que de tra-
vailler pour le bonheur d'autrui : Siamas te, 

picximum 
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pro xi mu m dilige ; nihil magis commodis tu is 
dabis,quàm quod contuleris alienis. De verb, 
oap. C e l u i , dit S. C'nryfoftôme, qui macère 
ion corps par les auftérités, a moins de mé-
rites que <^lui qui gagne une ame à Dieu. 

eft quelque chofe de plus grand, de fau-
ver fes frères que de faire des miracles. 

Quand vous ne procureriez le falut que 
d une feule ame, vous donneriez plus de 
gloire à Dieu que par vos autres bonnes 
œuvres ; parce que vos bonnes œuvres font 
imparfaites & bornées; au-lieu que cette ame 
glorifiera Dieu parfaitement & fans fin pen-
dant l'éternité. Par la même raifon , ernpê-
cherla damnation d'une ame, c'eft empêcher 
en un feus plus de m a l , que les hommes 
" e pourroient en faire pendant la durée du 
monde ; parce qu'il n'y a point de comparai-
ion entre les péchés qui fe commettent en ce 
monde , & l es blafphêmes exécrables qu'un 
damné vomira contre Dieu pendant l'éter-
nite. Il n'eft donc point de facrifice plus 
agréable à Dieu , que le zele des ames, dit 

* Grégoire : Nullum Deo tale ejl facrifi-
cium quàm ^elus animarum. 

I I . C 'e f t une erreur de croire que les 
1 afteurs foient les feuls obligés de procu-
rer le falut des autres. Tous peuvent & 
doivent y contribuer. Dieu a commandé à 
chacun le foin de fon prochain , dit le Sa-
ge • Mandavit unicuique de proximo fuo. 
&ccl. 1 7 . Vous vous croiriez coupable , fi 

P 
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vous laifiiez périr par votre faute l'animal 
de votre voiiin : êtes-vous moins coupable 
de laifter périr fon ame ? 

On a du zèle pour l'entretien des Hôpi-
taux, pour la guérifon des m a l l e s : ce zèle 
eft louable Se faint. Mais a-t-on le même 
zèle pour la guérifon des ames ? On s'em-
prelfe de fecourir les habitans d'une ville 
infe&ée de pefte ; Se tous les jours des ames 
infettées du péché, périlfent & fe perdent ; 
& nous n'y penfons pas. 

11 n'y a perfonne qui ne puiife contribuer 
au falut des autres par quelques-uns des 
moyens fuivans. i . Parles Prières, les Com-
munions, le Sacrifice. S a i n t e Thérèfe a établi 
fon Ordre particulièrement pour prier pour 
la converfion des pécheurs. Ste. Monique , 
après dix-fept ans de prières & de larmes, ob-
tint la converfion de fon mari Se de fon fils. 

t. Par les pénitences. S. François Xavier 
déchiroit fon corps par des disciplines, pour 
obtenir la converfion d'un pécheur. C o m -
bien de perfonnes & de Pafteurs zélés ont 
jeûné, pleuré plufieurs années pour obtenir 
le pardon à une ame ! 

3. Par l'infraction & les confetis. Si 
yous voyiez un voyageur s'égarer Se pren-
dre une route meurtrière , vous l'avertiriez. 
Pourquoi ne dites vous-rien à vos enfans , 
à vos amis , à vos compagnons, à vos 
compagnes qui s'égarent dans le vice ? O n 
diroit que lçs hommes n'ont d'amitié 8ç 
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de fociécé les uns avec les autres que pour 
fe perdre. On n'a que trop de zèle pour le 
n ia i , pour infpirer la licence, la chicane Se 
les querelles ; 8c l'on ne daigne pas dire 
une parole pour infpirer la patience , la 

- pudeur Se la crainte de Dieu. 

4« Par les aumônes. Quelques fecours 
avec un mot de falut , à une pauvre famille » 
à quelques malades, à des prifonniers, à des 
Chrétiens captifs chez les Barbares, à qui on 
fait fouffrir des fupplices po ur leur faire perdre 
la pudeur & la fo i , arrêteraient leurs plaintes 
Se leur défefpoir, leur feroienr fouffrir leur 
infortune avec réfignation. M a i s , fans aller 
porter des fecours au-delà des mers, combien 
parmi nous de jeunes orphelins, d'enfans 

. abandonnés, de filles vagabondes, qui , fans 
retraite &. fans inftruéfcion, font dans le dan-
get de fe perdre'.Quelle charité , de les reti-
rer , de les occuper , de leur procurer de 
l'éducation ! 

III. C'eft ce zèle des ames qui animoic 
la piété d'un S. Louis , d'un S. Charles, d'une 
Sre. Eiifabeth , de tant de Seigneurs 8e de 
Princeffes; & qui anime encore aujourd'hui, 
a la campagne Se dans les villes, tant de 
Perfonnes-de-qualitéqui s'appliquent au Sou-
lagement & à la converfion de ceux que la 
Providence abandonne à leur charité ! 

O ! combien d'ames les Riches pourroient-
ils fauver ? Leurs richeifes leur mettent en 
main la clef du Ciel : ils peuvent l'ouvrir 

P i j 
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pour eux-mêmes, en l'ouvrant aux autres. 
Que de confolations pour le moment de la 
m o r t , s'ilsemployoient une partie de leurs 
biens à faire inftruire la Jeunelfe dans unePa-
roiíTe j s'ils répandoient des livres de piété dans 
les familles ; s'ils procuraient des ouvriers 
evangèliques à tant de peuples ignorans; fi 
par leur crédit ils mettoient en paix des plai-
deurs q u i f e ruinent ! Oferoient-ils plaindre 
les dépenfes qu'il feraient pour des œuvres 
fi faintes ? 

En vérité, l'attachement aux biens de la 
terre rend l 'homme bien aveugle ! On eft 
¿vare à l'égard de Dieu , 8c prodigue pour 
ie monde & pour le crime. On fait de gran-
des dépenfes pour la vanité &c le luxe , &c 
on craint de faire la moindre dépenfe pour 
celui de qui on a tout reçu. Rien ne coûte 
pour la débauche ; & tout coûte quand il 
faut empêcher la perte d'une ame. On fe 
fait un divertiIfement de hafarder degroiîes 
fommes au j e u , on épargne une obole 
qu'on refufe à l'inftrudion d'un ignorant. 

U n repasfomptueux pour des ingrats, coûte 
plus qu'il ne faudrait pour faire inftruire cent 
perfonnes, dont les prières nous ouvriraient 
le Ciel . U n amufement de quelques heures 
fait fouvent perdre plus d'argent qu'il n'en 
faudrait pour faire glorifier Dieu des années 
entières. Que penfer d'une telle conduite 
dans des perfonnes qui fe piquent d'avoir 
de la religion; q u i , par quelques dépenfes 
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modiques, pourraient fe fauver en contri-
buant au falut d'un millier d'ames ? 

N'en voit-on pas même qui emploient 
leurs biens & leurs talens à infpirer l'erreur 

& l'impiété , à diftribuer des livres per-
nicieux aux Fidèles ? Aurons-nous moins 
de zèle pour fauver nos frères , que 
les partifans du vice Se de l'erreur n'en ont 
pour les pervertir ? 

On s'empreffe pour obtenir des emplois 
dans l 'Egiife & dans l 'Etat, afin d'établir 
fa fortune ; mais a-t-on le même empref-
fement pour établir le règne de Dieu ? 
Ees peuples s'intéreflent à la gloire de 
leur Prince : on expofe fa vie pour des Rois 
mortels \ mais pour la gloire du Roi du C i e l , 
en trouve-t-on qui faifent quelques depen-
ies, ou qui retranchent de leurs plaifirs? Dieu 
veuille qu'on ne traverfe pas les vues d'un 
Pafteur qui travaille à bannir les abus ¿ 
Se qu'on ne blâme pas fon zèle , loin de le 
foutenir ! 

Quelle douleur pour ceux qui aiment 
Dieu , de voir que les intérêts de Jéfus-
Chrift font les feuls oubliés, Se que le fa-
lut des ames, de toutes les affaires la plus 
importante, eft la plus négligée ! On ne 
devroit épargner ni depenfes ni travaux pour 
fauver une ame ; Se le monde eft rempli 
de gens qui les perdent. 

Les Apôtres s'expofoient aux tourmens 
pour convertir les Nations; des Mifïion-

P iij 
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naires vont aux extrémités de la terre, au 
péril de leur v i e , pour gagner quelques 
peuples à Jéfus - Chrift ; tandis que des 
Chrétiens riches Se puiflans voient d'un 
ceil tranquille leurs frères périr; loin d'en 
être touchés, ils autorifent même quelque-
fois le libertinage Se le crime. 

Il eft étrange, dit S. Bernard , qu'un 
animal étant t o m b é , on s'empreife de le 
relever ; Se que tant d'ames étant dans le 
péché, perfonne ne leur tende la main : Ca-
dit afînus , & invenit quife fublevet ,• cadit 
anima ; & non e/l qui manum apponat. 

C H A P I T R E X C V . 
Du i ele pour le falut des Enfans. 

QU E L Q U E S mots de Catéchifme 
qu'on apprend dans fa jeuneífe , ne 

font pas fuffilans pour l'inftruétion d'un 
Chrétien. Si tant de gens vivent dans le 
défordre, c'eft parce qu'ils n'ont jamais été 
inftruits à fond des maximes de la R e l i -
gion dans leur jeuneife, Se qu'on a laiifé 
croître leurs vices avec 1 age. L'attachement 
au monde Se l 'efprit d'intérêt aveuglent 
tellement les parens , qu'ils ont bien plus 
de zèle pour établir leurs enfans , que pour 
les fan&ifier. 

Vous faites tort à vos enfans , fi vous les 
faites riches fans les faire bons Chrétiens. 
I l vaut mieux qu'ils manquent de biens, 
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que de manquer de vertus & d'inftructions. 
Les biens, fans la crainte de Dieu , ne fer-
viront qu'à les rendre plus vicieux, & à 
vous perdre avec eux. 

Le premier foin des parens doit être de 
laiifer à leurs enfans une éducation fainte, 
en travaillant de concert avec le Pafteur , 
pour les former à la vertu. Le premier 
foin des Pafteurs, doit être I o . De veiller fur 
ces jeunes plantes. 2 ° . De procurer à leurs 
Paroiifes des Maîtres d'École vertueux, 
édifians, capables d'inftruire les petits. 
3 ° . D'établir des Maîtrelfes prudentes pour 
éleverles jeunes filles. Combien de filles &c 
de mères venueufes quife feraient perverties 
fans le fecours d'une Maîtreflè d'École ! Les 
Paroiifes doivent avoir une fingulière at-
tention fur ce point. Ceux qui s'oppofent à 
un établilfemfent fi important, en répondront 
à Dieu. Si chacun doit contribuer à l'inté-
rêt d'une Communauté , le zèle de Dieu 
doit engager tout le monde à contribuer 
aufli à l'éducation de la Jeunelfe, fur-tout 
des jeunes filles. 

II Les perfonnes qui s'appliquent à l ' inf-
tru&ion desj^jifans, doivent eftimer cet em-
ploi , dont plufieurs perfonnes même de 
qualité fe font fait honneur ; & fe fouvenir 
qu'il n'y a aucun de ces enfans, quelque 
ignorant, quelque pauvre qu'il foit, qui n'ait 
coûté à Jéfus-Chrift fon Sang. Ne vous rebu-
tez point : les enfans ont plus de difpofition 

P iv 
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à la vertu qu'on ne penfe. Les fetnenees de 
piété qu'on jette dans ces jeunes cœurs , 
tôt ou tard produiront leur fruit. 

Si le Sauveur a témoigné de la tendreffe 
pour les enfans ; s'il les faifoit approcher de 
fa perfonne , c'eft parce que leur candeur 
&c leur iimplicité les rendoient plus dociles 
à fa parole, & plus propres au Royaume 
des Cieux : Sinite párvulos venire ad me, 
dit-il ; talium ejl enim Regnum Cœlorum. 

Quoiqu'un enfant foit volage 5c di i l îpé, 
Prenez garde , difoit Jéfus-Chrift , de ne 
méprifer aucun de ces petits , parce que leurs 
¿ingés voient la face de mon Père dans le 
Ciel. 

Nous devons nous-mêmes efpérer de 
voir un jour dans le Cie l cette face ado-
rable , fi nous avons du zèle pour les en-
f a n s , & fi, à l 'exemple des A n g e s , nous 
fommes les gardiens de leur innocence. U n 
faint H o m m e difoit à fa m o r t , qu'il lui 
fembloit voir une nombreufe troupe d 'en-
fans bienheureux qu'il avoir inftruits , qui 
venoient au-devant de lui. Quelle joie à no-
tre m o r t , fi Ies ames au falut defquelles 
nous aurions contribué, venaient nous ac-
compagner comme en triomphe jufques 
dans la gloire ! Ceux qui inftruifent les au-
tres dans la ver tu , dit le S. E f p r i t , bril-
leront comme des aftres dans l'éternité : Qui 
adjujlitiam erudiunt multos , quajiJlella in 
perpetuas aternitates. Dan. 12. 
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C H A P I T R E X C V I. 

Du bon exemple. 
I- U'A N D il n'y auroit qu'un feul hom-

X m e - d e - b i e n , qu'une femme ver-
tueufe dans une V i l l e , dans une Paroiife, 
tous les autres feraient fans excufe de ne 
pas leur reifembler.. Les bons exemples inS 
truifentfans parler, & nous difent: pour-
quoi ne vivez-vous pas comme un tel? Etes-
vous plus délicats que tant de grands Sei-
gneurs qui ont vécu dans la pénitence , 
pendant que vous vivez dans le crime ? 
Numquïd delicatior es illo Senatore ? Êtes-
vous meilleur que tanr de filles-de-qualité 
qui ont vécu dans la modeftie , pendant 
que vous vivez dans la diiîipation ? Cette 
penfée convertir autrefois Saint Auguftin. 

Si c'eft une puiifante raifon de faire le 
bien que de le voir faire aux autres, ce 
n'eft pas une raifon de faire le m a l , parce 
que les autres le font ; ni d'y prendre plai-
fir , parce que les autres en rient. Vous 
jeteriez-vous dans un abyfme, parce que les 
autres iraient s'y précipiter ? Vous amu-
feriez-vous à plaifanter, fi vous voyiez plon-
ger un poignard dans le cœur de votre père ? 
N'êtes-vous donc pas bien aveugle, de vous 
précipiter en E n f e r , parce que les autres 
s'y précipitent \ de plaifanter Se de rire , 
lorfque les autres affligent D i e u , votre Sau-
veur Se votre Pète ? P v 
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L'exemple des gens-de-bien a fouvent 

plus d'efficacité que les fermons d'un Pré-
dicateur. La préfence d'un homme qui 
dans les compagnies parle avec fagef fe , eft 
bien capable d'apprendre à un impudent 
ce qu'il doit dire & ce qu'il doit taire. 
L 'exemple d'une femme patiente, eft plus 
efficace pour convertir un mari brutal , 
que les avis d'un Pafteur. Les bons exem-
ples dans une famille font plus utiles pour 
ian&ifier les enfans que les réprimandes. 
Pères & mères, vivez en fa ints , & vos 
enfans vivront faintement. Voudriez-vous 
qu'ils vécuffent comme des A n g e s , s'ils 
ne voient chez vous que les œuvres du 
D é m o n , s'ils n'entendent dans la famille 
que le langage de l 'Enfer ? 

On convertit plus d'ames par l'exemple 
que par les miracles, dit S. Chryfoftôme 'y 

fans les exemples des gens-de-bien , pref-
que tous les pécheurs périroient. Malheur 
à ceux qui n'en profitent pas , ou qui s'en 
raillent ! 

II. Tout le monde eft obligé de donner 
bon exemple, parce que tous font obligés 
de contribuer au falut d'autrui. Il eft d i f -
ficile de fe fauver quand on ne veut fauver 
que foi - même. Ceux - là y font plus obli-
g é s , qui ont des devoirs plus particuliers, 
comme les Pères & les M è r e s , les M a î -
tres & les Seigneurs , les Juges & les M a -
giftrats , les Eccléfiaftiques ¿c les R e l i -
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gieux. Plus l'état eft f a int , plus les bons 
exemples doivent être fréquens. Plus vous 
êtes au-deifus des autres, plus vos exem-
ples doivent être éclatans. 

Plus vous avez été grand pécheur, plus 
aufli vous devez donner de grands exem-
ples de vertu. C e n'eft pas aflèz d'être 
vertueux, il faut qu'on fâche que vous 
l'êtes ; & que fans affeétetion de votre part , 
fans rechercher l'eftime des autres, l'onjvoye 
& l'on fâche vos bonnes œuvres : Videant 
opera vejira bona. 11 ne fuffit donc pas à un 
pécheur d'être converti devant D i e u ; il 
faut qu'il le paroiife devant les hommes. 11 
n'a pas rougi du vice: malheur à l u i , s'il 
rougit de la vertu ! 

.niiii i ¡Mi mi r m i — w w — ^ 1 1 * 

C H A P I T R E X C V I I . 

Du fcandale & du mauvais exemple. 
1. T L n'y a rien que nous devions plus 

JL craindre que de fcandalifer, c'eft-à-
dire, que de faire pécher une ame. Malheur à. 
l'homme par qui le fcandale arrive ! 11 ne 
faut qu'une parole, qu'un regard, qu'une pa-
rure, qu'une chanfon, qu'un confeti, qu'une 
flatterie , qu'un rapport, pour faire pécher 
les autres. Une étincelle peut caufer un grand 
embrafement. x , 

Notre charité doit nous engager a me-
nager même la délicateife des efprits foi-
bles , & à nous priver de certaines chofes 

P vj 
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indifférentes on permifes , de certaines v i -
lîtes, de certaines manières de v iv re , lor f -
que quelqu'un s'en fcandalife. Si je favois 
dit S. P a u l , que mon frère fe fcandalifât 
de me voir manger de la chair , je n'en 
mangerois jamais , de crainte de fcandalifer 
mon frère: Si efca fcandalifatfracremmeumy 
non manducaba carncm in aternum, nefra-
irem meum fcandalifem. i . Cor. 8. I l vau-
droir m i e u x , dit J é f u s - C h r i f t , être préci-
pité dans la mer , q u e d e fcandalifer même 
un enfant. 

I I . Si c'eft un mal de fcandalifer dans 
des chofes indifférentes, que fera-ce dans 
des -chofes criminelles ! Ó filles vaines ! 
de combien de péchés, de penfées, de re -
gards 8c de defirs criminelles , n'êtes-vous 
pas la caufe par vos complaiiances , vos 
manières libres 8c vos airs mondains? L i -
bertins ! combien de péchés n'ont pas fait 
commettre vos plaifanreries fur la Re l i -
gion 6c fur la pudeur , vos follicitations au 
c r i m e , à la débauche? Bouches enveni-
mées ! de combien de divifions 8c de que-
relles avez-vous été la caufe par vos mé-
«lifances 8c vos rapports flatteurs? En répa-
rerez-vous les fuites funeftes ? 

O vous! qui par votre autorité devez 
empêcher les déiordres de votre unaifon , 
ou qui par votre emploi devez réprimer les 
défordres publics, de combien de crimes 
«etes-vous pas re fponfables , fi vous né-
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gligez vos devoirs ? Et vous, riches fans hu-
manité ! comment répondrez-vous à Dieu 
du fcandale des pauvres, qui vous chargent 
de malédxdions, & murmurent contre le 
C i e l , voyant qu'ils manquent de tout, tan-
dis que vous ne manquez de rien ? Pères &c 
mères qui ne vivez pas faintement, com-
prenez-vous quel tort vous faites à vos en-
fans , par vos exemples? Il feroit à fouhaiter 
que jamais ils ne fuifent nés de vous. Vous 
ne leur avez donné la vie du corps, que pour 
donner à leur ame la mort éternelle. 

Les mauvais exemples ont perdu plus 
d 'ames, que les bons n'en ont fauvé. Si 
nous entendions les plaintes des réprouvés, 
il n'y en a pas un qui ne nous dît avec des 
cris lamentables : C'eft une tel le , c'eft un 
tel qui m'a perdu par les mauvais confeils 
qu'il m'a donnés , par les mauvais livres 
qu'il m'a prêtés , par les fréquentations, 
les débauches & les compagnies où il m'a 
engagé. 

Dieu nous commande d 'aimer, même 
ceux qui nous font du tort : pourquoi fa i -
fons-nous périr des ames qui ne nous ont 
jamais fait de mal ? A quel jugement de-
vez-vous vous attendre, quand vous paraî-
trez au Tribunal de Jéfus-Chrift ? Comment 
obtiendrez-vous fa miféricorde , après lui 
avoir enlevé des ames qui lui ont coûté fon 
Sang , & pour lefquelles il a donné fa vie ? 

Celui qui par fa faute donne aux autres , 
par paroles, par confei l , par écrit , ou par 
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f a conduite , une occafion prochaine de fe 
pervertir , eft refponfable, dit Sa lv ien , de 
tous les défordres dont il a été caufe , Se 
fouffrira autant d'Enfers qu'il aura fait de 
malheureux : Pro tantis reus, quantos fe-
cum traxerit in reatum... C'eft-à-dire , que 
vous rendrez compte à Dieu ame pour ame 
de celles que vous aurez perdues, Se de 
celles dont vous étiez chargé; que ces 
ames perdues par votre faute demanderont 
à Dieu vengeance contre vous , Se feront 
dans l'éternité vos plus cruels bourreaux. 
Vous éviterez ce malheur fi, par vos exem-
ples «5c vos prières, vous tâchez de fauver 
autant d'ames que vous en avez pervert i , 
8c d'empêcher, s'il fe peut , autant de pé-
chés que vous en avez fait commettre. 

Lorfque votre conduite eft irréprocha-
ble , que vous vaquez à votre devoir , fi 
quelqu'un s'en feandalife , ce n'eft plus 
votre faute, vous n'en répondrez pas ; ce 
n'eft pas un fcandale que vous lui donnez, 
mais un fcandale qu'il prend par fa malice. 
Te l s étoient les Phariiiens, qui fe fcandali-
foient de la conduite de Jé fus-Chri f t ; tels 
font aujourd'hui les voluptueux & les i m -
pies , qui fe raillent & fe feandalifent de la 
vertu 8c du zèle des Pafteurs. 
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C H A P I T R E X Ç V I I I . 

On doit refpecler les Prêtres & les Perfonnes 
confacrées à Dieu. 

î . Ç I l'on doit du refpeét aux Officiers 
O d'un R o i morte l , à plus forte raifon 

doit-on refpe&er les Miniftres de Dieu. 
Celui qui vous écoute, m'écoute, difoit 
Jéfus-Chrift à fes Di fc iples , & celui qui 
vous méprife , me méprife : Qui vos audit j 
me audit; qui VOÎfpernit, mefpernit. Man-
quer de refpeét aux Prêtres , c'eft en 
manquer à Dieu. Ne regardez pas leurs 
perfonnes, mais leur caraétère, qui ejl re-
doutable aux Anges mêmes, dit S. Grégoire. 

Caraétère fi augufte, dit Saint Chryfoftô-
m e , qu'il eft,au-deffus de la pourpre & de 
la dignité R o y a l e , parce qu'il donne un 
pouvoir que les Rois & les Anges mêmes 
n'ont pas. Remettre les péchés, lier ou dé-
lier les confciences ; produire le Corps & 
le Sang de Jé fus-Chr i f t ; l'offrir en facri-
fice ; le difbribuer aux Fidèles ; donner la 
grace par les Sacremens aux vivans & aux 
mourans ; chaffer les Démons ; diiïîper les 
maléfices par la force des exorcifmes : 
voilà ce que ne peuvent tous les R o i s ; 
ik voilà ce que peuvent les Prêtres du 
Seigneur. 

Par le facré Sacerdoce, ils font d'ail-
^ u r s par état les Médiateurs entre Diea 
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Si les hommes , deftinés à annoncer l'Évan-
gile Se la Loi de Dieu à toute créature 3 
aux PuilTances même de la Terre \ ils font 
les Lieutenans de Dieu. Méprifer leur 
facré mini f tère , c'eft s'en prendre à l u i , 
Si le toucher à la prunelle de l'œil. Pre-
nez g a r d e , dit le Se igneur , de toucher à 
mes Oints , à ceux qui me font confacrés : 
Nolite tangere Chriftos meos , & in Pro-
phètes meis nolite malignan. Pf. C'eft pour-
quoi le Saint-Efprit nous avertit de baiiTtr 
la tète devant les grands du monde , Se 
d'humilier notre ame devant un Prêrre : 
Preshytero humilia animam tuam, & mag-
nato humilia caput tuum. Eccli. 4. 

H. Méprifer les Prêtres, les Religieux 
Si les Pafteurs, eft ordinairement une mar-
que qu'on n'aime ni Dieu , ni la R.eligion , 
ni fon devoir. Les Pharifiens fe moquoient 
de Jé fus Clirift.', le fouverain Prêtre, parce 
qu'ils étoient avares, quia erant avari ; Se 
aujourd'hui on fe moque des Prêtres, parce-
qu'on eft vicieux. U n Pafteur qui fait fon 
devoir , a prefque autant d'ennemis qu'il a 
de Paroifliens qui vivent mal. AuiTî-tôt 
qu'il veut s'oppofer aux défordres, empê-
cher les débauches , les intrigues Se les in-
juftices, on ne peut plus le fouffrir. 

Lorfqu'un Pafteur vous reprend j il fait 
fon devoir , parce qu'il eft obligé de veiller 
fur votre conduite, Si doit en répondre à 
D i e u . S'il vous reprend "obl iquement , pre-
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nez-vous-en à vous-même ; pourquoi vos 
défordres fonc-ils publics ? Le Berger doit-
il fe taire, quand il voit le loup ravager 
fon troupeau? S'il vous avertit des défor-
dres de vos enfans, de vos domeftiques ou 
de vos fu jets , c'eft un devoir que Dieu lui 
impofe , 8c un fervice qu'il vous rend. 
Quand vous le trouvez mauvais, c'eft une 
marque que vous êtes ennemi de la vérité. 

L e Démon met tout en œuvre pour pré-
venir les Fidèles contre les Pafteurs. G a r -
dez-vous de donner dans ce piège. Confi-
dérez votre Pafteur comme un guide que 
Dieu vous a deftiné pour vous conduire 
dans le chemin du Ciel . S'il n'y marchoit 
pas lui-même, ce feroit un grand malheur 
pour lui; mais quand il 11e feroit pas irré-
prochable, il n'en eft pas moins votre Pafteur. 
Regardez fon autorité , 8c non pas fes dé-
fauts. Ayez confiance en lui pendant la 
vie : vous en aurez befoin à la mort. 

III. Refufer aux Pafteurs de l 'Églife le 
temporel qui leur eft dû , eft une injuftice 8c 
une ingratitude criante. S. Paul ne dit-il 
pas que celui qui fert à l'Autel doit vivre 
de l'Autel ; & qu'après avoir donné le fpirl-
iuel aux autres, il eft jufie qu'il en reçoive 
au moins le temporel ? 

Comprend-on combien la charge d'un 
Pafteur eft pénible ; les follicitudes qui le 
dévorent, le compte qu'il rendra à Dieu 
des ames qui lui font confiées; les peines 
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d'oulr les Confef f ions , d'adminiftrer les 
Sacremens , d'annoncer la divine paro le , 
d'aififter les Pauvres , de vifirer les M a l a -
d e s , de les fecourir en rout temps, la nuit , 
le j o u r , même au péril de fa fanté 8c de f a 
vie ; les foins qu'il doit prendre, fous peine 
d'en répondre, pour régler les confiden-
ces , pour empêcher le libertinage 8c les 
fcandales, pour maintenir la piété, la paix 
dans les familles , 8c Ja crainte de Dieu par-
mi la Jeuneife ? &c. 

N'eft-il pasjufteque tant de travaux foient 
récompenfés ? Mais loin de fe montrer re-
connoiifant, fouvent on luidifpute fes droits; 
ou , comme Caïn , on lui donne ce qu'on a 
de plus mauvais. O n paye libéralement 
l'honoraire à un Juri fconiulte , à un Avocat , 
tandis qu'on ne paye qu'à regret ce qu'on 
doit à un Pafteur pour des peines bien plus 
grandes. C e que vous refufez aux Miniftres 
de Dieu , dit Saint Jean C h r y f o f t ô m e , ne 
vous profitera point , & vous fera enlevé 
par un injufte ufurpateur :Qubd noluifii dare 
Sacerdoti, dabh impio Militi. Un Pafteur 
ne doit pas attendre farécompenfe des hom-
mes , mais de Dieu feul. Jé fus Chrift , le 
Prince des Pafteurs, n'a reçu des hommes 
f u r la terre pour reconnoiífance de fes 
travaux , que des ingratitudes. 
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C H A P I T R E X C I X . 

Suite du même fujet. 
Rejpeci dû aux Perfonnes confacrées à Dieu. 
I . T T N libertin dit un jour à un homme-

v J de-bien : à quoi fervent au monde 
tant de Prêtres, tant de Religieux & de R e -
% i e u f e s ? Et vous , lui répondit-il , à quoi 
y fervez-vous ? A quoi y fervent tant de 
mondains & de fcandaleux ? à quoi fert-
vent tant d'hommes avides 8c ambitieux , 
qui accablent les Pauvres 8c le Peuple ? 

A quoi fervent, dites-vous , tant de Prê~ 
tres 8c de perfonnes Religieufes ? Ils fer-
vent , dit S. Auguft in , à louer D i e u , tan-
dis que vous l 'offenfez ; à faire pénitence, 
tandis que vous vivez dans le crime. Ils f e r -
vent , difoit l 'Empereur Juf t in ien, à appai-
fer la colère de Dieu par leurs prières fur 
les Empires 8c les Royaumes : ( car le 
inonde périroit par les fléaux du C i e l , s'il 
n'y avoit pas des ames faintes fur la terre). 
I ls fervent enfin â juftifier la conduite du 
Tout -Pui i f ant , 8c à vous condamner. 

Que direz vous au Jugement de D i e u , 
à la vue de tant de perfonnes plus délica-
tes 8c plus riches que vous , qui ont tout 
quitté pour vivre dans la pénitence 8c la 
retraite ? Que direz-vous , lorfque vous ver-
rez des Filles-de-qualité qui ont facrifié les 
plus brillantes fortunes pour aller dans un 
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Cloître crucifier leur chair , & pleurer les 
péchés du m o n d e , tandis que vous palfez 
votre vie dans le déibrdre ? Que direz-
vous à la vue de tant de Miniftres du Sei-
gneur , qui tâchent de fauver les ames en 
les retirant du vice 8c de l 'erreur, tandis 
que vous les perdez ? L e D é m o n ne peut 
fouffrir que Dieu foit honoré ; c'eft pour 
cela qu'il tâche d'infpirer du mépris pour 
les Perfonnes facrées & les Serviteurs de 
D i e u . 

I L Les Prêtres & les Rel igieux ne font 
pas impeccables : prétendre qu'ils foienc 
fans défauts , c'eft vouloir qu'ils ne foient 
pas hommes. Mais fi quelques-uns s'écar-
toienc da leur devoir , faudroit-il pour cela 
condamner ceux qui font innocens ? Parce 
qu'un Officier eft infidèle à fon P r i n c e , 
faut-il méprifer les autres, 8c conclure que 
tous fes Officiers font des perfides? Parce 
que Judas a trahi J é f u s - C h r i f t , faut-il con-
clure que les autres Difciples étoient des 
traîtres 8c des Apoftats ? 

Pour un Prêtre qui oublieroit fon de-
voir , combien d'autres qui vivent en Saints, 
en Pafteurs défintérelîës & pleins de zélé ? 
Pour un Religieux qui s'écarreroit de fa 
Règ le , combien d'autres Religieux exem-
plaires & pénitens ? Pourquoi méprîfer 
ceux-ci pour les fautes de ceux-là ? 

U n Prêtre qui vit felon la fainteté de fon 
état ; une perfonne Religieufe qui vit felon 
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l'efprit de fa Rég ie , donnent plus de gloire 
a Dieu , font plus de bonnes œuvres & d'ac-
tes de religion dans une lemaine, que les 
gens du monde les mieux réglés n'en font 
dans un mois. 

Après tout, fi un Prêtre ou un Religieux 
manquoit à quelques devoirs, faut-il que 
les gens du monde manquent de chanté 
pour lui , de vigilance fur eux-mêmes, &c 
de fidélité à Dieu ? La chine de Judas fit 
trembler tous les Apôtres; ainfi, quand, 
par un grand malheur, des hommes d'un 
augufte caractère viennent à tomber, trem-
blez pour vous ; dites en vous-mêmes : Si 
l'on fait des chûtes dans un état fi f a int , 
que dois-je craindre au milieu des dangers 
du monde ? 

Priez pour eux. Plus ils font élevés par 
leur cara&ère, plus aufii font-ils expofés 
aux dangers, & dignes de compailion. 
Cachez leurs défauts, n'en parlez point. Si 
je voyais un Minijlre de Dieu tomber dans 
une faute 3 difoit l'Empereur Conftantin , 
loin dele publier, j'irais moi-même le couvrir 
de mon manteau Impérial. Il eft de l'intérêt 
du Démon de décrier les Perfonnes con-
facrées à D i e u , & il n'y réuifit que trop 
par la langue des médians. 

Etes vous innocent, vous qui parlez des 
Oints du Seigneur? 11 vous fied mal de les 
noircir, vous qui êtes encore plus crimi-
nel. Celui d'entre vous qui ejl fans péché, di-
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foit Jé fus-Chri f t aux Pharifiens, qu'il jette 
la premiere pierre. La punition ordinaire de 
ceux qui méprifent les Pafteurs , c'eft de 
mourir fans Prêtre Se fans Sacremens. V o u s 
méprifez les Miniftres de Dieu -, Dieu vous 
méprifera à fon tour : V& qui fpernis ! nonne 
& ipfe fpernîris ? If ai. J 3 • _ 

C H A P I T R E C . 

On doit parler avec refpecl du Pape & des 
Evêques. 

I . T L y a peu de gens qui ayent cet efprit 
J_ de droiture que le Prophète deman-

dent à D ieu . Combien de gens font les 
beaux-efprits en blâmant tout , en criti-
quant même ce qu'il y a de plus refpeéfca-
ble dans l 'Egiife ? On dirait que les pre-
miers Pafteurs ne font fur le Chandel ier , 
que pour être en bute à la contradidion Se 
à la cenfure. O n veut raifonner du gouver-
nement de l 'Egiife Se du Souverain Pon-
t i f e ; Se comment en parle-t-on ? Sans re f -
pect , fans charité , fans diferétion : té-
mér i t é qui 11e peut manquer d'avoir de fâ-
cheufes fuites pour la Religion. D ieu 
veuille nous préserver de voir parmi nous 
ce que le Prophète ï faïe a prédit : ces hom-
mes impudens ,fans fagejje j qui par des rai-
fonnemens pleins de fierté féduifent ceux qui 
ne comprennent pas l'artifice de leur langage. 
Chap. }}. 
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A force d'entendre parler défavantageu-

lement du Pape, on s'y accoutume. L 'on 
perd peu-à-peu le refpeét & la confiance 
qu'on doit avoir pour le Père commun des 
f idèles ; l'on quitte infenfiblement l'efprit 
de Subordination, fans lequel la Religion 
n e peut fubfifter. Luther ne trouva point 
de moyen plus efficace pour répandre fon 
fiéréfie & autorifer fon f c h i f m e , que de 
fe déchaîner contre le Pape & les pré-
tendus abus de l 'Églife Romaine. 

Tel a été dans tous les temps l'efprit des 
ennemis de l 'Églife: ils ont fuppofé des 
faits calomnieux, altéré l'Hiffoire Ecclé-
fiaftique', répandu dans leurs livres des ré-
flexions pleines de malignité contre la 
conduite des Papes & l'autorité du Saint-
Siège. C'eft ainiî qu'en rendant odieux les 
Souverains Pontifes, ils ont féparé les F i -
dèles du Chef de l 'Ég l i f e , &r divifé le 
troupeau de Jéfus-Chrift . Quand on s'en 
prend au Pafteur, les ouailles font bientôt 
difperfées : Percuûam P aflorem ; & difper-
gentur oves. Marc. 14. 

II. Il n'eft pas moins dangereux de par-
ier mal des Éveques ¿k des autres Supé-
rieurs Eccléfiaftiques. Se donner la liberté 
de parler avec fi peu de ménagement du 
gouvernement de l 'Eglife, d e l à conduite 
& des loix de fes Supérieurs, c'eft mar-
quer peu de religion dans le cœur, ÔC 
beaucoup de légèreté dans l'efprit. 
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De quoi vous mêlez-vous, difoit-on à 

un Philosophe, de cenfiirer le gouverne-
ment & les loix que les Magiftrars éta-
bhiTent pour le bon ordre, vous qui ne 
pouvez établir l'ordre dans votre maifon , 
ni mettre en paix votre Servante avec vo-
tre femme ? Te l qui ne fait pas feulement 
gouverner fa famil le , ni régler fa mai fon, 
le mêle de critiquer le gouvernement Ec-
cléfiaftique Se les ordonnances de fon Pré-
lat. Combien de gens d'ailleurs qui blâ-
ment dans un Supérieur Se dans un Evêque, 
ce qui fait fon mérite Se fon éloge ? 

Après tout , quand nous appercevrions 
quelque trait répréheniïble dans un Supé-
rieur , cela autoriferoit-il notre cenfure Se 
notre indocilité ? Un Roi eft-il moins no-
tre maître, eft il moins en droit de com-
mander, parce qu'il n'eft pas faint? D e 
m ê m e , les Evêques font-ils moins Supé-
rieurs, parce qu'ils font hommes; & leur 
devons-nous moins l 'obéiifance, parce 
qu'ils ne font pas impeccables ? 

Si l'on voyoit un ouvrier fur une tour 
fort élevée, aulli-tôt qu'on le verroit chan-
celer , n'en auroit-on pas companion ? S'a-
viferoit-on de le railler, parce qu'il feroit 
quelques faux-pas ? Le fardeau Se l'éléva-
tion des premiers Pafteurs de l É g l i f e , 
loin d'exciter nos médifances Se nos faty-
res , devraient bien plutôt exciter notre cha-
rité Se nos prières; Craignons & prions pour 

ceux 
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ceux dont l'élévation & le minijlère font 
trembler les Anees même : Saint Bernard. 

O 

C H A P I T R E C I . 
Il faut fouvent demander à Dieu qu'il donne 

de bons Pajleurs à fon Êglife. 

QU A T R E fois l'année ( aux Quatre-
Temps ) l'Églife jeûne & prie f o l e m -

nellement pour demander à D ieu d'envoyer 
de bons Pafteurs à fon peuple. Les Fidèles 
doivent s'unir à fes intentions , offrir à 
D i e u de ferventes prières à cette fin. 

U n Pafteur exemplaire, qui infpire la 
vertu j qui empêche le vice , eft un prcfent 
du Ciel . Heureux les peuples qui ont un 
tel Pafteur ! Combien d'ames conduira-, 
t-il à D ieu ? O n doit le chérir, l 'eft imer, 
le refpe&er. Malheur à ceux qui le perfé-
cutent. U n Pafteur au contraire qui eft fans 
zèle , qui ne veille pas fur fa paroifte , qui 
lailfe la jeuneffe à fa liberté, qui n'a pas 
foin de retirer les ames du défordre , eft 
un châtiment des péchés des peuples. 
D ieu leur donne de tels Pafteurs dans 
fa colère, parce qu'ils n'en méritent pas 
d'autres. 

Mais une paroiffe eût-elle le malheur 
d'avoir un Pafteur fans vigilance & fans 
vertu , les paroifliens ne feraient pas en 
droit de vivre dans le vice , & de laiifer 
vivre la jeunelfe dans le libertinage. A n 

Q 
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défaut des instructions d'un Pafteur, n'ont-
ils pas les lumières de leur confidence, les 
exemples des gens-de-bien , les livres de 
piété, les infpirations de Dieu ? Ils font 
toujours fans excufe, s'ils vivent mal. 

II. Les perfonnes qui en ont le pouvoir, 
devroient employer leur crédit pour pro-
curer à l'Égliie de faints Pafteurs ; faire 
élever des jeunes-gens de mérite 8c de 
vertu pour remplir un jour les emplois de 
l'Eglife. Si F 'on obfervoit cette conduite ; 
fi la cupidité des parens ou l'ambition des 
Grands ne fe mêloient jamais dans le 
choix des Miniftres de Dieu, on verroit en-
core aujourd'hui dans le clergé, des Jérô-
mes , ces Ambroifes, des Chryfoftômes. 

O vous ! qui par recommandation par 
intérêt, ou par d'autres motifs humains, 
faites engager dans le clergé, dans le cloî-
tre , dans les bénéfices, dans les emplois 
de l 'Egliie, des gens fans talens 8c fans 
vertus; quel tort ne leur faites-vous pas ? 
quel tort ne faites-vous pas à l'Eglife ? 
Vous leur faites tort : vous êtes la caufe de 
leur perte. Il vaudroit mieux pour eux, dit 
Saint Bernard, vivre en Artifans , fouir la 
terre ou mendier , que d'être élevés à un 
état dont ils font indignes , où Dieu ne les 
appelle pas : Bonum erac eis mugis fodure 
aur. mendicarc. 

Vous faires tort à l 'Eglife, cC un tort ir-
reparable j eu ptufant lui donner des Paf-



De la Religion. 363 
teurs Se des Miniitres , vous donnez des 
persécuteurs à Jéfus-Chrift , qui Scandali-
sent , qui laiflent périr les Fidèles : Minif-
irï Chrifti funt , & ferviunt Anûchriflo. S. 
Bernard. Si en contribuant par fa faute à 
la perte d'une feule ame , on mérite l 'En-
fer ; combien d'Enfers méritent ceux qui , 
plaçant de mauvais Pafteurs, contribuent 
a la perte de tant d'ames ! 

Quam aux perfonnes qui donnent volon-
tairement occafion de péché à des gens con-
facrés à Dieu , Se qui font complices de 
leurs fautes , combien ne font-elles pas 
criminelles? O qu'elles font malhéureufes, 
d'être les inftrumens du Démon pour per-
dre les Miniftres de Dieu ! Quel compte 
rendront-elles au jour du Jugement , cles 
Sacrilèges qu'elles leur font commettre , 
des Scandales qu'elles occafionnent , Se de 
la perte des ames dont elles Sont la cauSe par 
ces chûtes affreufes I 

c h a p i t r e C M . 
11 faut prier pour le Roi, le refpccler, lui 

obéir ; être fournis aux Magijirats. 

I' Q AI N T Paul ordonne de prier pour les 
Princes Se l e s Rois, Nous devons 

prier principalement pour celui c le Dieu 
nous a donné , demander les b'énciiifiions 
du Tout-Puiffant Sur le Royaume , Sur Í?. 
Famil le Royale Se fur la t>erù ;m?"du R d . 
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L e plus grand bonheur d'un État , c'eft 
d'être dans la Foi Catholique : prions le 
Seigneur qu'il conferve dans notre Monar-
que un zèle ardent pour protéger l 'Egiife 
Romaine 8c la Foi. 

Craignez Dieu , honorez le R o i , dit S. 
Pierre : Deum tímete , Regem honorificatc. 
C'eft manquer de crainte de D i e u , que dé 
manquer de refpeét pour le Roi , 8c pour 
les ordres ; parce que l'autorité chi Prince 
eft une émanation de l'autorité de Dieu. 
C e refpeét doit même être intérieur : Gar-
dez-vous , dit le Sage , de juger mal du 
R o i , même dans votre penfée : In cogita.-
tione tua Régi ne detrahas. Ec. io. 

Que toute ame foit donc foumife aux Puif-
fanees, dit S. Paul. Que cette foumiffion 
foit fainte 8c volontaire , parce que Dieu 
l'ordonne , & parce qu'il eft jafte. Chérif-
fons notre Prince, foumettons-nous à l u i , 
le regardant comme notre Père , comme 
le défenfeur de fon peuple. 

Refufer de payer le tribut , c'eft manquer 
de refpeét 8c d'obéiiïance au Roi. Jéfus-
Chrift n'a-t-il pas payé lui-même le tribut 
au Prince, 8c n'ordonne-t-il pas de rendre 
à Céfar ce qui eft dû à Céfar ? N'eft-ce pas 
le Prince qui conferve nos biens , qui dé-
fend notre vie , qui protège la Religion , 
qui empêche les aífaífinats & les brigan-
dages ? Quel défaftre, Ci nous voyions des 
e n n e m i s furieux ravager nos campagnes , 
mettre tout à fea 8c à f a n g , faccager nous 
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maiíbns & nos villes ; fi nous voyions 
des armées d'infidèles Se d'hérétiques au 
milieu de nous, maifacrer les Miniftres de 
Jéfus-Chrift , brûler fes Égli fes, détruire 
fes Autels ? Quelle obligation n'avons-
nous pas au R o i , d'empêcher tant de mal-
heurs ? N'eft-il pas jufte que nous l'aidions, 
par nos facultés, à foutenir les dépenfes 
qu'il eft obligé de faire pour notre sûreté 
Se pour notre garde ? 

ÍI. On doit encore obéir aux Puiifances , 
fur-tout dans ce qui regarde la police & le 
bon ordre. Les Princes , les Magiftrats ont 
fait de fages règlemens pour empêcher les 
abus. Tels font les Edits contre les filles 
Se les veuves qui cèlent leur groilefie , Se 
qui font périr leur fruit ; telles font les 
Ordonnances contre la fréquentation des 
cabarets dans le lieu du domicile ; contre 
les profanations des faints jours ; contre 
les fcandales Se les courfes nofturnes > contre 
les défordres qui arrivent à la célébration 
des noces, &c. 

Si les peuples ne s'y foumettent pas, ils 
font doublement coupables , parce qu'ils 
réfiftent à une double autorité ; à celle du 
Prince Se des Magiftrats, «Se à celle de 
l'Églife. O r , ceux qui réfiftent à l'autorité, 
réfiftent à l'ordre de Dieu , dit Saint Pau l , 
6c s'acquièrent la damnation : Qui rejîftit 
potejlati Dei , ordinationi rejîjlit qui autem 
refijlunt, ipjiJlbi damnationem acquirunt, 
Rom. 1 3 . Q iij 
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C H A P I T R E G I 1 I: 
Du refpecl que l'Homme doit avoir pour lui-

même. i Pour fon corps. 
I. T T N Prince qui place un fujet dans un 

\ J palais enrichi de tout ce qu'il y a 
de plus magnifique «Se de plus délicieux , 
fait connoître combien ce fujet lui eft cher. 
O ho mme ! comprenez combien vous êtes 
cher à Dieu , combien il vous eftime. C'eft 
pour vous qu'il a créé l'Univers , mille fois 
plus magnifique que les Louvres des Rois. 
Qu'efl-ce donc que l'Homme, ô mon Dieu, 
que vous daionieç penfer à lui ! Vous l'ave% 
prefine égalé aux Anges. Vous l'avez cou-
ronné comme un Roi dans l'Univers. Tout ce 
qu'il y a dans la mer, dans les airs & fur la 
terre , vous lui ave\ tout fournis, difoit Je 
Prophète. Pf. S. 

Quel refpeét ne devons-nous pas avoir 
pour nous mêmes, puifque Dieu nous ho-
nore de la forte ; & avec quel refpeét de-
vons-nous traiter les autres hommes ! Les 
Rois nont ils pas du refpeét pour les au-
tres Souverains ? Ne traitent-ils pas avec 
honneur les Princes fubalternes ? Tous les 
hommes .étant en un fens comme Rois 
dans l'Univers , doivent donc fe prévenir 
par des marques d'honneur & d'eftime > 
felon l'ordre & la Subordination des diffé-
rentes conditions : Honore invkern preve-
nientes. Rom. i l . 
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II. Si l'homme eft fi refpeôfcabîe par rap-

port aux objets qui font hors de lu i , com-
bien l'eft-il plus en lui-même , foit par 
rapport à fon corps, foit par rapport à Í011 
ame ? Son corps e f t , de toutes les créatures 
vifibles, l'ouvrage le plus beau Se le plus 
parfait qui foit forti des mains de Dieu. 
Si le corps fouillé par le péché, mérite du 
mépris Se des châtimens , il mérite auili 
nos refpe£ts, fi on le confidère dans fa créa-
tion Se dans les deifeins de Dieu 

Le Créateur ayant de toute éternité ré-
folu d'envoyer fon Fils fur la terre , Se 
de lui donner un corps capable des plus 
nobles opérations, a formé notre corps à 
l'image du corps adorable de l'Homme-
D i e u , Oui eft comme notre frère aîné, 
notre prototype & notre original. Voilà 
quelle eft la dignité de notre origine felon 
le corps; en comprenez-vous la nobleffe? 
Vous devez le traiter avec refpeél Se avec 
honneur : pourquoi l'avililïez vous par une 
conduite indigne de ce que vous êtes ? 

Glorifiez Dieu dans votre corps, dit S. 
Paul : Glorifícate & pórtate Deum in corpore 
vejlro. Cor. 6. C'eft - à - dire , que tous 
vos fens foient employés à des a&ions 
dignes de votre Auteur, vos yeux à con-
templer fes ouvrages, votre langue à pu-
blier fes grandeurs , vos oreilles à enten-
dre fes louanges , vos fitctilt'és à agir pour 
fa gloire, & vivre felon fes deifeins pour 
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le fervice* de vos frères. C'eft ainfi que 
vous ferez de vos corps des victimes faintes. 
Mais, hélas ! qu'en faites-vous ? 

III . L ' h o m m e , fi digne de refpeét dans 
Tordre naturel , l e f t incomparablement 
plus dans l'ordre fumature!. Deftincs à 
régner dans la vie future , tons les hommes 
{ qui l'auront mérité ) feront autant de 
Rois couronnés de gloire. Leurs corps 
reifufcités feront doués des pins glorieufes 
qualités , d'un éc lat , d'une agilité , d'une 
fubtilité furprenante : ils feront impaflî-
bles , immortels. Oferions - nous nous 
plaindre de quelques peines que nous de-
vons prendre pour procurer à notre corps 
un bonheur fi grand ? 

O mon corps ! que vous êtes noble ! que 
la fin à laquelle vous êtes deft iné, eft au-
gufte ! vous êtes l'ouvrage de Dieu ; vous 
lui appartenez plus qu'à moi. C ' e f t par le 
refpeift que j'ai pour vous ; c'eft pour ne 
pas vous déshonorer & pour vous rendre 
heureux, que je dois vous exercer par les 
travaux d'une vie chafte & fainte. Si vous 
fouffrez ici-bas j vous ferez un jour glo-
rifié. 

C H A P I T R E . C I V ^ 
Du refpecl que l'homme doit à fon Ame. 

SI notre corps , quoique forme de terre 
& de boue , mérite tant de refpeéï , 

étant formé à l'image du Corps adorable 
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de l 'Homme - Dieu ; combien plus d'hon-
neur mérite notre ame, qui eft formée à 
l'image de la Divinité ? O u i , notre Ame 
eft l'image de Dieu. Il fit les animaux & 
les reptiles de la terre, chacun fielon leur 
efipèce, dit l'Ecriture. 11 dit enfuite : faifons 
l'homme à notre image & reifemblance : 
Et ait : faciamus hominem ad imaginem G' 
Jimilitudïnem nojlram. Gen. I . 

C'eft en ce point que les hommes char-
nels & les incrédules font connoîtte la 
baíTeíTé de leurs fentimens. Au - lieu de 
s'élever jufqu'à Dieu pour connoître les 
rapports tk la reifemblance de l'homme 
avec fon Créateur 3 ils s'appliquent à étu-
dier les rapports qu'ils ont avec les brutes, 
afin de fe perftiader qu'ils ont une ame de 
même efpèce que les ours Se les pourceaux. 
Nous lailfons ces monftres , ces hommes 
charnels, qui font 1'oppróbre de 1 humanité, 
dans le rang où ils fe placent. 

Rien de plus digne de nos attentions Se 
de nos admirations, que les rapports de no-
tre ame Se fa reifemblance avec Dieu , fon 
Créateur. Dieu eft un efprit pur , intelli-
gent «Se libre, immortel Se infini. Notre 
ame .eft auffi un e fpr i t ; elle a l'intelli-
gence Se la liberté, elle eft immortel le, 
elle eft comme infinie. 

I. Qu'eft-ce qu'un efprit > C'eft un être 
pur Se fimple, fans compofition, fans par-
ties , fans matière : c'eft quelque chofe de 

Q v 
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plus noble , de plus parfait que tous les 
afires ; tellement au-deíTus de nos fens , 
qu'il nous eft aulîî impoffible d'imaginer 
la beauté & la perfection d'un efprit , qu'il 
l 'eftà un aveugle qui n'a jamais vu lejour, d'i-
maginer 8c de difcerner les couleurs. 

U n efprit penfe , agi t , opère & fe dé-
termine par lui-même : la matière 8c le 
corps ne le peuvent. Les opérations des 
êtres corporels , des aftres, des plantes , 
des animaux , font groilîères & matériel-
les : les opérations de l'ame font au delfus 
de la matière. Elle peut fe connoître , ré-
fléchir fur elle même. Elle fe rappelle lepaf-
f é ; elle Suppute les jours , les années & les 
Siècles : elle va creufer dans l'antiquité 
pour s'inftruire par les hiftoires & les évé-
nemens. Elle pénètre dans l'avenir par des 
faiSonnemens 8c des conjetures Solides. 

Sans Sortir d'elle-même , l'ame par-
court l Univers par fa penSée; elle va dans 
un moment d'un pôle à l'autre - de l'orient 
à l'occident. Elle mefure l'étendue des 
C i e u x , le mouvement 8c la grandeur des 
aftres ; elle connoît leurs combinaifons ; 
elle prédit leurs rencontres & leurs éclip-
fes. File examine , elle pénètre les ref-
Sorts de la Nature ; elle découvre Ses Se-
crets , 8c les propriétés des planres & des 
minéraux. Elle va fouiller jttfqües dans le 
centre de la terre , pour en tirer ce qu'il y a 
de plus riche & de plus utile. 
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Bien plus , elle peut s'élever jufqu'à 

D i e u , 8c connoître les grandeurs. Elle en 
iaifonne , elle les adore ; & quoique Dieu 
habite une lumière inacceflible , elle le 
découvre par fon intelligence, 8c s'unit à 
lui par fon amour. Toutes ces nobles opé-
rations font au-deifus de tout ce qui n'eft 
pas efprit-, 8c la matière la plus fubtile ne 
pourra jamais y atteindre. Telles font les 
opérations de l'ame : elle eft donc fpiri-
tuelle 8c intelligente. 

1 1 . La liberté eft un autre apanage de 
notre ame ; liberté qui la diftingue ii fort 
des animaux. C'eft en vain qu'on cherche 
à connoître quelle eft la liberté des ani-
maux , quelles font leurs connoiffances, 
quels principes les font agir ; c'eft un fe-
cret que Dieu a voulu nous cacher, 8c que 
nous ne pénétrerons jamais : connoiifons 
ce que nous fommes, 8c laiifons là les 
bêtes. Un homme qui fe perfuade que les 
animaux agiifent comme nous , eft un fou , 
qui , en fe comparant aux brutes fans ra i fon., 
ne comprend pas fa noblelfe : Homo , càrn 
in honore effet , non intell exit ; comparat us 
ejl jument is. Pf 4 8 . 

Non , les animaux n'ont poinr de vraie 
liberté, parce qu'ils ne font capables ni 
de raifonner, ni de délibérer; ils agiifenc 
toujours felon que l'impreOlon des objets 
extérieurs les détermine , ou felon 1 inf-
tinófc matériel que Dieu leur n donné. lis 

Q v j 
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ont par-tout, chacun dans fon efpèce , les 
mêmes opérations, les mêmes c r i s , ' l e s 
mêmes hurlemens , le même chant, les 
mêmes façons, Se ils les auront toujours, 
parce qu'ils ne font pas libres d'agir au-
trement. 

Les hommes, au contraire, dans toutes 
les contrées de l 'Univers, ont différentes 
coutumes , différens fentimens , diiferens 
langages, différens accens , différentes ma-
nières qui les diftinguent les uns des autres. 
Preuve qu'ils ont la liberté en partage; qu'ils 
ont le pouvoir de prendre tel langage, telles 
façons , telles coutumes qu'il leur plaît. 

Pourquoi l 'homme, maigre fou penchant 
au m a l , peut-il fe vaincre lu i -même, Sç 
faire le bien quand il veut ; Se pourquoi, 
malgré fa raifon qui approuve le bien, mal-
gré la loi de Dieu qui le lui infpire, 
peut-il faire aufîi le-mal ? C'eft parce qu'il 
eft libre & l'arbitre de fa volonté. 

C'eft pour cela que Dieu qui voit les 
crimes, ne les empêche pas, quoiqu'il les 
défende "par fa loi , Si les púniífe par fa 
juftice; parce qu'ayant créé l'homme li-
bre , il ne veut point donner atteinte à fa 
liberté : II l'a laijjé entre les mains de fon pro-
pre confeil; il jlui préfente le feu & l'eau : 
c'eft à lui de choifîr. 

Liberté glorieufe à l'homme ! fans cela 
il n'auroit ni mérite, ni récompenfe; mais 
liberté funefte , quand .il en abufe ! Plus 
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vous êtes libre & maure de faire ce qu'il 
vous plaît j plus auili vous êtes criminel 
& puniflable, fi vous vivez dans le défor-
dre. La liberté dont Dieu vous a honoré s 

vous élève au-deifus des animaux ; mais 
elle vous rend plus méprifable que les in-
fectes , lorfque vous en abufez ; parce que 
les animaux les plus vils ne font jamais 
rien contre l'ordre du Créateur. 

P I T R E C V . 
De l'immortalité de l'Ame, & de l'étendue 

de Jes facultés. 

I. I V J 0 T R . E ame efl encore l'image de 
- L ^ D i e u , parce qu'elle eft immortelle. 

Les êtres matériels, les métaux, le bo is , 
la pierre, les autres corps font compofés 
de parties ; ces parties peuvent s'altérer , 
fe divifer, tomber en diifolution. Mais 
notre ame étant un efprit , n'a ni partie 
ni mélange : elle n'a donc point de prin-
cipe d'altération & de diifolution. 

C'eft pour cela qu'elle eft incorruptible 
& immortel le; qu'elle eft toujours la 
même dans fa fubitance, qu'elle ne prend 
aucun accroiifemenr, qu'elle ne vieillit 
point, auili entière & auili parfaite dans un 
petit enfant que dans un homme fait; avec 
cette différence , qu'un enfant ayant les 
organes du corps plus embarraifés , l'ame 
y fait des opérations plus imparfaite». 
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Nier l'immortalité de notre ame , c'eft 

donner le démenti à la Religion > c'eft 
donner le démenti à Dieu , qui l'a révélée : 
c'eft le donner à toutes les Nations de la 
terre, & à la tradition de tous les fiècles : 
c'eft enfin démentir fa propre raifon ; car 
c'eft ici une de ces vérités que tout homme 
qui n'a pas l'efprit & le cœur dépravés , 
ne peut révoquer en doute. 

Difons de l'immortalité de l'ame ce que 
Saint Auguftin a dit de la liberté : que 
c'ejl ce que la Nature nous crie , & ce qui 
eji empreint au fond de nos cœurs par le 
Créateur : c'eft ce que tous les hommes con-
noiffent depuis l'école des enfans, jufqu'au 
Trône du fage Salomon : c'eft ce que les 
Bergers chantent dans les campagnes , c* 
que les Pafteurs enfeignent dans le Lieu 
faint ; ce que le Genre humain annonce dans 
tout l'Univers. On pourroit dire de ceux 
qui doutent de l'immortalité de l'ame , 
ce qu'on a dit des Pyrrhoniens, qui dou-
toientde leurexiftence . qu'ils font les men-
teurs , qui fe vantent de douter d'une chofe 
dont il eft impoffible à tout homme de 
bon fens de clouter. 

Si notre ame devoir mourir , l'homme 
ne feroit pas un ouvrage digne de Dieu. 
L e bien & le ma! feroient également per-
mis j puifqu'il n'y auroit ni récompenfe ni 
châtiment pour l'un ni pour l'autre; l 'hom-
me feroit fans confolation, fans frein, fans 
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Subordination : D ieu n'auroit créé les h o m -
mes que pour faire des malheureux, des 
Scélérats, des défefpérés. 11 faut que le li-
bertinage ait étrangement aveuglé un h o m -
m e , pour penfer de la forte ! 

II. Mais difons plus : notre ame eft telle-
ment l'image de D i e u , qu'elle eft c o m m e 
infinie, & qu'elle participes lapuiliànce infi-
nie de Dieu . Les opérations des bêtes font 
bornées, elles font matérielles, & tou-
jours les mêmes ; mais l'adivité de notre 
ame en un fens eft fu i s bornes \ fes opé-
rations font nobles, & vont à l'infini. 

Voyez les découvertes & les recherches 
de l'efprit humain dans les Sciences , dans 
le Gouvernement & dans les Arts. Entrez 
dans ces vaftes Bibliothèques où l'on voit 
des cent mille volumes fur toutes les Scien-
ces imaginables. Entrez dans les Acadé-
mies des Savans, où l'on fait des découver-
tes admirables fur les grandeurs de Dieu> 
fur fes myftères , fur les beautés & les vé-
rités de la Religion , fur les fecrets & les 
merveilles de la Nature, fur l'harmonie & 
le concert qui règne dans toutes les parties 
de ce grand Univers. 

Voyez tant'd'ouvrages d'efprit , de li-
vres d'une érudition profonde fur la M o -
rale, fur la Jurifprudence fur 1 Eloquence, 
fur la Médec ine , fur l ' A n a t o m i e , fur l'Af-
trohomie , furia Géométrie , & fur les dif-
férentes parties des Mathématiques. 
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Admirez dans ces Villes policées la fagefle 

des Loix & d u Gouvernement : confidérçz 
ces Temples Se ces édifices fuperbes, ornés 
de tout ce que la peinture Se l'architecture 
ont de plus noble, de plus induilrieux Se 
de plus délicat. 

Voyez tous ces prodigieux Se immeñfes 
appareils pour la Marine, pour les Fortifi-
cations , pour la Guerre ; toutes les diffé-
rentes Fabriques de toute efpèce, les di-
verfes Manufactures ; ces ingénie ufes in-
duftries de l'homme dans tous les Arts , 
dont la variété eft comme infinie. 

O r , tous ces ouvrages, ces découvertes 
immenfes dans les Sciences Se dans les 
Arts ,* ne font-ce pas autant d'inventions 
Se d'opérations de l'ame Se de l'efprit de 
l'homme ? Opérations dont la moindre 
paife toute l'activité des animaux ; opé-
rations qui fe multiplieraient Se fe perfec-
tionneraient à l'infini, fi la délicateffe des 
organes du corps pouvoir feconder l'ac-
tivité de l'Ame. Il eft donc vrai que notre 
A m e e f t l'image de Dieu. 

O hommes ! que de grandeur, que de 
nobleife, que de puiifance font renfermées 
dans vous ! Vous êtes, dit le Prophète , 
comme des Dieux ; vous êtes tous les En-
fans du Très-Haut : D'à ejlis, & Fdii Excelfi 
emnes. Pf. 8 1 . Etpuifque le Créateur vous 
a formés à fon image , en vous donnant 
une ame fi noble, capable de tant de chofes, 
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vous déshonorez pas ; fouvenez-vous de 

v ce que vous êtes. Au-lieu de vous fervir de 
vos lumières, Se des facultés de votre A m e 
pour vous dégrader 6c pour vous perdre, 
que ne vous en fervez-vous pour vous é le-
ver j u f q U a votre Créateur, pout l'honorer 
& pour vous fauver ? 

C H A P I T R E C V I . 
Du prix de notre Ame. 

I. /f">i N doit conclure de tout ce qui a été 
dit, que notre A m e eft plus précieufe 

que toutes les richeffes de la terre, & que 
la perte d'une A m e eft un plus grand mal que 
la deftrutHon de toutes les créatures vifibles. 
Jugeons de la dignité d'une Ame par celle 
des Anges ! U n Ange eft fi parfait, que tout 
ce que nous voyons fur la terre & dans les 
Cieux , eft moindre en comparaifon d'un 
A n g e , qu'un grain de pouffière en compa-
raifon du foleil. O r , notre A m e eft prefque 
égale aux Anges : minuijli eum paulo minus 
ab An gelis ; <3c dans le Ciel elle fera comme 
divinifée , femblablè à D i e u , dit S. J e a n , 

Jlmiles ei erimus. 
Quelque parfaits que foient les A n g e s , 

notre A m e eft fi chère à D ieu , qu'il a or -
donné aux Anges d'en prendre foin , & qu'il 
n'y en a pas une qui n'iit un Prince du Ciel 
pour fa garde : Angelis fuis Dcus mandavit 
de te, ut cujlodiant te. 
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Le D é m o n , pour tenter le Sauveur, lui 

offrit tous Us Royaumes du monde : ce qui 
nous marque que le Démon eft fi jaloux 
de la beauté & du prix d'une Ame, que s'il 
étoit en fon pouvoir, il donneroit tous les 
Empires de l'Univers, pour en avoir une 
feule. N'efl-ilpas honteux , dit un Pcre , 
que nous ejlimions moins notre Ame que le 
Démon lui-même ne l'ejl une ? 

IL Notre Ame eft d'un fi grand prix, que 
le TOL Puifiant n'a pas cru faire trop, d'en-
voyeH' m Fils fur la terre pour la fauver. 
Quand il n'y auroit eu qu'un feul homme 
au monde , fon Ame eft fi précieufe, dit S. 
Chryfoftôme , qu'il n'auroit pas été indigne 
de Dieu de s'incarner & de donner fa vie 
pour elle. Fût-e l le l'Ame du dernier des 
hommes , elle eft fi chère à fon Créateur 3 

que fi cet homme craint Dieu , s'il obferve 
fa Lo i , Dieu anéantiroit plutôt les Cieux 
que de la lai fier périr, parce qu'ils font peu 
de chofe en comparaifon d'une Ame. 

Les Cieux n'ont coûté à Dieu qu'une 
parole \ mais notre ame a coûté à Dieu fun 
Fils ; elle a coûté au Fils de Dieu fon Sans* Se 
fa vie ; elle vaut donc, en un fens autant 
que Dieu , puifqu'elie vaut autant qu'elle a 
coûté. O corps, s'écrie S. Bernard , que vous 
êtes honoré de loger une Ame, de pofféder 
un fi digne hôte ! rendez-lui tout l'honneur 
qui! mérite. 

Si vous aviez recueilli dans un vafe le 
Sang du Sauveur lorfqu'il expiroïc fur la 
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Croix, avec quelle refpeétueufe attention 
n'auric-z-vous pas confervé ce Sang adora-
ble ? Devez-vous avoir moins de foin pour 
conferver votre A m e , que pour conferver 
le Sang de J. C. puifque Jéfus-Chrift a plus 
eftimé votre Ame que fon propre Sang ? 
Depuis que j'ai connu que mon Ame a été 
rachetée par le Sang d'un Dieu , difoit S. 
Auguftin ,je fuis réfolu de la conferver, de ne 
jamais la vendre au Démon par le péché. 

Votre Ame ne vous appartient pas : non 
eflis vefiri ; elle eft à Dieu plus qu a vous ; 
c'eft un dépôt dont il vous a chargé de lui 
tendre compte : confervez - la comme le 
prix du Sang de Jéfus-Chrift; confervez-la 
pour vous même : iî vous la perdez, tout 
fera perdu pour vous : Quam dabit homo 
commutationetn pro anima fuâ ? 

C H A P I T R E C V I I. 
Tout ce qui cfi en nous , fait fenttr à notre 

Ame qu'il y a un Dieu. 

D-IEU fe fait fentir au-dedans de nous; 
ii a imprimé dans notre Ame un ca-

ractère, un ligne de fa Divinité : Signatum 
eji fuper nos lumen vultûs tui, Domine. Pf. 4, 

1. Notre efprit nous dit que nous ne fam-
ines pas de nous mêmes ; qu'il y a un Dieu 
qui nous a donné l'être. De-là vient qu'il 
n'eft aucun Infidèle , s'il fait ufage de fa rai-
fon , qui ne connoilíe un D i e u , un premief 
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Être duquel il dépend , & qui ne fe fente 
porté à l'adorer , à l'invoquer. 

IT. Notre confcience nous dit qu'il y a un 
Dieu qui nous voit , qui nous obferve , qui 
peut nous punir. De-là vient cette horreur 
naturelle qu'on a du crime , l'horreur du 
crime n'étant autre chofe qu'une impreíïion 
de la loi éternelle que Dieu a gravée dans le 
fond de notre ame. De-là cette crainte que 
l'on fent j même étant feul, de commettre 
le mal , parce que la confcience nous fait 
toujours fentir la préfence d'un Dieu. 

III. Notre cœur nous dit qu'il y aun Dieu, 
parce que notre cœur delire d'être content 
8c heureux. Or rien de ce qui eft au monde 
ne peut nous contenter. Il n'y a que Dieu, 
qui eft le bien fouverain, qui pn-iife fatis-
faire notre cœur. C'eft pour cela, dit S. Auguf-
tin , que l'homme cherchant naturellement 
fon bonheur Se fon repos, & ne pouvant le 
trouver hors de Dieu , il n'eft point d'homme 
qui ne cherche Dieu, même fans le favoir. 
Un aveugle qui n'a jamais vu le jour , ne 
laiife pas de defirer la lumière, quoiqu'il 
ne connoilïè pas le foleil qui la produit. Un 
homme preifé par la foi f , ne laiiferoit pas de 
defirer du rafraîchiifement , quoiqu'il ne 
connût pas la liqueur qui peut le foula-
ger. De même notre ame, quoiqu'elle ne 
voye pas fon Dieu, 8c qu'elle ne le con-
noiife qu'imparfaitement, ne laiife pas de 
le deiirer, parce qu'elle delire un bonheur. 
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Ce bonheur ne fe trouve point dans les 

hofes d'ici-bas ; c'eft pour cela, dit S. Au-
;uftin , que l'homme s'éloigne de fa fin Se 

qu'il pèche, lorfqu'au- lieu de chercher fon 
bonheur dans Dieu il cherche fes fatisfac-
tions dans les créatures : Peccatum ejl averjïo 
ab incommutabili bono } & indebita converjîo 
\id commutabile bonum. 

Le plus faint des Rois le comprenoit, que 
Dieu feul étoit fon centre & fon fouverain 
bien , lorfqu'il difoit : comme le cerf altere 
•cherche les eaux avec ardeur, de même mon 
ame defire &faupire après vous, o mon Dieu! 
Pourquoi ne le defirons-ncus pas de même ? 
11 eft étonnant que Dieu , pour lequel feul 
notre cœur eft fait , étant fi près de nous , 
notre efprit Ôc notre cœur foient fi éloi-
gnés de lui. 

C H A P I T R E C V I I I. 
Le fpeclacle de V Univers nous annonce & nous 

prêche les grandeurs de Dieu. 

DIEU, qui fe fait fentir au-dedansdé nous, 
fe manifefte encore au-dehors par le 

fpeétacle de la Nature : nous devrions donc 
fans ceife l'admirer dans fes ouvrage?. 

I. Tout ce que nous voyons nous annonce 
& nous prêche fes grandeurs. Le foleil eft 
comme le trône de fa Majefté : Pofuit in 
foie Tabemaculumfuum. Les Cieux, par leur 
magnificence, publient fa fplendeur & fa 
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gloire : Cos.li enarrant gloriam Dei. La Terre 
& tout ce qu'elle contient, les montagnes ôc 
les vallées , les animaux & les plantes , les 
pluies 8c les tonnerres, les campagnes & les 
forêts , les mers & les merveilles qu'elles 
renferment, nous difenr qu'ils font l'ouvrage 
de fes mains. La grandeur, l'étendue de 
l'Univers , la variété de tant de différentes 
créatures; l 'ordre, l'arrangement,.l'harmo-
nie qui font entre-elîes, nous prêchent la 
fageffe & la puiffance d'un Dieu. 

En effet , fi je confidère le globe de la 
Terre , tant de Royaumes , de Provinces 
& de vaftes Empires 5 tant de Nations «Se 
de différens Peup'es qui l'habitent ; tant 
d'océans «Se de mers qui la partagent ; elle 
me paraît d'une grandeur qui m'étonne. 
Mais fi d'un autre côté je regarde l'étendue 
des Cieux , la Terre n'eft plus en compa-
raifou que comme un grain de fable. 

Quand je contemple le foleil , & que 
j'entends les plus favans Mathématiciens 
affurer qu'il eft un million de fois plus grand 
que le globe de la terre ; qu'il eft éloigné 
de nous de trente millions de lieues; quand 
je fais réflexion que la planète de Saturne 
eft un aftre quatre mille fois plus gros que 
le foleil , éloigné de nous de trois cents 
millions de lieues; mon efprit fe perd dans 
cette dimenfîon. 

Mais quand je confidère que cet efpaceim-
menfe qui renferme le foleil &c les planètes, 
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n e f t qu'une petite portion de l'Univers, 
& qu'il y a autant d'efpaces pareils qu'il y a 
d'étoiles fixes; quand je confidère qu'il n'y 
a nulle comparaifon entre les étoiles & les 
planètes ; que ces étoiles, ces globes lumi-
neux, effacent & furpaifènt le foleil «5c les 
Planètes en grandeur, en élévation , en 
lumière : je fuis comme en extafe, hors de 
moi-même. 

, C e n ' e f t Pa s routdorfque j'entends les plus 
*avans Obfervateurs qui me difent qu'il eft 
démontré, & qu'il eft certain , que fi une 
flèche parcouroit par fa vîteifefix mille toifes 
dans une minute, il Jui faudrait plus de 
vingt ans pour arriver d'ici jufqu'au foleil , 
& pliis.de deux cents ans pour arriver à la 
P'us haute des planètes ; 

Bien plus , que les étoiles fixes font fi 
élevées au-deffus du foleil , Se fi éloignées 
de nous, qu'il faudrait à cette flèche, allant 
toujours avec la même vîteffe , plus de fix 
cents mille ans pour arriver à la première 
étoile fixe la plus voifine de la terre • Se 
que les autres étoiles, dont on découvre 
des milliers , & dont le nombre de celles 
qu'on ne voit pas, eft comme infini, fonc 
encore incomparablement plus grandes , 
plus éloignées de nous, & toutes élevées 
au-deifus les unes des autres chacune à 
proportion de leur énorme grandeur : 

Si on ajoute à tout cela que le Ciel Em-
pyrée, leféjour des Bienheureux, eft quelque 
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chofe au-deffus de tout ce qu'on vient de 
dire , & infiniment plus digne de la ma-
gnificence de Dieu : toutes ces idées me 
tranfportent d'étonnement : le trouble , le 
refpeót me faififfent, &c je me fens .comme 
accablé d'admiration. J e m'écrie avec un 
Prophète : O Ifraël ! que la maifon de Dieu 
eft grande ! que le lieu de fa polfefiion eft 
étendu ! il eft vafte & n'a point de bornes , 
il eft élevé , il eft immenfe : O Ifraël ! 
quàm magna ejl Domus Dei, & ingens locus 
pojfejfwms ejus ! magnas ejl & non habet 
fine m ; exceljus & immenfus. 3. Bar. 3 • 

Mais quand on fait réflexion à cette pa-
role de l'Écriture fainte , que parmi un fi 
prodigieux nombre d'étoiles, il n'y en a pas 
une qui foit femblable ; qu'elles ont toutes 
une lumière propre & un éclat différent : 
Stella enim àJlella differt inclaritate. 1 .C. x 5. 
que tous ces a f f res , depuis tant de iiecles, 
n'ont diminué en rien , qu'ils ont toujours 
la même fplendeur, la même activité ; quand 
on confidère que fi un feul fe déplaçoit, 
tout l'Univers l'eroit dans la confufion; que 
malgré leur multitude infinie & leurs d i f -
férera mouvemens, depuis fix mille ans ils 
roulent toujours avec la même majefte dans 
le même ordre ; tout ce#qui nous refte, 
c'eft de dire avec un Prophète : O mon Dieu. 
que vos ouvrages font magnifiques ! Que 
j'ai de joie en admirant les traits de votre 
fageffe & de votre grandeur qui y font pro-

, fondement 
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fondement gravés ! O que l'homme eit 
aveugle , qu'il eit infenfé, dene pas recon-
noitre l'Auteur de tant de merveilles! In 
operibus manuum tuarum exultabo. Quant 
magnifie at a funt opera tua, Domine ! Nimis 
profunda facia funt cogitationes tua. Fir 
infplens non cognofcet, & fîultus non Intel' 
Hget hac. Pf. 91. 

II. Dire que toutes ces merveilles fe font 
faites d'elles-mêmes ou par hafard , ce 
feroit une plus grande extravagance, que 
de dure qu'un Palais, un riche tableau fe 
font faits d'eux-mêmes ou par hafard. Il 
eit auffi impoffible qu'un homme qui a, 
l'ufage de fa raifon, ne reconnoiife pas un 
Dieu tout-puiifant, en voyant le fpeétacle 
de l'Univers, qu'il eit impoffible que celui 
qui a les yeux ouverts au grand jour , ne 
reconnoiife qu'il y a un foleil. 

Uñe feuille d'arbre fuffiroit pour nous 
faire admirer la puiifance de Dieu. Tous 
les hommes pourroient-ils former une fleur, 
une feuille, ou feulement un grain de fable ? 
Les plus puiflans Monarques pourroient-ils 
même fie faire obéir par un moucheron, & 
former une goutte d'eau? Quelle eft donc la. 
puiifance de celui qui a produit, tant de 
différentes créatures ! 

Il a fallu à Salomon quarante mille ou-
vriers pendant fept ans, pour bâtir un T e m -
ple: voilà le chef d'oeuvre du plus puiifant 
des Rois ; & ce chef-d'œuvre n'étoit pas fetr-

R _ 
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lement un petit grain de pouilière en com-
paraiibn de l'Univers. Mais qu'a-t-il fallu à 
Dieu pour produire tant de prodigieufes 
créatures? L'Ecriture fainte, d'un ftyle qui 
n'appartient qu'à Dieu , nous l'apprend par 
tïn leul mot: Dixit : il a dit , Se tout a été 
•fair : Dixit, & facia funt. 

Tertullien avoir bien raifon de dire que la 
connoiffance de Dieu eft naturelle à notre 
©me : tout ce qu'elle fent au-dedans d'elle-
même , Se tout ce qu'elle voit au dehors, le 
lui annonce. S. Antoine paifoit les nuits en-
tières à contempler les grandeurs de Dieu 8c 
les merveilles de fa puiifance, Se difoit que 
l'Univers eft un grand Livre qui nous parle 
de Dieu plus clairement que tous les Doc-> 
teurs. La vue d'une fleur, la vue d'une étoi-
le, fuffifoit à S. François de Sales pour l'éle-
ver à Dieu. 

Que la Terre meparoit peu de chofe} quand 
je regarde le Ciel, difoit S. Ignace! En effet, fi 
l e globe delà terre n'eft que comme un grain 
d e fable , en comparaifon de l'étendue Se 
d e la magnificence des Cieux \ quelle eft la 
folie des hommes, d'oublier le Ciel , de fe 
fatiguer , de s'amufer à contefter, pour fe 
partager entr'eux un monceau de pouflière ! 
Nous fommes bien ftupides, fila vue des 
créatures n'élève pas nos efprits jufqu'à la 
connoiffance du Créateur. Nous fommes 
bien ingrats, fi nous n'aimons pas celui qui a 
produit tant de mer veilles pour notre fer vice. 
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C H A P I T R E C I X . 

Il n'y a que la Religion & la Foi qui nous 
apprennent à connoître Dieu parfaitement. 

'Homme feroit bien à plaindre, s'il 
J L J n'avoit pas la Religion pour éclairer 

6c fixer fon efprit ; car y a-t-il abfurdités & 
extravagances dont l'eiprit humain ne foit 
capablelorfqu' i l eft livré à lui-même ï 
N'a-t-on pas vu des Peuples canonifer les 
vices, placer parmi les Dieux , des hom-
mes fcélérats? N'ont-ils pas porté la folie 
jufqu'à adorer des dragons, des boucs j des 
taureaux, & jufqu'à rendre aux excrémens 
des bêtes des hommages divins ? 

Tant d'Infidèles plongés dans la plus 
grollîère idolâtrie, tant de Déiftes , de li-
bertins , de fophiftes, d'hérétiques, de fec-
taires, dont l'efprit ne fe repaît que de chi-
mères , de faux principes , de raifonne-
mens captieux, d'illufions, de vétilles ôc 
de rêveries, nous font aifez comprendre 
qu'il n'y a que la Religion & la Foi qui 
puiifent corriger les erreurs de l'efprit hu-
main, & le fixer dans de juftes bornes. ^ 

II. La Religion par le moyen de la Foi ; 
répand plus de lumières dans l'efprit de. 
l'homme , lui donne plus de connoiifance, 
des grandeurs de Dieu, que les Savans du. 
Paganifme n'en ont jamais acquis. 

Elle nous apprend qu'il eft d'une fi haute 
R ij 
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Majefté, que d'un feul regard il peut ébran-
ler la Terre Se les colonnes du Firmament; 
que les Anges, les Puiifances des Cieux font 
courbés & tremblent en fa préfence: Trcmunt 
Potejlates ; que tous les Monarques du 
monde font fi peu de chofe devant cette Ma-
jefté fuprême, qu'ils ne font pas feulement 
dignes de former la pouffière de fon char ; 

Que fa puiifance eft fans bornes ; qu'il 
peut d'une parole créer des millions de 
mondes plus vaftes & plus brillans que ce-
lui que nous voyons ; qu'il a une fcience 
fi profonde Se li claire , que d'un feul a&ç 
il voit tout ce qui a été, tout ce qui eft , 
tout ce qui fera , tout ce qui eft poffible ; 

Que fa providence s'étend fur toutes fes 
créatures ; qu'il les aime toutes, qu'il a 
foin de toutes, jufqu'à la fourmi; qu'il règle 
Se difpofe tout par fa fageife, que rien n'ar-
rive par hafard ; que les biens Se les maux , 
les difgraces Se la profpériré arrivent felon 
fes deífeins, pour fervir à fa gloire Se "au 
bien de fes Élus, 

La Religion nous apprend qu'il eft fi 
jufte Se fi faint, qu'il veut que tout foit felon 
l'ordre & la règle qu'il a preferits par les 
loix de la fagerfe; que* ce qui eft contre cet 
ordre Se cette règle, c'eft ce qu'on appelle 
lepéc'né; qu'il ledétefte comme un défordre, 
Se le punit comme un attentat aux loix de fa 
fainteté; qu'il a réprouvé des millions d'An-
ges pour un péché; qu'il ne leur a point par» 



De la Religion. 3 $9 
donné , pour faire connoître q^u'il eft jufte 
& faine , Se qu'il n'a beioin de perfonne > 

Que s'il pardonne aux hommes , c'eft par 
une miféricorde ineffable; que fa charité Se 
fatendreffe s'étendent à tous, qu'il veutfin-
cèrement les fauver tous, & donner à tous 
les moyens néceifaires pour être faints; que 
s'ilfouffre le péché fur la terre, c'eft qu'il at-

tend le retour du pécheur ; 5c que li les pé-
cheurs abufent de fa patience, il aura l 'éter-
nité pour les punir : Patiens , quia aternus ; 

Qu'il eft indépendant & immuable , tou-
jours le même ; qu'il eft ce qu'il a toujours 
été, fe fuiïïfant à lui-même , occupé digne-
ment de lui feul ; car des millions de mon-
des ne feroientpas uneoccupation fufíifante 
à un Dieu , puifque la formation de tant 
d'aftres, de tant de créatures, Se l 'arrange-
ment de l 'Univers n'eft que l'ouvrage de fes 
doigts, Se comme un jeu pour lui: Opera di-
gïtorum tuorum s ludens in orbe terrarum. 

Son occupation dans l'éternité, avant tous 
les fiècles, eft de contempler fes grandeurs. 
En fe .connoiffant Se fe contemplant lui-
même dans fa divine eifence, comme dans 
un miroir vivant, il forme &c engendre 
dans la fplendeur de fa fainteté, par la fé-
condité de fon entendement, fon Image 
égale à.lui-même. C e t t e image vivante eft 
ce que nous appelons fon Fils ou fon Verbe. 
C e Fils connoît Se aime fon principe, que 
nous appelons le Père. Le Père aime aufÏÏ 

R i i j 
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ííbn Fils ; Se de cet amour mutuel procède 
nne troilième Perfonne , qui eft le S. Efprit. 
l i t voilà ce que nous appelons le Myftère 
de l'adorable Trinité3 qui eft D i e u m ê m e , 
occupé à fe connoître , à fe contempler, à 
s'aimer. Vo ir ce Myftère dans le C i e l , 
c'eft le bonheur des Saints Se la Souveraine 
félicité ; mais le vouloir comprendre ici-
bas , c'eft une Souveraine témérité. 

III. La Rel ig ion nous apprend que D i e u 
mérite d'être Souverainement honoré, mais 
cju'il ne peut être honoré dignement pat-
aucune créature ; que l 'homme après Son 
péché ne peut par lui feul lui Satisfaire, 
parce que toutes les créatures réunies en-
s e m b l e , comparées à D i e u , font fi peu dé 
choSe , qu'elles font c o m m e ii elles n'éf 
toient pas: Quafi non fint. 

11 étoit cependant convenable que D i e u 
fu t honoré d e l e s créatures intelligentes par 
des hommages dignes de Ses grandeurs , Se 
que l 'homme coupable pût Se réconcilier avec 
D ieu ; Se c'eft ce qui eft arrivé par l'Incar-
nation du Verbe, où Jéfus-Chrift , l 'Hom-
m e - D i e u , a rendu à D ieu fon Père un 
hommage parfait, Se relevé l 'homme qui 
étoit tombé. C'eft par ce Verbe incarné que 
Jes Anges l'adorent : Per quern Majeflaiem 
tuam laudant AngelL C'eft par lui que les 
h o m m e s rendent leurs hommages à D i e u , 
qu'ils font réconciliés à D i e u , qu'ils le g l o -
rifient : Per ipfum, & cum ipfo & in ipfo eji 
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tibi Deo Patri omnipotence.... omnis ho*> 
nor & olori . ' , 

Toutes ces idées nobles & élevées que la 
Religion nous donne de la Divinité, font 
toujours infiniment au-deffous de ce qu'elle 
eft. Une feule de íes perfections eft au-deffus 
de toutes nos conceptions ! Incomprehenfibilis 
eogitatu.O mon Dieu! que vous êtes grand! 
que vous êtes adorable ! Heureux celui qui 
vous craint & qui vous fert ! Plus heureux 
celui qui vous aime & qui vous poffède ! 

C H A P I T R E C X . 
La Religion nous apprend à raifonmr 

utilement fur les ouvrages du Créateur. 

COmbien d'abfurdités , de chimériques 
fuppofitions, les Philofophes & les 

Athées, en s'écartant des principes de la 
Religion, n'ont ils pas avancées fùr l'origine 
du monde, fur la nature de l'ame, fur les opé-
rations des bêtes, fur le mouvement des 
Cieux. fur les fecrets de la Nature, fur la di-
vifibilité d'un atome? Si la Religion dirigeoit 
leurs recherches, ils raifonneroient plus 
utilement fur les ouvrages du Créateur. 

I. La Religion leur apprendrait que Dieu 
n'a point créé ce monde pour être l'objet de 
la curiofitédes hommes,-mais a f i n qu'ils re-
connuffent la puifiance & la fagelfe de ce 
grand Ouvrier ; & qu'en voyant fes merveil-
les, ils adoiaífeyit fes grandeurs, & appriiient 

R i v 
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à le craindre: Qua fecit Deus ut timeatur. 
Eccl. 5. Mais les hommes oubliant ce qu'il y 
a de bon Se de faint dans les ouvrages du 
Créateur, il les a livrés à leur propre efprit, 
en abandonnant ce monde à leurs frivoleâ 
difpures, fans que jamais ils pulfent décou-
vrir la fouveraine raifon & la profonde ia-
gelfe qui brille dans toutes fes œuvres: Cúnela 
fecit bona in tempore juo ; & mundum tradi-
dit difiputationí eorum, ut non inveniat homo 
opus quod operatus ejl Deus. Eccl. 3. 

II. La Religion nous enfeigneque fiDieu 
eft impénétrable dans fes deífeins, il l'eft 
auíli dans fes opérations. C'eft en vain que 
aious voulons pénétrer la conduite de fa 
providence dans le gouvernement de l 'Uni-
vers , Se dans les événemens de cette vie : 
notre efprit eft trop limité pour découvrir 
les raiforts d'une puiffance infinie qui règle 
tout avec poids & mefiure. Adorons fa con-
duite , Se tenons-nous-en l à ; tout ce qu'il 
f a i t , eft au-delfus de nos conceptions. Tous 
fes ouvrages exercent notre foi, Se fontpref-
que auifi incompréhenfibles que fes Myftè-
res: Omnia opera ejus in fide. Pf. 3 1. Nous 
en pouvons connoître l'exiftence, l'ufage Se 
la fin ; mais nous n'en pénétrerons jamais 
les fecrets. 

Il fait tout avec fageffe : il ne peut agir au-
trement, parce qu'il agit toujours en Dieu: il 
lie peut rien faire d'inutile ; tout ce qu'il fait 
eft digne de lui; il manifefte fapuilfance Se 
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fii grandeur dans les plus petits ouvrages > 

comme dans les plus relevés; au Ai adorable, 
auili grand dans la formation d un grain de 
pouiîïère&d'un infeéte, que dans la forma-
tion des Cieux , & que dans la création des 
Anges, dit S?Auguftin : Nec major in ij'tis, 
nec minor in Mis. 

111. La Religion, en un mot nous dit que 
Dieu a tout tiré du néant ; qu'il a créé le Ciel , 
la Terre, & tout ce qu'ils renferment; qu'il 
difpofé de toutes fes créatures, & qu'il fait 
tout fervir au falut de fes Elus & à fa 
gloire: Omnia ferviunt tibi. Pf. 1 18 ; que 
nous devons nous fervir avec modération , 
8c avec a ¿lions de graces de celles qu'il a 
deftinées à notre ulage ; & cela doit nous 

1 fuffire. Contemplons & examinons le fpec-
tacle de l'Univers, mais que ce foit pour 

-'admirer la bonté & la fageíTe de fon Auteur, 
pour nous élever à lui, & pour l'aimer. Toute 
autre recherche eft vaine, 8c nofis fera 
tomber dans l'irréligion , 8c dans un liber-

. tinage d'efprit cjui n'eft pas moins à crain-
dre que le libertinage du cœur. 

C H A P U R E C X I. 
La raifon nous perfuade une Religion. 

IL n'eft aucun homme de bon-fens qui 
puilfe douter s'il y a une Religion ; comme 

iUn'en eft aucun qui puiííe douter s'il y a un 
Dieu, l e s incrédules non jamais allégué 

R v . 
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une feule bonne raifon contre la Religion : 
cela prouve déjà qu'il la faut croire. Plus de 
cent raifons folides la démontrent; mais, 
fans entrer dans le détail, je me borne à deux 
réflexions, Se je leur demande : Pourquoi, ne 
croyez-vous pas une Religion ?T.t quel avan-
tage auriez-vous en ne le croyant pas ? 

I. Pourquoi ne croiriez - vous pas une 
Religion? Seroit-ce parce que vous penfe ^ 
que Dieu ne fe foucie point de l 'homme, 
ni des hommages de fa créature ; qu'il n'y a 
ni récompenfeà efpérer, ni châtiment à crain-
dre pour l'autre vie; Se que votre ame rentre-
ra dans le néant comme les bêtes? Mais je 
vous demande fi vous en êtes bien allure. 

Pour m o i , je fuis aiïïiré du contraire. Ma 
raifon me dit, comme elle dit à tout homme 
qui penfe fainement, qu'il y a un Dieu ; 
qu'il eft Souverainement parfait, qu'il eft 
puilfanfi qu'il aime les hommes , que les 
hommes ont befoin de fou fecours. Je com-
prends qu'il mérite donc d'être aimé , adoré 
& invoqué des hommes; je fens que je le 
puis : pourquoi ne le ferois-je pas ? 

Quoiqu'il n'ait pas befoin de mes hom. 
m a g e s , il ne les mérite pas moins. Ma 
raifon me dit que je les lui dois , Se qu'il 
doit lu i -même les exiger de moi. Il ne 
peut donc qu'être offenfé fi je les lui re-
fufe. Quoiqu'un Roi n'ait pas befoin des 
hommages d'un efclave, les tr.érite-ï-il 
m o i n s ; 5: fa majefté en eft-elle moins 
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offenfée, fi ce vil fujet les lui refufe ? 

Ma raifon me dit que (i Dieu a créé tant 
de chofes pour mon ufage, je dois lui en 
rendre grace ; que s'il m'a donné la liberte. 
je ne dois pas en abufer -, que s'il m'a formé 
un corps, je dois le conferver dans l'honnê-
teté ; que s'il m'a donné la raifon , je dois 
vivre en créature raifonnable ; que puifqu'il 
m'a placé fur la terre avec les autres hom-
mes , je dois vivre avec eux dans la fubordi-
narion Se dans la paix ; Se que fi je manque 
à tout cela, en agilfant contre fes delfeins Se 
contre fes ordres, je mérite des châtimens ; 
& qu'au contraire je mérite fes récompenfes 
fije l'obferve, S'ilen étoit autrement, l'hom-
me feroit fans règle ; la fociéré des mortels 
ne feroit qu'un aiTemblage de monftres Se 
un ouvrage indigne du créateur. 

Ma raifon me dit encore que je fuis 
d'une nature infiniment fupérieure aux bêtes; 
qu'un Dieu fouverainement fage n'a pu 
créer les hommes que pour une fin digne de 
fa fagetfe ; qu'il n'auroit pas agi en Dieu, 
s'il ne s'éroit proposé que de faire des hom-
mes cruels, méchans Se voluptueux ; qu'en 
formant les Cieux Se ce vafte Univers, avec 
l'alfemblage prodigieux de tant de créatures 
pour le fervice de l'homme, il a deftiné 
l'homme à quelque chofe de grand & d'im-
mortel; qug puifque tant d'admirables ou-
vrages ont été créés pour l'homme , il faut 
que l'homme foit lui-même pour Dieu, 
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c'eft-a- dire , pour le glorifier. Toute autre 
fin feroit indigne de Dieu. 

J e ne puis le glorifier parfaitement e n 
cette vie. à raifondema foibleffe; je ne puis 
l'y glorifier long-temps, parce que la vie 
préfente eft courte. Il eft donc digne de Dieu 
qu'il y ait une autre vie plus parfaite, où je 
puiffe le glorifier parfaitement & éiernelle-
r n e n t ' r is* 

Enfin, je fens en moi-même un defir d'e-
t r e heureux. Ce defir ne vient pas de moi ; 
c 'e f t le Créateur qui l'a imprimé dans mon 
ame. Je ne puis être heureux en cette vie, où 
j e n'éprouve que difgrace ; il faut donc qu'il 
y ait une autre vie où je puiffe être heureux : 
autrement, Dieu qui m'a donné ce defir de la 
béatitude, auroit agi en vain en me donnant 
un defir qui auroit ùn objet chimérique: c'eft 
ce qu'on ne peu: ¿ire d'un Dieu fouveraine-
ment fage. O r , ce bonhtur de l'autre vie, cet-
te béatitude, n'eft-il pas jufte que je travail-
le pour la mériter ? 

Croire tout cela, c'eft déjà croire une Re-
ligion voilà ce que ma rai fon me per-
fuade : voilà ce que tousles Peuples croient, 
ce que les plus grands Hommes ont cru dans 
tousles fiècles. C'en eft atfez pour m'affurer 
que je ne crois pas en téméraire. Je vois avec 
évidence que tout cela eft raifonnable, & que 
j ' a g i s en homme prudent, en croyant de 
la forte. 

I I . Quelle raiion auriez vous de ne pas 
«roir e une Religion , & quel avantage trcu-
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vez-vous en ne la croyant pas ? Vous n'avez 
pour raifon que quelques doutes fondés fur 
un peut-être. Vous devez donc être perfuad-
que vous pouvez vous tromper ; & fi vors 
vous trompez , ( comme je fuis aiTuré que 
vous vous trompez en effet, ) comprenez-
vous à quoi vous vous expoiez ? 

Quant à moi, outre que je fuis affuré que 
je ne me trompe pas, je fuis de plus affuré 
-que je ne rifque rien eu croyant. Cette créan-
ce me retient dans mon devoir, me rend 
content, & adoucit les peines de la vie pre-
fente , en me faifant efpérer un bonheur 
fans fin dans la vie future. 

Vous, au contraire , fi vous ne croyez ni 
Religion ni autre vie , vous n'avez ni mo-
tif pour le bien , ni frein contre le vice , ni 
confolation folide dans vos peines, ni efpé-
rance d'être heureux. Ce n'eft pas tout ; 
vous rifqucz de plus d'être miférable pour 
toujours. Au-lieu de tomber dans le néant 
comme vous vous l'imaginez, vous rifquez 
de tomber dans un malheur éternel. Or, où 
eft votre raifon, fur des conjectures _dou-
teufes & chimériques, de rifquer ainfi tout 
& pour toujours ? 

Les incrédules feintent le poids de ce^rai-
fonnement qui les accable. Si le plus déter-
miné d'entre-eux étoir affuré de mourir dans 
huit jours , feroit il content de lui- même? 
Quelles frayeurs ! quel déiefpoir aux appro-
ches de la mort; Ils fe glorifient d'avoir i'ei-
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-.rit fort : cejl une gloire qui tourne à leur 
eonfujion. Car à quoi fe réduit toute cette for-
ce d'efprit ? A fe dégrader, à fe perfuader 

u'ilsfontde la condition des bêtes, que leur 
a m e , comme celles des brutes, eft de matière 
Se de boue,qu'il n'y a point de châtimens pour 
punir le vice. Ils tâchent de le croire , afin 
de fe livrer à leurs pallions avec plus de liber-
té. Eft-ce donc là la marque d'un efprit-fort ? 
Difons plutôt qu'il n'y a rien dans cette af-
freux fyftème qui ne reíFente la foibleife, la 
baifeffe de cœur Se la dépravation ; rien qui 
ne foit indigne de l'honnête homme, Se 
indigne du Créateur. 

11 eft impoílible j quand on aune jufte idée 
de la dignité de l'homme Se de la grandeur 
de Dieu , qu'on ne reconnoiffe qu'il faut une 
Religion. 

C H A P I T R E C X I I. 

Aveuglement des Incrédules. 

I. DF^ EUX qui combattent la Religion, de-
H^/ Vraient du moins s'inftruire Se exa-

miner de quoi il s'agit. Car enfin, il ne s'a-
pas ici de fuperftitions arbitraires; il s'a-

}t de ce que nous avons à craindre ou à per-
dre pour l'éternité. L'autre vie , qui eft un 
point capital de la Rel ig ion, eft une chofe 
iï férieufe , qu'il faut avoir perdu le fens 
pour ne pas s'en foucier. 

Il n'eft point queftiòn, pour s'inftruire 
fur ce point, de comprendre ce que c'eft que 
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l'autre vie, ni de concevoir tous les myftè-
resde la Religion, puifque nous croyons & 
que nous voyons tous les jours une infinite 
de chofes que nous ne comprenons pas; ma-
il eft queftion de comprendre fi l'on doit 
croire, Se à quoi on s'expofe en ne croyant 
pas. Pour cela , il n'y a qu'à confulter fa rai-
fon Se fon cœur. 

Le fens commun nous fait comprendre 
que les biens & les maux d'ici-bas finiflent, 
èe que la mort dans peu de jours nous met-
tra ou dans le néant, ou dans une autre vie. 
Or j qui dit l'autre vie, dit le Ciel ou l'En-
fer. Le Ciel n'eft pas certainement pour ceux 
qui s'en moquent ; ils n'ont donc à attendre 
que l'Enfer ou le néant. 

Ils ont beau faire lesréfolus ; il fautnécef-
fairement qu'ils en viennent là , & que dans 
leurfvitême ils avouent qu'ils feront éternel-
lement malheureux , ou éternellement 
anéantis. Lequel des deux ? Ils n'en favent 
rien. Ils devraient donc chercher à s'inftrui-
re , pour ne pas s'expofer à être éternelle-
ment miférables. 

I 1. Pour faire fentir combien grande eft 
leur folie , il n'y a qu'à expofèr ce qui fe p - r 

f e e n eux-mêmes. Voici comment ils raifo 
nent : »> Je ne fais ce que je fuis, ni quelle 
» fera ma deftinée. Tout ce que je fais, c'eft 
» que je mourrai,& qu'en fortant de ce mon-
« de, je tomberai, 011 dans le néant, comme 
» les bêtes ou entre les mains d'un D i e u , 
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» pour être jugé; mais je ne fais lequel des 
» deux, fout l'Univers me dit que celui qui 
3 vit mal, tombera entre les mains de Dieu 

pour être puni ; mais je m'embarraife peu 
de ce que les autres croient ; je prends un 

» autre parti : je ne me foucie pas de tout ce 
>5 qui peut arriver : je veux vivre à ma liber-
» té. J e vois bien que vivant de la forte, 
»s s'il y a un Enfer , je fais tout ce qu'il faut 
» pour y tomber. Mais peu m'importe : je 
« veux à tout hafard attendre à la mort , 
» pour voir de quoi il s'agira ». 

Il faut en vérité qu'un homme foit bien en-
nemi de lui-même, pour penfer de la forte 
lur fa deftinée ! Un pareil raifonnement n'eft 
guère capable de faire impreffion fur l'ef-
prit d'un homme fenfé. Car je le deman-
de : pourquoi l'incrédule prend-il plaifir à s'a-
veugler fur ce point,qui eft le plus intéreifant 
pour lui ? D'où vient qu'il ne raifonne pas 
fur les autreschofes, comme il raifonne ici ? 
Il prend fes mefurespour ne pas tomber dans 
la difette ; il palfe les nuits dans le chagrin 
lorfqu'il perd un emploi, ou que fa fortune 
tombe ; & ce même homme qui fait que 
cans quelques jours il va ou être détruit par 

• mort, ou tomber dans un malheur éter-
nel , demeure fans inquiétude ! 

Êt re ainfi fenfible à de légères pertes , 
Se des pertes de courte durée, & s'endurcir 
fur foi - même Se fur fon éternité ; ce n'eft 
pas un aveuglement ,-mais une fureur, qui 
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fait voir que le doigt de Dieu eft ici, & qu'il 
abandonne ces efpnts orgueilleux à leurs iens 
réprouvés. , . 

Il faut qu'ils ayent profondément peche, 
que les pallions ayent étrangement perverti 
leur raifon, pour ne pas voir à quoi ils s'ex-
pofent en refufant de croire ce qu'ont cru 
toutes les nations du monde. Ils ont beau fe 
cacher fous le mafque d'honnêtes gens ; il 
eft aifé de juger ce qu'on doit en penfer. Que 
deviendrait la fociété des humains, lî cous 
les hommes penfoient de la forte? Qu'ils fe 
vantent d'avoir l'efprit fort : nous les com-
parerons aux frénétiques, qui n'ont de for-
ce que pour fe faire du mal, & en faire aux 
autres. 

C H A P I T R E C X I I I. 
Il n'y a qu'une feule & vraie Religion. 

I. Ans tous les Pays de l'Univers, il 
JL>^ y a toujours eu des marques & des 

exercices de Religion ; des Prêtres, des fa-
crifices , des lieux confacrés à Dieu. On a 
vu chez tous les Peuples un refpect profond 
pour la Divinité; Se on a regardé commedes 
hommes déteftables, dignes du dernier 
fuppiice, ceux qui penfoient le contraire. 
Dans tout cela les hommes ne fe trompoient 
pas. 

Mais, qu'eft il arrivé ? Le vice ayant cor-
rompu l'efprit des hommes, a en même-. 
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temps obfcurci les idées de la Religion. La 
plupart l'ont conçue fous de fauííes idées : 
ils ont imaginé, felon le defir de leur cœur, 
des Religions qui ne font qu'un amas d'ab-
furdités, de fuperftitions 8c d'égaremens ; 8c 
c'eft en cela que tant de Peuples fe font trom-

gés, 8c d'où font venues tant de forces dé 
Leligions. 

II. Croire que Dieu approuve toute for-
te de Religions, 8c qu'on peut fe fauver 
dans toutes, ce n'eft pas connoître la Reli-
gion, 8c ce n'eft pas connoître Dieu. II y a 
un Dieu ; il y a donc une Religion : mais il 
n'y a qu'un feul vrai Dieu ; il n'y a donc 
qu'une feule vraie Religion. Deux vérités 
qui font contraires, ne font plus deux véri-
tés. De même, deux Religions oppoféesne 
font plus deu? vraies Religions. Dieu eft 
toujours le même , & par-tout il eft un ef-
prit de vérité. La vérité eft donc la même 
par-tout,& par-tout Dieu l'approuve, com-
me il réprouve par-tout le menfonge 8c l'er-
reur. 

H ne peut pas être vrai que l'alcoran foit 
en Turquie l'ouvrage de Dieu, & vrai en 
France qu'il foit l'ouvrage du Démon ; que 
l'Evangile foit véritable en Europe , 8c qu'il 
foit faux en Afrique ; que le Pape foit à Ro-
me le Vicaire de Jéfus-Chrift , & qu'il foit 
l'Antechrift à Genève. Le Dieu de la vérité 
ne peut donc pasvouloir qu'on croye enTur-
quie & à Genève d'une façon, & qu'on croye-
le contraire à Rome 8c en France. 
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Dieu eft un efprit de fainteté Se de fa-

geffe ; il ne peut donc pas.approuver le vice 
£c les folies de l'efprit humain. O r , fi Dieu 
approuvoit toutes les Religions , il voudrait 
donc que je vécuife en Idolâtre parmi les 
Idolâtres , en Payen parmi les Payens ; 
que j'honoraffe Jupiter & Vénus comme 
f o n t e s Peuples, par d'impudiques cérémo-
nies, & par d'infâmes bacchanales. Penfer 
de la forte , ce n'eft plus reconnoitre un 
Dieu. L'Athéïfme eft quelque chofe de 
moins affreux qu'un tel fyftême. 

Dieu eft le même en tout lieu ; il exige 
donc par tout les mêmes hommages , parce 
que tous les hommes ont par-tout la même 
lumière naturelle. Dieu ne peut être honoré 
que par une Religion fainte 3c digne de lui. 
C'eft à lui de nous preferiré cette Religion ; 
Se il doit donner à tous le¿ hommes les 
moyens de la connokre. C'eft ce que Dieü 
a fait par la Religion Chrétienne. 

C H A P I T R E C X I V . 
La Religion Chrétienne ejl la vraie Religion ; 

elle ejl fainte & parfaite. 
I . Q l je vous difois que parmi les Ref i -

l l gions qui font au monde, il y en a 
une qui enfeigne'des myftères qui font i n-
compréhenfibles j mais que ceux qui les 
croient ont les plus nobles idées des 
grandeurs de Dieu ; que dans cette Reli-
gion , il y a un facrifice le plus augufte ôc 
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le plus digne de la Souveraine Majefté de 
D i e u ; qu'il y a des cérémonies fi Saintes, 
qu'elles élèvent à Dieu l'efprit de ceux qui 
les refpectenr, & qui s'en inftruifent; 

Que la conduite de ceux qui iuivent les 
ftiaximes de cette Religion , eft admirable ; 
que leur charité les uns pour les autres, eft 
fans bornes; qu'ils n'ontqu'un cœur & qtr'une 
a m e , Se Se font même un plaifir de rendre 
Service à ceux qui leur font le plus de mal ; 
que parmi eux, ceux qui ont du bien ne 
femblent en avoir que pour le répandre en 
libéralités & en aumônes; que dans tout ce 
qu'ils font , ils ne cherchent ni i'eftime du 
monde, ni leur intérêt; 

Que les Princes qui font exercer cete Re-
ligion dans leurs Etats, n'ont point de fujets 
plus fidèles , de Magiftrats plus intègres, 
d'Officiers plus dignes de leur confiance , de 
Soldats plus zélés, que ceux qui la pratiquent; 

Que tous ceux qui la fuivent, vivent dans 
une fi grande innocence de v ie , qu'ils ne 
permettent pas même à leur efprit de s'occu-
per de chofes inutiles, ni de penfées dan-
gereufes ; que le fexe y eft dans une telle 
retenue , qu'il fe fait refpeéter de ceux-là 
mêmes qui font le moins de cas des règles 
de la modeftie Se de la pudeur ; 

Que leur foin principal eft de rendre à 
Dieu leurs hommages, de tout faire pour fa 
gloire, de penfer fouvent à lui, & de fe con-
fier en fa bonté pour toutes chofes; que leurs 
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plus doux entretiens font de parler fouvent 
¿e fes grandeurs & de célébrer fes louanges ; 
qu'ils ont un fi grand amour pour lui , qu'ils 
aimeroient mieuxfouffrir la mort,que derien 
faire qui lui déplût ; qu'ils font même dif» 
pofés à donner leur vie pour leurs frères; 

Qu'ils vivent fans affeàation , fans dégui* 
fement, fans ambition ; que fournis à Dieu, 
ils font contens de tout ce qui leur arrive; 
qu'ils ne font ni farouches, ni çênans; qu'ils 
font complaifans, Spirituels, & favent fe ré-
créer par des divertiifemens innocens ; 

Qu'ils ont eu depuis l'établiifement de 
leur Religion, les plus grands génies & les 
plus fiivans hommes pour les inftruire; que 
s'il arrive parmi eux quelques difficultés 
fur leur Doétrine , aufïi-tôt que celui qui 
a reçu de^^pieu l'autorité de décider , a 
parlé, ils fe foumettent : 

Que penferiez-vous d'une telle Religion? 
En vérité . diriez-vous , voilà qui eft divin ; 
une telle Religion ne peut venir que du Ciel. 
Et voilà, vous répl.iquerai-je, quelle eft la Re-
ligion Chrétienne; voilà ce que font tous les 
Chrétiens loifqu'ils en fuivent les maximes. 

II. La Religion Chrétienne eft non-feule-
ment fainte, mais elle fait encore des Saints. 
Tous les préceptes des Philofophes du Paga-
nifme, ni la Loi de Mahomet, n'ont jamais 
pu former un homme parfait. Ce qu'ilsn'ont 
pu faire dans un feul homme pendant tant de 
fíècles, la Religion Chrétienne l'a fait eu» 
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peu de temps daus des millions d'hornm 

S'il s'eft trouvé dans l'antiquité quelque 
Citoyen qui au Sacrifié Ses biens &: fa vie 
pour fa patrie ou pour le culte de fes faux 
Dieux , on le regardoit comme un prodige, 
quoiqu'il eût d'ailleurs de grands vices. La 
Religion Chrétienne a opéré bien d'autres 
prodiges. A peine eft-elle annoncée, que 
des Chrétiens fans nombre fouffrent la more 
pour défendre le culte du vrai Dieu; qu'une 
foule d'autres , même de grands Seigneurs, 
abandonnent tout pour fe confacrer à la pra-
tique de toutes les vertus. 

On ne peut douter que la chafteté ne foit 
une vertu des plus admirables & des plus 
difficiles : vertu tellement inconnue chez 
les Payeiis, que dans toute l'étendue de l'Em-
pire Romain, il n'y avoit quekfix Veftales 
dévouées au Service du temple, honorées 
de grands privilèges, refpe&ées comme des 
Princeffes. Mais parce qu'il falloir faire vœu 
de virginité pour un temps, à peine en rrou-
voit-on qui voululfent s'engager dans cet em-
ploi honorable, de forte que l'Empereur Au-
gufte craignant de laiffer anéantir ce petit 
nombre de Vierges, fut obligé d'accorder de 
nouveaux privileges à celles qui voudraient 
s'y engager. 

O r , ce que t o u t e la pm fiance Romaine 
put à peine faire dans un fi grand nombre , 
la Religion Chrétienne l'a fait avec autant 
«Je promptitude quede Succès. Ne vit-on pas 
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auilî-tôt après la publication de l'Évangile 
une foule de Vierges de tout fexe, dans toutes 
les Provinces de l'Univers, confacrer à Dieu 
leur chafteté ? On ne les y engageoit point 
par des promefles ni par des privilèges ; 
loin de-là , on les en ditfuadoit par les me-
naces Se par des fupplices : un grand nombre 
même refufant les plus riches alliances , 
airpoient mieux fouffrir la mort , que de 
manquer de fidélité à Dieu. Aujourd'hui n'y 
a-t-il pas encore des millions de perfonnes 
qui obfervent inviolablement cette admira-
ble vertu 5 

Qu'on reconnoiife à ces traits, que la 
Religion Chrétienne eft divine Se au-deifus 
de la puiifance des hommes. Elle eft fainte :« 
elle feule peut faire les hommes faints , & 
les rendre parfaits ; elle eft donc la feule 
qui foit digne de Dieu, elle eft donc la 
feule véritable. 

Ce feroit faire injure à la fainteté de cette 
Religion, de lui imputer'les défordres dans 
lefquels vivent piufieups Chrétiens : elle n'en 
eft pas moins l'ouvrage de Dieu. Toujours 
fainte, elle reprouve & condamne tout dé-
fordre. Malheur à ceux qui la déshonorent, 
Se qui profeifant une Religion fi fainte , ne 
vivent pasfaintement ! 

Ce feroit auifimalraifonner quede mépri-
fer cette Religion pour les imperfe&ions de 
ceux qui la prêchent. Les Prédicateurs ne 
font pas plus les maîtres des vérités qu'ils 
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annoncent, que les Géomètres ne font les 
maîtres des" principes de Géométrie qu'ils en-
feignent Les vérités du Chriftianifme, par 
quelque boucne qu'elles palfent, font tou-
jours vérités, toujours pures, toujours faill-
ies; comme l'eau eft toujours aulli pure en 
paifant par un canal de plomb, qu'en paf-
fant par un canal d'or. 

C H A P I T R E C X V . 

La Religion Chrétienne ejl divine dans fon 
Auteur ; elle ejl donc veritable. 

L T E fuis plus alfuré que Jéfus-Chri ft , 
J Fils de Dieu, l'Auteur de la Religion 

Chrétienne, a été fur la Terre , que je ne 
fuis aifuré qu'il y a eu un Alexandre. 

J e crois qu'il y a eu un Alexandre, parce 
que les Hiftoriens le difenr. 'Pourquoi ne 
croirois-je pas qu'il .y a eu un J . C . puifque 
tant d'Hiftoriens & d'Auteurs favans l'af-
furent ? Les Auteurs qui ont écrit la vie des 
Héros & des Céfars-, étoient quelquefois 
des hommes vicieux & intérelTés ; des Au-
teurs en petit nombre , qui fouvent ont rap-
porté ce qu'ils n'ont point vu, ou qui ont été 

* contredits ; & cependant on les croit. Mais 
ceux qui ont parlé de J . C . & qui ont écrit 
fa vie, étoient en grand nombre : c'éroient 
des h o m m e s irréprochables, d'une vie fainte, 
qui ont rapporté ce qu'ils ont vu , qui l'ont 
écrit publiquement, qui l'ont annoncé fans 

que 
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que perfonne ait ofé s'mfcrire en faux con-
tre leur témoignage, 8c qui ont fouftert la 
mort pour le foutenir. Pourquoi ne les 
croiroit-on pas ? 

D'ailleurs, les Livres des Prophètes, Li-
vres qui font encore fans altération, qui font 
confervés depuis trois ou quatre mille ans, 
avec un refpeâ: infini, par les Juifs, nos plus 
grands ennemis : ces Livres, dis-je , ont an-
noncé J . C . les uns plus de mille ans, les au-
tres près de deux mille avant qu'il vînt au 
monde. Ces Prophètes ont prédit l'Incarna-
tion du Fils de Dieu dans le fein d'une Vier-
ge ; le temps de fa venue, le lieu de fa naif-
fance, les circonftances de fa vie & de fa 
mort, fes prodiges, fa réfurreétion, fon fa-
crifice , fa Religion. Tout cft arrivé com-
me ils l'ont prédit : je dois donc le croire. 

II. Jéfus-Chrift a fait connoître lui-même 
fa Divinité par la (ainteré de fa vie, par la 
profondeur de fa Doétrine, par fes prodiges. 
Il a dit qu'il étoit Dieu ; 8c pour le prouver, 
il a fait des miracles à fa nailfance & pen-
dant fa vie ; il en a fait à fa mort & après 
fa mort. Ces miracles ont été opérés devant 
un Peuple entier, publiés par ceux qui en 
ont été les témoins, fans que perfonnes'inf-
crivît en faux. Ils ont été atteftés devant les 
Synagogues 8c les Tyrans; avoués & recon-
nus p?.r les Ju i fs , par les Payens, par íes 
ennemis même de / . C . qui en ont inféré 
les Verbaux jufques dans les arciiives les 

S 
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rentres de l'Empire. C'eft donc s'aveuglec 
que de douter fi jéfus Chrift eft Dieu- il a 
prêché une Religion toute divine par les 
grands Myftères qu'elle propofe ; une Re-
îigion toute fainre, par la pureté de fes ma-
ximes; une Religion fi parfaite , qu'elle eft 
la feule qui foit digne de Dieu , S¿ qu'où 
ne peut s'empêcher de l'admirer quand on 
la connoît. 

pour 1 établir, il choifit do:ize Art'fans 
i/?.nvres, ignorans ; mais ii les remplit de 
Ç-;-r de lumières & de force, qu'ils l'éta-
bhllent par toute la terre en peu de temp-. 
Des ouvriers fi foibles pour un ouvrage ,ii 
orand; des moyens fi peu propres à le faire 
réuilir, font voir que c'écoit Dieu qui paiioïc 
par leur bouche »& qu'il navoit choifi de fi 
foibles inftrumens pour ce grand deifein , 
q-.é pour confondre l'orgueil âc la puiilan-
çe du monde, comme on le verra dans le 
Chapitre fuivant. 

~ ~ C ~ H ~ Â P I T R E C X V I. 
I : Religion Chrétienne eft Aw ne dans fon 
établ démenti elle ejl donc la vraie Religion, 
I. Uelle différence entre l'étabiiífe-

V ¿ ment des autres Religions , Se l'é-
tabli:'ement de la Religion Chrétienne! 
Les Religions payennes fe font établies 
par la fu'-crftition & par la corruption du 
cœur. La Religion de Mahomet, Reli^iou 
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toute charnelle, s'eft établie par la force 
des armes & i'irnpoftuve. Les autres faui-
fes Religions 1e [ont établies en donnant 
toute liberté, & fécouant ie joug de la Su-
bordination. Qu'y a-t-il dans tout cela qui 
ne foit humain ? & doit-on s'étonner que 
tant de Sedes favorables aux paillons , 
ayent fait de fi grands progrès ? 

' Mais que la Religion de Jéfus-Chrift, ii 
contraire aux paillons de l'homme , ii au-
deifus des forces de la nature & de i'eiprit 
humain, fe foit promptement établie par 
douze pauvres ignorans, malgré tous les 
efforts des Savans Se des Puilfances de la 
Terre : voilà ce qui eft divin. 

En effet, à peine St. Pierre eut-il annon-
cé la Religion Chrétienne dans une af-
femblée de perfonnesde tomes les Nations, 
que plulieurs mille crurent en J . C. Le 
bruit de cette Religion fe répand: au:i:-ic>t 
les Synagogues & les Sénats, les Académies 
& les Dodeurs, les Pontifes & les Rois fe 
déchaînent pour la détruire. Sair.t Pierre 
va dans Rome, la plus favante Ville du 
monde, Capitale de l'Univers, il prêche 
devant Néron , le plus fier desTyra;.: : 
Prince fait défenfes, fous peine de nr;rt» d'é-
couter cet étranger ; malgré fes dére<;k-s, 
Pierre fait adorer Jéfus-Chrift jaiques dans 
la Cour de ce Prince. 

Les autres Apo:res l'annoncent dans les 
autres Parties de ïUnivers- Cn 'es me-

S i j 
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nace de mort. Nous fommcs prêts, dilent-
ils , à tout fouffrir ; vous ne nous empêche-
rez pas de publier ce que nous avons vu 3 & 
ce que Dieu nous met en bouche. On les en-
chaîne , on les condamne au fouet, à la 
torture, à la roue j on les crucifie , on les 
plonge dans les huiles brûlantes , on les 
déchire, on les perce de lances, on les 
écorche vifs : voilà toute la récompenfe 
qu'ils attewdoient en ce monde. 

Mais à peine furent ils morts, que leur 
fang fut comme une femence qui fit ger-
mer par toute la terre des milliers de 
Chrétiens. Malgré la fureur des Tyrans , 
qu i , pendant plus de trois cents ans, firent 
dans toutes les Provinces maifacrer les 
Chrétiens pour détruire le Chriftianifme, 
on vit une foule de Savans fe déclarer pour 
Jéfus-Chrift; foutenir au prix de leur fang 
que la doétrine des Apôtres étoit véritable 
& divine. On vit les Empereurs, les Rois', 
les Sénateurs , les Pontifes, les Dames, les 
grands Seigneurs, les Royaumes les 
Empires, adorer Jéfus crucifié, & croire les 
plus impénétrables Myftères de faReligion. 

Or , comment s'eft pu faire un change-
ment fi prompt, fi univerfel ? Si c'eft par 
miracle, il faut donc que cette Religion 
vienne de Dieu, parce qu'il n'y a que Dieu 
qui opère des miracles. Si c'eft fans mira-
cle, voilà, dit St. Auguftin. le plus grani 
des miracles, que cout l'Univers ait cru fans 
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miracle, fur la parole de douze ignorant , 
des chofes fi difficiles & fi incroyables ! 

II. Après tout ce que nous avons dit , h 
on examine la chofe de bonne-foi,on verra 
clairement que de toutes les Religions, la 
feule Religion Chrétienne a un caractère 
de divinité ; par conféquent qu'elle eft la 
veritable , la feule où l'on puifie fe fauver. 
Si elle étoit fauife, Dieu même nous trom-
peroit ; ce qui ne fe peut. 

J e ne rifque donc rien de croire cette 
Religion ; je rifque tout en ne la croyant 
pas; tout me perfuade que je dois la croire. 
Perfonne ne s'eft avifé de compofer des li-
vres pour me perfuader qu'il y a eu un Em-
pereur Augufte & une ville d'Alexandrie; 
perfonne n'eft mort pour me le faire croi-
re: cependant je le crois. Mais pour me 
faire croire Jéfus-Chri ft , & me perfuader 
fa Religion, les plus favans Hommes ont 
eompofé des volumes entiers, & des mil-
lions de Martyrs ont fouffert la mort: pour-
quoi donc ne la croirois-je pas? 

Il faut être aveugle pour douter d'une 
Religion que Dieu a autorifée par tant de 
prophéties ôc de prodiges ; que tant de 
perfonnes illuftres ont fignée de leur fang ; 
que tant de profonds Génies ont foutenue ; 
que tant de Princeifes, de grands Hom-
mes ont embraifée; que tant de Nations , de 
Conquérans ont défendue au prix de leur vie. 

Les preuves de la Religion Chrétienne 
S iij 
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f o i t fi claires, qu'on peut dire en nn fens 
qu'elles le font trop , & que D i e u a été 
jufqu'à l'excès pour la faire connoître : 
Tefïimonia tua credihilia jacla funt rûmis. 
P/.' 9Z. Mais ces preuves feront toujours 
obfcutes - our ceux qui ne jugent des chofes 
de Dieu , que fe lon leurs paillons & par les 
impreffions des fens. L 'homme animal Se 
f e n f u e l , dit l'Écriture , ne conçoit point 
ee qtu eft de l'efprit de D i e u ; ce qu'on lui 
en dit lui paroît une fol ie ; il n'y peut rien 
comprendre : Animalis homo non percipit 
ea qui Junt fpiruús Dei : ftultitia entra eft 
ilii , & non poteft iñtelligere. i . Cor. z. 

C H A P I T R E C X V Ï I . 
Préventions mal fondées des incrédules. 

I. T A Religion Chrétienne n'a pour 
& j adverfaires que les ennemis de la 

vertu. Les plus incrédules ne laiiTent pas 
de l 'eftimër; ils l'embralferoient , h elle 
ne condamnoit pas leurs défordres. Mais 
Vils ne peuvent s'empêcher d'eftimer ceux 
qui vivent en vrais Chrétiens, pourquoi ne 
croient-ils pas c o m m e eux? Si c'eft une 
fol ie de condamner la v ie fa inte d'un Chré-
tien , ce n'eft pas une moindre folie de con-
damner ce qu'il croit. 

Dire que les maximes du Chriftianifme 
font aiffeufes ; que fes Myftères ne iont que 
des obfcurités incroyables ; un vrai Chrétien 
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qui fair fa Religion , eft perfuadé du con-
traire. Il vous diraqueces obfcurités préten-
dues,. portent de grandes lumières dans fou 
efprit ; que ces Myftères, loin d'être incroya-
bles , ont été crus dans tout l'Univers par 
les plus grands génies ; qu'on les a crus dans 
le temps même que les Tyrans défendaient 
fous peine de mort de les croire. 11 vous dira 
que plus il croit ces Myftères , plus ils lui 
parpiifent vrais ; que plus il les croit, plus il 
voit qu'il faut les croire, & qu'il eft pret 
d'en foutenir la vérité au prix de fon fang. _ 

11 vous dira enfin, que la vie d un vrai 
Chrétien, loin d'être dure & aifreufe , eft 
au contraire douce & tranquille, & qu'il 
ne voudroir pas pour route chofe au monde 
vivre autrement. Voilà ce que les incré-
dules devraient éprouver, & fur quoi ils 
devraient s'inftruire. 

II. Pour m'inftruire, dit l'incrédule , fuis-
je-obligé de me fier aux Prêtres, aux D o c -
teurs? Dois je les croire, parce que c'eft leur 
profellion d'enfeigner & de prêcher ? Et 
m o i , lui répondrais-je , pour apprendre la 
Géométrie, fuis-je obligé de m'en fier à un 
Maître , parce que c'eft fa profellion de l'en-
feigner? Suis-je obligé fur merde m'en fier 
à mon Pilote, parce que c'eft fon métier de 
conduire les vaiifeaux ? Dans un Procès, fuis-
je obligé de m'en fier aux plus habiles Avo-
cats, parce que c'eft leur profeffion de don-
ner des avis? Voilà,diriez-vous, un raifon-

S iv 
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nement infenfé. O r , les incrédules raifon-
nent encore plus m a l , parce que la 
Rel'.gion , où il s'agit de tout pour l'éternité, 
les touche de plus près que les affaires du 
monde , ou il s'agit de peu de choie. 

A qui eft-ce d'enfeigner la Rel ig ion, à 
qui doit-on s'en fier, fi ce n'eft à ceux qui 
font deftinés à en inftruire? A qui eft-ce 
d'enfeigner la Jurisprudence 8c les règles 
de la Guerre, fi ce n'eft à ceux qui font 
deftinés à enfeigner les Loix 8c le Code 
Militaire ? S'il n'eft pas permis à rout le 
monde d'enfeigner les Loix humaines, 
Faut-il moins de précautions 8c de Subor-
dination pour enieignerla Loi de Dieu ? 

11 faut que les incrédules foient étrange-
roenr prévenus, pour combattre la Religion 
par des raifons fi frivoles ! LaRel igion ne fe-
roit phis qu'une pure illuiîon, fi chacun étoit 
en droit de l'entendre à fa façon, 8c felon les 
rêveries de fon efprit. Elle ne feroit plus l'ou-
vrage de Dieu , s'il n'avoir pas établi des 
Miniftres pour l'enfeigner aux hommes. 

Deux libertins s'entretenant fur la Religion, 
après plufîeurs contes ridicules, un d'eux 
dira l'autre, P our le coup c' en ejl trop! à quoi 
tendent toutes nos fot tes raifons? Nous ferions 
plus Chrétiens 3Jî nous étions moins libertins. 

Quand les incrédules nous auront fait 
voir parmi eux des perfonnes auffi fainres 
qu'il y en a parmi nous \ quand leurs au-
teurs auront compofé des Livres auffi foli-
des que les Livres d'un S. Bafi le , d'un S . 
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Chryfoftôme, d'un S. Auguftin Se de tant 
d'illuftres Codeurs; ils auront alors quel-
que droit de fe faire écouter. Il eft glorieux 
à la Religion Chrétienne de n'avoir pour en-
nemis que des fophiftes Se des gens vicieux. 

III. Mais , dit l'incrédule , à quoi fert 
de croire la Religion Chrétienne, puifque 
j'en vois qui la croient, & qui vivent en 
libertins ? A cela 011 répond. 1 ° : Que fi 
l'exemple des Chrétiens qui vivent mal , 
eft pour l'incrédule un fujet de raillerie, 
l'exemple des Gens-de bien qui orofeiTent la 
Religion Chrétienne, eft pour lui un grand 
fujet de confufion. i ç . Il y a bien de la 
différence entre un libertin Se un incrédule. 
Tout incrédule eft libertin dans fon efprit 
ou dans.fes mœurs; mais tout libertin n'eft 
pas incrédule. L'incrédule n'a pas la loi ; 
& fans la Foi comment peut il s'approcher 
de Dieu ? Un libertin au contraire qui croit 
la Religion , a encore la Foi. Que ii le 
libertinage l'aveugle jufqu'à douter & à 
perdre la Foi , ce feroit alors la confom-
mation de fon malheur en cette vie. 

Si j'avois la Fo i , dit l'incrédule, je croi-
rois tout ce qu'enfeigne la Religion. Mais 
pourquoi ne l'avez vous pas comme tant 
de gens qui ont un efprit fupérieur an vôtre, 
8c qui foumetrent leurs lumières à la Re-
ligion? La T ' *ft mi don de Dieu, & Dieu 
ne le ref ' qui le lui demandent 
ave- " ir l'obtenir, réglez 

S v 
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vos paillons. Vous ne verrez jamais, tant 
que yous aurez le voile fur les yeux. Orez ce 
bandeau de chair, l'orgueil & les vices, qui 
font comme un voile épais qui vous empê-
che de voir la fainteté & les beautés de la 
R e igion Chrétienne , & vous comprendrez; 
qu'il n'y a rien de plus raifonnable que de 
croire ce qu'elle en!eigne , 6c rien de plus 
confolaut que de vivre en Chrétien. 

C H A P I T R E C X V I I I . 
De la Foi. Ses Motifs,fa .Règle. 

'•• < •• - • • 

I ; Otre bonaéur fur.la terre n'eft pas 
_L ^ d être riches ou favans : autrement» 

les hérétiques & les infidèles, qui ont au-
rànr d'efprit & de .biens que les autres , fe-
roienr aufii heureux que nous. Mais notre 
bonheur c'eft d'être Chrétiens Se en voie 
de falut. O r , c'eft la Foi qui fait le Chré-
tien. Elle eft le commencement du fa lut , 
k Jbutien de nos ejpérances ; par elle on 
s'approche de Dieu ; fans elle on ne peut lui 
plaire , ni être fauvé. 

S. Paul l'appelle un don de Dieu 3 parce 
qu'on ne l'acquiert pas par h fcience & 
par le raifonnerîient. Elle eft une lumière , 
parce qu'elle nous montre ce que nous de-
vons croire- Elle eft furnaturelle, parce 
ciue les connoiifances que la Foi nous don-
n e , ne font point comme les connoifian-
cés acquifes par l'étude. Elle eft furnatu-
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relie dans fon principe , parce que nous 
l'avons par J a grace de Jéfus-Chr.ft . Elle 
eft furnaturelle dans fon objet , parce que 
les vérités qu'elle découvre font au-deiTus 
de notre intelligence. Elle eft furnaturelle 
dans fon motif , parce qu'elle nous fait croi-
re fur l'autorité & la révélation de Dieu. 

Si je crois parce que je vois une chofe , 
parce que je la comprends ; ou fi je crois 
précifément fur la parole d'un homme , je 
n'ai pas encore la F o i , parce que je n'ai 
qu'un motif naturel & humain. Mais fi je 
crois parce que Dieu l'a dit , & parce qu'il 
nous parie ; alors j'ai la Foi. 

Or , je fuis afiuré que Dieu me par'e 
lorfque j'écoute l 'Eg i i fe , c'eft-à-dire, les 
premiers Pafteurs qu'il a établis pour enfei-
gner & parler de fa part : Alle^·, dit Jé-
fus-Chrift , enfeigne% toutes les Nations. 
Celui qui vous écoute , m'écoute. Ce n'eft 
donc pas précifément les favans que Dieu 
me commande decouter pour déterminer 
ma F o i , mais il me commande d'écouter 
l 'Egiife. J e puis me tromper en écoutant 
les favans ; mais je ne puis me tromper 
m etre trompé lorfque j'écoute l 'Egl i ie , 
parce que Jéfus-Chrift a promis d'être avec 
ele jufqu'à la confommation des fiècles. 
C'eft pourquoi Saint Paul a dit qu'e/Ze efl 
la colonne & l'appui de la vérité, i. Tim. 3. 

II. Parce ou'on ne comprend pas une 
vérité , ce n'eft donc pas une raifon d'en 

S v j 
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douter. C'eft alfcz pour nous de l'avoir que 
c'eft la Doctrine de l'Eglife. Une vérité 
ne feroit plus un myftère de Fo~i , ii nous 
la comprenions. S. Paul ne dit-il pas que 
la Foi nous propofe ce que nous ne voyons 
pas ? Argumentum non apparentium. Heb. 
i 13 ; qu'elle eft un chemin ténébreux dans 
lequel Abraham marcha fans fa voir où il 
aiioit ? Nefciens quo iret. Il n'y auroit plus 
de mérite dans la Fo i , dit S. Grégoire , 
fi l'on en découvrait les Myftères par la 
taifon humaine. 

Dieu eft in'compréhenfible dans ce qu'il 
eft de dans ce qu'il a fait ; toujours adora-
ble dans les plus petites chofes, comme 
dans les plus grands Myftères. S'il nous 
oblige de croire, par exemple, qu'il y, a 
«ne vertu o ivne & furnaturelle dans les 
Sacremens, c'eft pour humilier l'orgueil 
de notre efprit , & pour nous Elire connoî-
tre fa bonté toute-puilfante, qui , pour s'ac-
commoder à 110: re foibleffe , cache íes gran-
deurs & ía fagel fe , en opérant cíes effets ft 
admirables par de fi foibles élémens. 

Les Myftères de la Religion font des 
abyfmes quiabforbent ceux qui ont la témé-
rité de s'y précipiter: Gardez-vous , dit le 
S. Efprit , d'examiner ce qui ejl au-de (fus 
de vous. Au-lieu de pénétrer les œuvres de 
Dieu •> fongez à faire ce qu'il vous comman-
de... Pourquoi voir ce qu'il a voulu vous ca-
cher ? . . . . Combien de chofes font fous vos 
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y eux, & que vous re concevez pas ? Eccli. 5. 
Comment donc comprendriez - vous les 
Myftères de Dieu? 

Quoique les myftères de la Foi foienr au-
deffiis de notre raifon, ils ne font cependant 
pas contraires à la raifon. Loin de-là , plus 
011 les croit, plus ils éclairent, plus ils élè-
vent , plus ils perfectionnent la raifon ; mais 
il eft contre la raifon , dit S. Bernard, de 
vouloir comprendre ce qui fur pajjiejiotre raifon. 

111. C'eft aux premiers Pafteurs, le Sou-
verain Pontife & les Evêques , d'examiner 
ce qu'il convient de propofer aux Fidèles 
pour fixer & régler leur créance ; parce qu'ils 
font établis de Dieu pour être Juges dans la 
Fo i , & pour la faire enfeigner. Quant à 
nous, difons comme les premiers Chrétiens : 
Tout ce que nous /avons , c'eft d'écouter 
TÉgUfe y de croire, & de mourir même pour 
notre Foi; mais nous n'en favons pas difputer. 

C'eft en s'écartant de cette règle , que tant 
d'hérétiques ont fait naufrage dans la Foi ¿ 
que tant de favans fe font perdus; que 
tant d'efprits préfomptueux, fe croyant capa-
bles de difeerner les vérités de la Foi , ont 
préféré leur jugement & les fentimens de leur 
Secte au jugement des premiers Pafteurs 
de l 'Eglife, & quecrovnnt fuivie leur conf-
cience , & fuivanr plutôt leur efprit parti-
culier , ils font enfin a mhés dans le préci-
pice qu'ils fe font eux-mêmes creufé. 

St. Paul l'a prédit , Sr. Auguftin l'a vu 
dans les Manichéens, tous les fiècles l'ont 
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vu dans tant de faux Doéteurs , qui , fous 
uns vertu trompeufe , parlant fans ceife de 
vérité , de charité , de réforme , emprun-
tant le langage des Livres faints , féduifent 
les ames , lur-tout les femmes, qui , natu-
rellement curieufes Se vaines, aiment à le 
dillinguer. 

Ne nous en étonnons pas La Foi a tou-
jours été attaquée; toujours elle le fera 
tantôt par ¿es Puilfances Se par les liber-
tins, tantôt par des livres artificieux , & par 
des féduCteurs hypocrites. Ne nous éton-
nons pas de même de voir de grands génies 
do nrier dans le piège Se tomber dans l'er-
reur. Ordinairement plus orgueilleux , ils 
en font plus obfhnés. 11 n'y a que les grands 
hommes, dit S. Auguftin , qui faifent les 
héréiies : Non faciunc hxrejes, rùji magni ho-
mines. Er voilà ce qui trompe les Peuples. 

Les Ariens, les Neftoriens , Pélage , le 
Moine Entiche & autres hérétiques qui 
paifoienr pour des gens-de-bien, étoient de 
grands hommes Se. des gens d'efprit : il falloir 
en effet qu'il euifent beaucoup d'efprit pour 
mettre dans leur parti des Magillrats, des 
Empereurs, 3c même des Evêtues. 11 falloir 
que Luther & Calvin euifent beaucoup d'ef-
prit pour entraîner dans l'erreur tant de Prin-
ces, de grands Seigneurs Se de Peuples, en 
leur perfuadant que leur doftrine croit celle 
de l'E:riture Se des Saints-Pères. C e que l'on 
a vu dans les liècles palfés , on le voit au-
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joutd'nui, Ê. on le verra toujours : Car il 
faut, dit S Paul, qu'il y ait des herejes pour 
étprouver & manifefier les fidèles. Malheur à 
ceux qui en font les auteurs , & à ceux qui 
en font les victimes Í 

11 faut toujours en revenir à ce point: 
Que ce n'eft pas aux favans ni aux grands 
génies de fixer la croyance des Fidèles, mais 
à ceux à qui J . C. en adonné l'autorité 3 aux 
premiers Pafteurs de fon Eglife. Si ceux qui 
combattent fes dogmes & les décifiens font 
gens d'efprit, le Démon a encore plus d'ef-
prit qu'eux : il n'en eft pas moins Démcn; 
c'eft-a-dire , un mauvais eiprit, un orgueil-
leux rebelle. 

La chute de Tertullien eft ici un exemple 
mémorable de l'égarement de l'eiprit hu-
main. Ce grand homme avoit été l'Oracle 
de fon fiècíe par fa fcience j l'édification des 
Fidèles par fa vie fainte. Mais ébloui par 
fes lumières, il n'écoute plus FEglife. L'E-
giife lui parle , & il ne peut fe perfuader 
que c'eft l'Egiife qui parle. 11 s'obftine dans 
fon erreur, tombe enfin lui-même dans 
le piège qu'il avoit fait éviter à tant d'autres. 
Que penfer de lui ! Hélas ! tout ce que je 
puis en juger , dit S. Jerôme, c'eft que Ter-
tullien nefiplus un homme de l'Egiife.H a u r a i t 
m i e u x valu pour lui qu'il tût été un hrmble 
Difciple, que d'avoir été un favant Maître. 

Dès qu'on a fait une faufTe démarche en 
matière de Do&rine, qu'en s'eft attaché à 
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un parti, il cit difficile d'en ïtvenir. L 'a-
veuglement va li loin ,. qu'on regarde les 
cenîures de l'Eglife comme des periccu-
rions , & qu'on fe compare aux Athanafes , 
aux Chryfoftômes , qui furent perfécutés 
pour la caufe de D i e u . Un fimple Fidèle 
q u i , avec une foi' foumife , croit ce que 
1 Eglife lui propofe , eft bien au-delfus de 
tous ces fuperbes raifonneurs. 

O que le don de la Foi eft précieux ! Pou-
vons-nous affez remercier Jéfus-Chrift de 
nous avoir appelés à fon admirable lumière , 
préférablement à tant d'autres qui font dans 
les ombres de la mort ? Si nous fommes 
tentés fur la Foi , captivons notre efprit , 
Se difons à ce Dieu Sauve ur : je crois , 
Seigneur, de tout mon cctur. 

C H A P I T R E C X I X . 

La vératable foi ejl dans l'Eglife Romaine. 

I . E PU i s l'érabliffement de l'Eg'ife , 
J L V il y a eu plus de deux cents Seétes 

hérétiques. De toutes ces Sectes, il n'y 
en a pas une qui fe foit vantée d'avoir la 
vraie F o i , la vraie parole de Dieu , Se d'être 
la vraie Eg ;ife. Jusqu'à la fin des fiècles il 
y en aura toujours de nouvelles , qui tien-
dront hardiment le même langage. 

11 eft clair qu' -lies ne peuvent être toutes 
la véritable E?,' parce q u e , fe'on Saint 
Paul , la Foi eft une Comme il n'y a qu'une 
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Vérité, qu'un Dieu , qu'un Jéfus-Chutt , 
il n'y a autïi qu'une vraie Eglife. 

IÍ. Mais parmi tantd'Eglifes qui fe difent 
la véritable, comment connoîtrons-nous 
celle qui l eft en effet ? Il n'y a qu'à voir celle 
que J .C . a établie i celle qui a toujours duré, 
qui n'eft fortie d'aucune Egl i fe , & de la-
quelle les autres font forties ; celle qui a 
toujours condamné les erreurs, ôc contre 
laquelle toutes les héréfies fe font déchaînées; 
celle qui a reçu les clefs du Cie l , le pou-
voir de lier ou de délier les confciences , 
de faire des miracles & de chaffer les Dé-
mons; celle enfin qui , felon le Comman-
dement de Jéfus-Chrift, a toujours annoncé 
l'Evangile par toute la Terre : Docete omnes 
gentes. Matt. iS. 

Il eft aifé de voir que tous ces caraétères 
ne conviennent au'à l'Eglife Romaine. Elle 
a toujours fubfifte , & remonte , par la fuc-
celîiondefes Pontifes, jufqu'nux Apôtres, 
jufqu'à Jéfus-Chrift. Elle n'eft fortie d'au-
cune autre Eglife ; & toutes les autres font 
forties de fon fein. Les héréfies fe font tou-
jours élevées contre elle; toujours iné-
branlable , elle les a foudroyées. Les Sec-
tes féparées de cette Eglife fouffrent mu-
tuellement leurs erreurs, fe prêtent la main, 
&• s'uniffent toutes pour la combattre ; 
mais l'Eglife Romaine ne s'eft jamais unie 
& n'a jamais fait fociété avec aucune Sefte 
erronée; parce que la vraie Eglife ctanç 
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la colonne de la vérité3 eft toujours enne-
mie de ¡'erreur. 

Lorfque l'Empereur Tibère propoia au 
Sé nat de placer J C . au nombre des Dieux 
de l'Empire , le Sénat s'y oppofa. C'eft que 
J . C . lui-même ne voulut pas permettre que 
fon culte fût confondu avec le culte des faux 
Dieux , comme il n'a jamais permis que fon 
Eglife s'unît de créance avec les Seéfaires , 
ni que fa Doéhine fut confondue avec leurs 
dogmes. C'eft pour cela que l'Eglife Ro-
maine ne peur fouffrir ni altération, ni 
partage, ni mélange dans fa morale de dans 
la foi. C e n'eft pis cour. 

La vraie Egiiie n'a point de bornes dans 
fon écendue; elle do i t , felon le précepte 
du Sauveur, prêcher l'Evangile à toute Créa-, 
ture. Les Hérétiques le font-il ? quand 
ils le voudraient, l'oferoient-ils ? le pour-
roient ils ? Qui eft-ce qui leur en donneroit 
la nyiîion Se l'autorité ? Quomodo pr&dica-
bunt nijî mit tan tur ! Voyons , dtfoit S. A u -
guftin .quelle ejl la véritable Eglife ! Croirons-
nous que c'efl- une poignée de gens qui fuivent 
les opinions d'un homme ou d'une Secle con-
finée dans un coin du monde ? Demandons-le 
à J.C qui nous dit que fon Evangile fera an 
noncépar toute la Terre. O r , par qui fera-r-il 
annoncé, il ce n'eft par fon Eglife? N'eft- ce 
pas ce que fait l 'Eglife Romaine ? 

Sa Foi, du temps de S Paul, étoit déjà prê-
etiée par tout l 'Univers : Fides vejlra annun-
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tïatur in univerj'o mundo. Rom. t . Depuis 
ce temps, cette Eglife n'a-1- elle pas toujours 
faic prêcher l'Evangile par route la terre 
habitable ? N'eft-ce pas pour cela qu'elle eft 
honorée du nom de Catholique ? Nom glo-
rieux, que les Hérétiques voudroient. mais 
qu'ils n'ont jamais ofe s'attribuer. Car fi un 
étranger, dit S. Auguftin, demande où s'afi-
J emblent les Catholiques, il n'y a aucun here' 
tique qui ofe montrer fon Eglife ou fa maifon. 

111. Si les Novateurs difent , comme ils 
l'ont dit da'ns tous les fiècles, que l 'Egiife 
Romaine n'eft plus ce qu'elle a éiéfíc qa elle 
eft tombée, Saint Auguftin leur répond : 
O impudence infupportable ! Quoi .' cette 
Eglife fainte n'efi plus ? C'efi bien vous, mal-
heureux , qui n'êtes plus , depuis que vous 
netes plus an nombre de Jes enfans. Cette 
Egllje fubfifiera Jans vous mais vous ne 
pouve^ vous éloigner d'elle jans vous perdre. 
Comment feroit-elle tombée , puifque J. C. 
a promis d'être avec elle jufqu'à la fin du 
monde ? Vraiment ! c'efi bien à la Secle d'un 
homme que le Sauveur a dit : Je fuis avec 
vous jufqu'à la confommation des fiècles. 

L'Egiife Romaine eftaujourd'hui dans fa 
Foi ce qu'elle a toujours été. Ses rits & fa 
difeipline ont pu changer , mais fit doâxine 
& fa morale font invariables., parce qu'étant 
fondée par J . C . fa Foi eft in dé h-¿tibie. 
Jéfus-Chrift a été avec ce te Eglife dès les 
commenceraens, il fera auili avec elle > felon 
fa promt lie , jufqu'à la fin. 
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Lile prend fon nom de l'Eglife particu-

lière de R o m e , donc S. Irénée, le fléau des 
Hérétiques, a d u , il y a plus de quinze cents 
ans , quelle ejl la Mère & la MaitreJJe de 
toutes les autres Eglifes. La Mère , parce que 
tous les Fidèles font fes enfans ; que le 
Che f viiîble de cette Eglife eft le Père 
commun de tous les Chrétiens, & que la 
plupart des Eglifes particulières lui doivent 
les Apôtres qui les ont formées. Elle en eft 
la Maitrejfe , parce qu'elle les enfeigne tou-
tes, Se que toutes les autres Eglifes parti-
culières ontpuifé dans fa Foi la même doc-
trine que la fienne. Par quel droit les 
Hérétiques fe font-ils fouftraits à fon au-
torité & à fa doârine ? Eft-ce par l'efprit 
de Dieu que les Enfans fe révoltent contre 
leur Mère , & q u e d e s Di fc ip les entrepren-
nent d'enfeigner leur MaîtreJJe ? 

C H A P 1 T R E C X X . 

Réflexions fur I'¿tablijfement de l'Eglife. 
I. /̂ VUAND on confidère l'établiflement , 

V ^ l e s progrès & la durée de l'Eglife 
Romaine ; quand on voit un S. Pierre, hom-
me inconnu & étranger, qui , en préfence 
d'un T y r a n , le plus puilfant ennemi du 
Chri f t iani fme, vient pofer le premier Siège 
de l'Eglife dans R o m e , Capitale du plus 
redoutable Empire du monde ; quand on 
voit les Empereurs Payens fe déchaîner 
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pendant plus de trois cents ans , contre cette 
Eglife , avec des efforts capables de détruire 
les plus puifTantes Monarchies; quand on 
voit tout l'Empire Romain , qui jufqu'alors 
avoit donné tant de marques de clémence & 
de modération , même envers fes ennemis, 
changer tout-à-coup de cara&ère & de 
génie; & paifant toutes les bornes de l'hu-
manité naiurdle, s'acharner avec fureur pen-
dant tant de fiècles à malfacrer les Enfans 
de l'Eglife , fes plus fidèles Sujets, fans 
épargner même les Papes, fts Pontifes, qui 
au nombre de trente trois, ont fouffert fiic-
cellîvement le martyre pour fa défenfe, fans 
que tout cela ait pu l'empêcher de s'étendre 
promptement, & de fe perpétuer ; 

Quand on voit d'un autre côté que cette 
Eglife a été, depuis fon établiífement, atta-
quée par une foule de Seéîraires & d'Héré-
tiques ; qu'elle a vu dans fon fein des fcan-
dales énormes , des fchifmes , des défor-
dres crians; que, malgré tout cela, elle a 
toujours confervé la même Foi & le culte 
de Dieu dans toute fa pureté; que refte-t-il 
à dire ? fi ce n'eft qu'il n'y a qu'un Dieu qui 
puilfe en être l'Auteur; qu'elleeft un miracle 
toujours fubliftanr; que Dieu feul qui l'a 
établie, la foutient contre la puiffance & 
la malice des hommes : A Domino facium efl 
ijîud, & eft mirabi!e in oculis noftris. Pf.wj. 

I l. Jéfus-Chrift la foutient par fon allif-
tance, & par i'autorité qu'il lui a donnée. 
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Avec cette alùùance & cette autor té fou-
veraine , l 'Egaie confervera toujours l'uni-
té dans fes membres, la vérité dans fes 
dogmes, la perpétuité dans fa durée. 

1 ° . L'unité. Un Royaume diviié , fans 
union Se fans iubordinarion, ne peut fub-
iifter. Voila où en font les Hérétiques : ils 
n'ont point l'unité : toujours divifés Se flot-
tans dans leurs créance , ils n'ont ni Eglife-
Mère , ni Chef légitime pour les réunir Se 
les fixer ; femblables à un vaiifeau fans Pilo-
te , qui vogue au gré des vents; à une fa-
mille fans C h e f ; à une Armée fans Com-
mandant, où tout eft fans fubordination 
Se fans ordre. 

Il n'en eit pas de même parmi nous. Nous 
reconnaiflons Se nous adorons Jéfus-Chrift 
comme Chef invifible de fon Eglife; mais 
cette Eglife étant vifible, il fau aufii qu'elle 
ait un Chef vifible qui la gouverne Se qui 
la réaniffe , afin qu'elle ne loir qu'un J-.ul 
Troupeau fons un commun Pajleur, Pajleur 
des Pafteurs mêmes. 

Jéfps-Chnit dilant à St. P ierre : Pais mes 
ag ¡eaux & me i brebis t affermis tes Frères , 
a établi ce C h e f vilible c o m m e fon Vica ire 
f u r terre en la per 'onne de Pierre Se de 
tous les Papes fes fuccelleurs ; de te ' le for-
te C5:,î tous les Fidèles & tous les Evoques 
«!!'•; X ce C h e r , n e iont qu 'un m / m e trou» 
p - a u ; Se que toutes les Egi i fos p j rucui iè-
X6S de l ' U n i v e r s , unies à cette E g ' u f e - M c / e , 
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HÇ (ont qu'une feule & même Eglife de 
Jéfus Chrift. Celles qui s'en íé paren: , ne 
font plus que des Sedes errantes, ic-ne 
font plus de l'Eglife de Dieu. 

2°. La vérité. L'Eglife feule a l'autorité 
d'enfeigner les vérités du Salut à toute Na-
tion. Elle eft la colonne de la vérité, parce 
que la vraie Foi, la Foi de Pierre , n'y man-
quera jamais ; elle fera toujours dans fon 
Siège, & toujours elle éclairera l'Univers. 
Les Evêques établis par le St. Efprit pour 
la gouverner , unis à ce Siège Apoftolique, 
n'enfeigneront jamais l'erreur. Quelques 
Evêques peuvent tomber dans l'erreur; mais 
le Corps des Evêques unis au Chef de l E g l > 
fe,ne peut errer. Jéfus-Chrift a promis d'être 
avec euxjufqu'à la fin des fiècles. 

3°. La perpétuité de l'Eglife eft une fuite 
des promeifes du Sauveur : Tu es Pierre, G" 
fur cette pierre je bâtirai mon Eglife , & les 
portes de l'Enfer ne prévaudront.point contre 
elle. Math. t í . Trois portes d'Enfer fe font 
ouvertes contre cette Eglife : les per fée li-
tio ns , les héréiies, le libertinage. On a 
voulu l'opprimer; on a méprife fes Pafteurs , 
contredit fa Do&rine & fa Morale. Mais 
cette Eglife J fondée par Jéfus-Chrift fur la 
Foi de St. Pierre, eft inébranlable. Ses enne-
mis fe font toujours élevés contre cette Foi 
Apoftolique, Se toujours ils l'attaqueront ; 
mais ils ne la renverferont pas, parce que 
Jéfus-Chrift a prié pour que la Foi n'y dé-
failli: jamais. 
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De ces principes tirons trois conféquen-

ces. Première conféquence : L 'Egli fe R o -
maine étant l'ouvrage de Dieu , concluons 
que tout ce qu'elle commande, eft faint ; 
que tout ce qu'elle f a i t , eft refpeétable; 
que tout ce qu'elle approuve, eft bon; que 
tout ce qu'elle réprouve , eft mauvais ou 
dangereux. Si elle eft obligée de tolérer des 
abus dans fon fe in , elle en gémit & les 
condamne : gémiifons.en avec elle. 

Concluons de-là, que fe moquer de fon 
culte, de fes pratiques; tourner en raille-
rie les Indulgences, les difpenfes, les cen-
fures ; fe fouftraire à fes loix, à fes déci-
dons, à fa doctrine : c'eft être ignorant , 
ou impie, ou Hérétique. Quiconque n'écou-
tera pas l'Eglife, dit Jéfus-Chrift , regar-
dez-le comme un Payen & un Publicain. 

Seconde conféquence. Lorfque nous fom-
m . u n i s de cœur & d'efprit aux Evêques , 
unis eux-mêmes au faint Siège, à ia Chaire 
de S. Pierre , nous avons la confolation de 

"lavoir que nous fommes Enfans de la véri-
table Egl i fe , & que nous avens la vraie Foi. 
Laiifons-là les branches mortes qui s'en fépa-
rent : attachons nous au tronc , au gros de 
l'arbre qui ne peut tomber. Je ne connois, dit 
S. Jérôme, ni l'Evéque Paulin, ni Vital, 
ni Mélèce : je m'unis à la Chaire de S. Pierre. 

Troifième conféquence. Rendons graces 
au Toiit-Puiifant, de nous avoir fait naître 
dans le fein d'une Egiiiè que les plus grands 

Rois 
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Rois du. monde fe font gloire de regarder 
comme leur Mère. Déplorons le fore infor-
tuné de ceux qui enfontféparés ; &r ne foyons 
pas fi malhe'ureux que de déshonorer cette 
Eglife fainte par une vie criminelle. 

C H A P I T R E C X X I. 

Quelle différence il y a entre les Catholiques 
& les Hérétiques. 

I. "i" Es Catholiques font affiirés d'être dai* 
1 i l'Egiife de Jéfus-Chrift , parce que 

l'Egiife Catholique peut remonter de iîècle 
en fiècle jufqu'à J . C . par la fucceffion 
de fes Pafteurs. Les Hérétiques n'ont point 
ce privilège. Avant Luther , Zuingle 8c 
Calvin, il n'y avoit ni Luthériens, ni Zuiu-
gliens, ni Calviniftes. Leur Eglife, de mê-
me que celle de tous les autres Seétaires, 
étant nouvelle, n'eft donc pas l'Egiife de 
Jéfus-Chrift. 

II. L'Egiife Catholique a un Chefvif ible, 
établi par Jéfus-Chrift dans Saint Pierre. 
L'Egiife des Hérétiques n'a point de Chef 
viiible : féparée de la Chaire de St. Pierre , 
elle ne peut donc être l'Egiife de J . C . 

Si par dériiion ils nous appel ien: Papijtes, 
Se notre fainte Religion le Papiftne , c'eft 
ce qui fait notre gloire '& leur confufion. 
Peuvent - ils ignorer que Jéfus - Chrift a 
donné un Chef vifible, un Pape, un Sou-
verain Pontife à fon Eglife , en difant i 
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Saint Pierre : Qu'il j onde.! oit fur lui fon 
Eglife ¡qu'il lui donner oit les clefs du Royau-
me des Cieux ; que c'était k lui de paître fes 
agneaux & fes brebis , d'affermir Jes Frères ; 
que fa Foi ne manqueroit jamais , Math, i 6. 
Joan. i i . Luc. z i. Il nous eft glorieux d'être 
fournis à celui que Jéfus-Chrift a établi pour 
être notre premier Pafteur, notre premier 
Doéteur & fon Vicaire fur la Terre. Les 
Hérétiques font bien aveugles de s'élever 
contre une autorité que Jéfus-Chrift a lui-
même établie ! 

III. Saint Paul,au vingtième chapitre des 
Actes , dit que le St. Efprit a établi les Eve-
aues pour gouverner l'Eglife de Dieu Les 
Catholiques ont toujours été fournis au 
Corps Epifcopal, toujours gouvernés parles 
Evêques unis en communion au Souverain 

.Pontife. Les Hérétiques, au contraire, font 
ennemis de l'Epifcopnt , & ne font point 
gouvernés par les Evêques ni par le Sou-
verain Pontife. Si quelques uns de leurs 
Pafteurs ont retenu le nom d'Evêque , ils 
ne font point unis au Chef de l'Eglife : ils 
ne font donc pas de 1 Eglife de Dieu. 

I V . Lr. Foi de l'Eglife Catholique eft la 
même par-tout. Ses cérémonies, fon gou-
vernement , peuvent varier ; mais il n'y a 
jamais ni variation ni changement dans fa 
roi. La créance des Hérétiques n'eft point 
h même par-tout; elle change felon les dif-
férais Pays, felon les différentes Sectes, & 
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felon es différens Aimiftres qui l'eniei-
gnent. 

V . Les Catholiques" ont une tè ele fu re 
pour fixer leur Foi. Aufii - tôt que l'Eglife 
Romaine a décidé , tout bon Catholique 
eft fournis \ Se qui n'eft pas fournis , n'eft 
plus Catholique. Roms a parlé , difoit Saint 
A u g lift in : la chofe cft finie. Les Hérétiques, 
au contraire , n'ont point de règle pour fixer 
leur Foi. Ils fe vantent d'avoir l'Ecricure ; 
mais l'entendent i l s , Se comment l'enten-
dent-ils 1 Saint Pierre nous dit que pour 
ï intelligence de l'Ecriture , Il ne faut pas s'en 
rapporter à fa propre interprétation , & que 
plufieurs en ahufent pour leur perte. 2. Ep. 1. 
¿• 3. Cependant chez eux chacun prétend 
l'expliquer L'un donne une explication, Se 
l'autre en donne une contraire : lequel des 
deux faut-il croire ? A Genève ils interprè-
tent l'Ecriture fainte dans un fens , en An-
gleterre dans un autre : elle 11e peur donc 
régler leur Foi. 

Je fouûcn f que mon explication d'Evan-
gill eft vraie , difoit Tertuliien ; Marcion 
penfe le contraire, & foutient que lafiennt 
efl véritable : Qui-efi ce qui nous fixera & 
qui nous mettra d'accord ? Il faut donc une 
autorité vifible pour fixer les efprits : c'eft 
l'autorité de l'Eglife , Se non pas l'efprit 
particulier.7d ne croirais pas mçme à l'Evan-
gile , dit Saint Auguftin yfi l'autorité de l'E-
glife ne me déterminait. 

T i j 
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VI. Les Catholiques ont un motif furna-

turel de leur Foi. lis croient, non pas fur 
leurs propres lumières, mais fur l'autorité 
de jéfus-Chrift, qui leur commande d'é-
couter l'Egiife , c'eft-à-dire, les premiers 
Pafteurs que Le Saint Efprit aprépofés pour la 
gouverner. Qui les écoute, écoute Jéfus-
Chrift même ; Se voilà un motif furnaturel. 
11 n'en eft pas de même chez les Hérétiques. 
Ils n'ont qu'un motif naturel & humain de 
leur F o i , ou plutôt ils n'en ont point ; 
parce qu'ils ne favent ni comment ils 
croient , ni pourquoi, fis n'ont point d'au-
tre motif de leur créance, que leur fens 
particulier , & leur propre efprit. O r , ce 
motif n'eft pas fuffifant pour leur f o i p a r c e 
qu'il eft humain , & parce qu'il infpire à 

' l'un une chofe , Se à un autre le contraire. 
V I L Les bonnes œuvres des Catholiques 

font acceptées de D i e u , quand elles font 
bien faites, parce qu'ils ont la Foi. C'eft 
pour cela que le Démon tâche de femer la 
zizanie dans l'Egiife , d'y faire naître les 
vices , & d'empêcher les Fidèles de faire de 
b o n n e s œuvres : Superfeminavit fi^ama. Au 
contraire, les bonnes œuvres des Héréti-
ques , quand même ils feraient des mira-
cles , comme les Dontiftess'en vantoient, 
ne font point acceptées de Dieu, parce que 
fans la Foi , dit Saint Paul , on ne peut 
plaire à Dieu. C'eft pour cela que le Démon 
ne les empêche pas de faire de bonnes œu.-
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vres i Se d'établir chez eux une édifiante 
police ; mais il fait fes efforts pour les em-
pêcher d'avoir la Foi. . • 

Les bonnes œuvres fervirent à Corneil le, 
parce qu'il cherchoit la Foi. Elles fervi-
roient de même aux Hérétiques , s'ils cher-
choient à s'inftruire de la vraie Foi. Ce com-
mencement Se ces defirs de laFoi commen-
ce roient à les approcher de Dieu. 

VI I I . La Foi des Catholiques ayant tous 
les caractères de la vraie F o i , il eft évident 
qu'on peut fe fauver parmi eux : il eft donc 
évident qu'on ne peut point fe fauver chez 
les Hérétiques, parce qu'on ne peut être 
fauvé fans la vraie Foi. Les Hérétiques l'ont 
cent fois avoué, qu'on peut fe fauver dans 
l 'Eglife Romaine : les Catholiques, au con-
traire,affilient qu'on ne peut fe fauver chez 
les Hérétiques. Ceux-ci font bien aveugles, 
de ne pas prendre le parti fur , en rentrant 
dans l'Eglife Catholique , de laquelle ils 
font fortis. 

IX. Puifque les Hérétiques ont reconnu 
que nous pouvons nous fauver, il faut aufÏÏ 
qu'ils reconnoiifent que nous avons la Foi , 
puifque fans la Foi on ne peut plaire i 
Dieu, ni être fauvé. O r , fi nous avons la Foi, 
ils ne l'ont donc pas Car il n'y a qu'une 
Foi. Us n'ont pas la même foi que nous : 
ils n'en ont donc point. 

Nous avons la F o i , difent-ils , puifque 
nous croyons en Jéfus-Chrift. On leur ré-

T iij 
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pond que tous les Hérétiques, Ariens , 
Pélagiens, Neftoriens Se autres, ont tou-
jours dit qu'ils CBoyoienr en Jcfus-Chr.ft. 
Calvin & Luther le difoient ; ceux de nos 
purs difent de même. Mais on leur démo; -
ire par trois raifons qu'ils fe trompent. 

x° . Ce n'eft pas croire en Jéfus-Chrift , 
que de ne pas croire tous les articles de la 
Loi ; de recevoir les uns, «Se de rejeter les 
antres. Nous ne trouvons point dans ¡'Evan-
gile cette exception des points fondamen-
taux, que i'héréîie a inventée pour ne croire 
que ce qui lui plaît 
1 A 1 . 

2°. Ce n'eft pas croire en Jéfus-Chrift, que 
de croire feulement que Jéfus- Chrift a été 
fur la terre, qu'il eft Je Sauveur du monde. 
H faut de plus croire tout ce qu'il nous a 
dit Or , il nous dit d'écouter fon Eglife. 
Les Hérétiques n'écoutent pas l'Egiife de 
J ¿fus-Chrift , mais une Eglife qui eft nou-
velle, une Eglife qu'ils fe font faite; une 
Eglife qui n'eft point établie par Jéfus-
Chrift. Us ne croient donc pas en lui. 

3e. On ne croit pas en Jéfus- Chri ft , 
quand on dlvife la Fo i , quand on varie 
dans fa créance ; parce que .l'efprit de la Foi , 
qui eft une participation de l'efprit de Jéfus-
Chrift , eft un efprit d'unité qui eft toujours 
•e même. O r , l'efprit des Hérétiques n'eft 
nas toujours le même; i!« ont varié dans 
leurs Confefiîons ds Foi. Ils n'ont pis l 'ef-
prit d'unité, puifqu'iîs font divifés fur les 
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points de Foi. "De l'héréiîè de Luther fonc 
forties plus de trente Sectes différentes; de 
celle de Calvin plufieurs autres. O r , varier 
dans la Foi , ce n'eft"pas croire par l'efprit 
de jéfus-Chrift , qui eft toujours le même: 
Chrijîus he ri à hodie. Être divifé dans la Foi» 
quitter l'Eglife pour s'attacher à diftérens 
partis , ce n'eft pas être uni à Jéfus-Chrift , 
mais le divifer : Divifus ejl Chrijîus. 

S B S W K K X S K B S 

C H A P I T R E C X X I I . 
Plaintes mal fondées des Hérétiques. 

I , T Es Hérétiques fe plaignent que nous 
ft j les jugeons, que nous Tommes fans 

charité dans nos jugemens. Plainte frivole ! 
ce n'eft point nous, c'eft Jéfus-Chrift qui 
les juge. N'a-r-il pas dit que celui qui ne 
croitpas j ejl déjàjugé ; que celui qui. ne croit 
pas , fera condamné • que celui qui n'écoute 
pas l'Eglife , doit être regardé comme un 
Payen ? Les Hérétiques ne croient pas ; 
ils ne croient que ce qui leur pl?.jf,*ils 
n'écoutent pas l'Eglife : que devons-nous 
juger d'eux > 

i!. Ont- ils bonne grace de fe plaindre 
que nous las jugeons, eux qui s'arrogent le 
droit de juger l'Eglife? Avant le jugement 
de l 'Egbfe, il n'ya point d'Hérétique quine 
protefte qu'il fera fournis à fes décret . 
Luther , avant fa condamnation, 11e témo 
gna-r il pas au Pape Léon X fon refpeft 

T i v 
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profond envers le iaint-Siége ? Mais anfÏÏ-
tôt que 1 Eglife a prononcé , les Hérétiques 
ne tiennent plus le même langage.^ls poin-
tillent, ils examinent ï i le Pape , les Evê-
ques, les Conciles ont bien décidé, pour-
quoi Se comment ils ont décidé , (î leur dé-
ciiion eft conforme à l 'Ecriture, à l'anti-
quité ; enfuite ils fe récrient Se lèvent le 
mafque : ce qui a fait dire à St. Bernard 
que le pourquoi Se le comment, Cur & 
quomodo , font la fource des héréiîes. C e 
n'eft point là écouter , mais c'eft juger l 'E-
glife ; droit qu i , dans les matières de Foi , 
n'appartient à aucune autre Puiffance. C'ejl 
<t vous de nous j:.'ger , difoit l'Empereur 
Cônftantin aux fvêques Catholiques ; mais 
te n'efl pas à nous de vous juger. 

III. Si les Hérétiques fe plaignent de 
i 1 r • . s o, , , . 

sons , nous avons cíes iujets bien p*us legi-
times de nous plaindre d'eux. Nous les 
combattons par des raifons folides , dans un 
efprit de charité , tandis qu'ils nous atta-
quent par le menfonge Se l'impofture. C'eft 
un menfonge de dire que les Catholiques 
font des Idolâtres ; que leurs pratiques font 
fuperftitieufes ; que l'Eglife Romaine eft 

ne Baby lone ; que le Pape eft on Ante-
Chr i f t ; que les Evêcues, les Religieux & 
. Prêtres fodt'Ies fuppôts de Satan. Voilà 
es calomnies que le Père du menfonge 
lipire à ces aveugles , contre 1 Eglife Se 

.es Oints du Seigneur. Mais nous prions 



De la Religion. 441 
pour eux, & nous leur pardonnons, parce 
qu'ils ne favent ce qu'ils difent. 

IV. Nous avons bien d'autres fujets de 
reproches. Les Minières débitent hardi-
ment à leurs peuples cette maxime : que 
celui qui change de Religion ne vaut rien. 
Les premiers Chrétiens, dont la vie étoit 
fi fainte , ne valoient donc rien, puifqu'ils ont 
changé de Religion en abjurant le Judaï f -
me & le Paganifme ? 11 faut donc lailfer les 
Juifs & les Mahometans dans leur créance, 
les Déiftes & les Athées dans leurs erreurs, 
& croire que s'ils changoient, ils ne vau-
draient rien. Saint Auguftin & les Saints-
pères avoient donc grand torr de ramener 
les Ariens & les autres Hérétiques,oc deles 
faire-changer de fentimens. Eft-il donc per-
mis d'abufer ainfi de la crédulité des peu-
ples , en leur débitant une maxime aufii 
déteftable ; 

Mais ces Meilleurs prennent-ils gnrc'e 
qu'ils prononcent leur condamnation ? C e 
font eux-mêmes qui ont changé : ils ne va-
lent donc rien ? Que prêchet-vous dans les 
MiJJîons. difoit une Dame Luthérienne à 
un Millionnaire ? Nous prêchons , répondit-
il , ce qu'on prêchoit à vas Pères il y a deux 
cents ans. Leurs ancêtres étoient avec nous 
dans la Communion de l'Eglife Romaine. 
Pourquoi ont-i's changé ? pourquoi ont-ils 
quitté cette Eglife , leur Mère ? quel mal 
leur a-t elle fait ? 

T v 



44 2 Penfées fur les Vérités 
L'Egl i fe Romaine , difenr-iis, a excom-

munié nos Àureurs , & nous a challes de fon 
fein. Mais netoitel le pas obligée de le 
faire ? jéfus Chrift n'ordonne-t-il pas de* 
traiter comme des Pay ens & des Publicains 
ceux qui n'écoutent pas l 'Eglife ? S. Jean ne 
ûit-ii pas : òi quelqu'un vous apporte une 
autre Doclnne ? gardez-vous bien de le rece-
voir y ne le Jalue% même pas ; car celui qui le 
faine participe ù fa malignité, i. Joan. io. 
S. Paul ne dit-il pas : Si un Ange du Ciel 
vous annonçait un autre Evangile.... qu'il 

foit anathême. Ne livra-t-il pas au Démon 
H y menée & Alexandre pour avoir blafphé-
vic parlé contre la Foi ? Les Hérétiques 

' ^ o n c niauvaife grace de fe-plaindre que 
^ TEghie Romaine air frappé d'aaathême 

leurs Auteurs, qui ont vomi tant de blaf-
phêmes contre Jéfus-Chrift , contre fa 
fainte M è r e , contre les Saints , contre 
l 'Egl i fe Doétrine. 

v. Si un de leurs Miniftres s'aviieic de prê-
cher une autre Doctrine que celle de leur 
Confeilion , ne le chalferoienc-ils pas de 
leur Communion ? Pourquoi trouvent-ils 
mauvais que l'Eglife Romaine ait chaifé 
de fa Communion ceux qui prêchoient une 
Doétnne étrangère à la lrenne ? Pourq oi 
leurs Pères ont-ils écouté ces Prédicans , 

_qui, de leur propre mouvement, & fans 
unifion » cm empoifonné leurs Provinces 
t • Do&rine pevnicienfe , & k s ont 

-irvaehées du fein de leur Mère? 
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Y . L'Egiife Romaine , difent-ils, nous 

a condamnés fans nous entendre. Cela eit 
faux. L'Egiiie a l'intelligence des divines 
Ecritures \ ainfi elle entend & comprend 
route Doétrine qui leur eit oppofée. 11 n'eft 
pas néceifaire qu'elle entende les Nova-
teurs en perfonne. lis fe font affèz entendre 
par les écrits, les libelles Se les troubles 
qu'ils sèment dans 1 Eglife. 

Difons plutôt que ce font eux-mêmes 
qui condamnent les dogmes de l'Egiife 
Romaine fans les entendre. Et je leur de-
mande pourquoi ils nous condamnent fans 
examiner à fond de quoi il s'agit. Pour-
quoi les plus favans d'entr eux prennent-ils 
plaifir de s'aveugler & d'à bu fer les peuples ? 
S'ils avoient aifez d'humilité pour s'inf-
rrnire fans préjugé, comme l'ont frit piu-
fieurs habiles gens parmi eux, ils verroienr 
qu'il n'ya rien de plus confolant, de olus 
faint Se de plus raifonnable. que la Doc-
trine de l'Egiife Romaine. Deux réflexions 

w que je les prie de pefer au poids du Sanc-
tuaire , peuvent en convaincre tout efprit 
qui juge fans prévention. 

Première réflexion. To.\s ceirx qui quit-
tent fincèrement le parti des Hérétiques 
pout rentrer dans le fein de l'Egiife Ro-
maine, le font toujours par un motif i amt , 
Se pour faire leur falut", Se au contraire ja-
mais aucun Catholicua n'a quitté la R.eli 
gion Romaine pour fe faire Luthérien , 
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Calvinifte ou Proteltant , que par liberti-
nage , ou par d'autres motifs aufli défec-

& ' . r ^ ,. r . , 
tueux. lis cherchent bien plutôt , dnoit le 
Sieur Fitter, Miniftre de Genève, la Com-
munion conjugale, que la Communion de 
l'Eglife. Or , que doit-on penfer d'une Re-
ligion qu'on em'brafle par de tels motifs ? 

Seconde réflexion. Tous les vrais Catho-
liques font contens de vivre dans leur Re-
ligion. Aimant 1 Eglife Romaine comme 
leur Mère , il n'en eit aucun qui ne dciire 
de tout fon cœur de mourir dans fon fe in , 
& dans la Communion du S. Pere le Pape. 
Les Hérétiques , au contraire , loin de vivre 
contens, font jufqu'à la mort dans d'étran-
ges. remords & dans de grandes inquiétu-
des fur leur falur. Combien en a-t-on en-
tendu charger de malédictions & d'anathë-
mes leurs prétendus Réformateurs, qui, en 
les féparant de l'Eglife Romaine-, les ont 
mis hors de la voie du falut ! 

Deux Capitaines Luthériens, en quartier 
dans le Diocèfe de Befançon , voyant les 
exercices de la Religion "Romaine, difoient 
ingénuement que Luther & Calvin étoient 
des brouillons, des efprits ambitieux ; & , 
qu'au-lieu de dogmatifer dans l'Eglife , ils 
devoient laiifer les chofes comme elles 

"-•voient toujours été. Trois Militaires C a l -
iniftes j en quartier dans la Franche-
omté , ayant entendu , pendant quelques 

oars, les Inductions d'une Million, dirent 
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publiquement que leurs Miniftres les 
avaient trompés , qu'ils débitoient des 
faulfetés, qu'Us en impofoicnt aux Catho-
liques ; & ils firent abjuration. 

Mais dans quelles alarmes ne doivent 
pas être à la mort les Miniftres eux-mêmes 
& les gens d'efprit parmi eux , s'ils écoutent 
la voix de leur confcience ? Bérenger , qui 
s'éleva contre la préfence réelle de jéfus-
Chrift dans l'Euchariftie , reconnoiífant fes 
erreurs avant que de mourir, s'écria : Helas ! 
combien de Peuples feront damnes pour les 
erreurs que j'ai tnfeignces ; & comment Dieu 
me pardonnera-t-il ia perte de tant d'ames 
qui s'éleveront contre moi au Jugement ? 

Un Héréfiarque du Seizième fiècie pro-
tefta à fa mort qu'il fe repentoit de s'être 
féparé de l'Eglife Romaine , &: d'avoir 
vomi tant d'injures contre le Pape, L e 
refpeét humain 1 empêcha de fe convertir; 
& fur le point de mourir, lev .nt les yeux 
au Ciel , il dit : Ah beau Ciel ! je ne te 
pofféderai jamais. Un célèbre Doéteur de 
notre fiècle , qui foutenoit des erreurs con-
damnées par le Souverain Pontife , s écria 
en mourant : Je me repens de tout ce que j'ai 
dit & écrit contre le S t.-Siège & contre l'E-
glije ' órname , j *en vois a préfent les fuites , 
qui fer. nt b en j une/les 

L faut 1 avouer, le fort des Hérétiques 
eft deplorables nous leur portons compaf 
fioa : ils font malheureux ¿ ils font coupa-
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bies. Mais , ne le diffimulons pas , les Ca-
tholiques qui ne vivent pas iainrement, 
fonc plus coupables & plus malheureux, 
Se feront juges bien plus févèrement. G 
Catholiques ! comprenez l'obligation que 
vous avez à Dieu de vous voir appelés à 
la Foi. Quelle honre pour vous, ii vous 
vivez dans une Religion fainte, auffi mal 
que ceux qui n'ont ni religion ni foi ! 
Ec.vous, infortunés Hérétiques, ayez pitié 
de vous-mêmes , ouvrez les yeux fur votre 
malheur ; rentrez dans le fein de l'Egiife 
Romaine, votre Mère : pourquoi vous obf-
îiner à vous perdre ? 

" c i T p i T R ~ £ c X X I I I . 
Les Herètiques fe-fe and alifen t mal-à-propos 

des déréglé mens des Catholiques. 

I. T Es Hérétiques nous reprochent qu'on 
1 j voit de grands abus parmi nous S'ils 

regardent comme des abus nos cérémonies 
Se nos patiques de piété , ils on: tort , 
puifqu'elies font toutes faintes , & la plu-
part auili anciennes que l'Egiife. Ils les 
méprifent, p^rce qu'ils n'en comprennent 
ni le fens ni le my itère. 

S'ils appellent ab^s les défordres & les 
fcandales qui font parmi nous, ils ont rai-
Ton de s'en plaindre i mais ils ont tort de 
es faire tomber fur la Religion Se fur l 'E-

alife. iift-ce que l'Egiife Romaine approuve 
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aucun abus cy aucun deiordre r Nec jac;t ; 
nec f robat j nec tacet, difoit S. Auguftin 
aux hérétiques de foi] temps. L'Eglife ne 
condamne-t-elle pas toute doctrine, tout 
livre , toute pratique qui attaquent l'in-
tégrité de la Foi & la pureté des mœurs ? 
Y a-t-il un Concile, un Synode, un Cha-
pitre qui ne fe foit alfemblé pour réformer 
ou prétenir les abus ? Pourquoi tant d'Evê-
ques, de Vicaires Généraux , de Promo-
teurs , de Pafteurs, de Supérieurs , fi ce 
n'eft peur s'oppofer aux abus? 

Si notre iainte Religion étoit fauffe à 
raifon des abus, il n'y auroit point de R e -
ligion au monde . puifqu'il y a par-tout des 
icandaies & des abus, fc y en at-i l pas eu 
parmi les Apôtres ? Un d'entr'enx a renié 
l'on Maître; un autre l'a trahi: faut-il en 
conclure que le facré Collège des Apôtres 
n'écoit pas l'Eglife de Jéfus-Chrift ? S'il 
falloir abfolument ôrer tous les abus, il 
faudroit aufii ôter ce qu'il y a de plus faint, 
puifqu'il n'y a rien de fi lacré dont on n'a» 
bule. Judas n'a-t il pis abufé de la divine 
Euchariftie en préience de Jéfus-Chrift 
même ? Le Sauveur a-t-il pour cela ôté ce 
grand Sacrement ? 

II. Les Hérétiques ne nous difent rien 
de nouveau, lorfqu'il s nous reprochent les 
feandaies qui font parmi nous , dans les 
états même les plus éminens, Sç les pro-
te fiions les plus fainte s. Nous les voyons, 
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nous en gétmifons, nous en verfons des 
larmes. Mais, après roue, ces Scandales ne 
font pas dans tous ; il y a parmi nous beau-
coup d'ames faintes dans toutes les condi-
tions , 8c en très-grand nombre. 

Méprifer l'Églife Romaine à caufe des 
abus qui régnent parmi fes enfans, c'eft pré-
tendre que dans la vraie Eglife il n'y ait 
que des gens impeccables 8c fans défauts ; 
8c c'eft fe tromper. Par-tout l'homme eft 
fujet à de grandes mifères, & digne de com-
panion. Les petits efprits raillent & fe 
feandalifent de tout; mais les perfonnes 
fenfées, ceux qui aiment la Loi de Dieu, 
en gémiifent & ne fe feandalifent de rien : 
Non ejl Mis feandalum. Pf. x i8. 

S'il y a des défordres parmi les Catho-
liques, il y en a encore de plus grands chez 
les Hérétiques y car il n'y a point de dé-
fordre qui ait des fuites plus funeftes & 
plus irréparables que l'héréiie, le fchifme 
8c la perte de la Foi. 

D'ailleurs , ce n'eft pas précifement à la 
fainteté des Catholiques & des Miniftres 
de l 'Églife, mais à l'autorité de cette Eglife, 
à \ autorité des Pontifes & des premiers 
Pafteurs, que la Foi du Fidèle eft attachée. 
Voilà ce qui déterminoit la Foi de S. Au-
guftin : je ne croirais pas mime à C Evangile, 
difoit cet incomparable Docteur, fi l'auto-, 
rité de l'Églife ne m'y déterminoit. Remar-
quez qu'il ne dit pas la fainteté des Pafleurs 
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de l'Églife , mais fon autorité. Et voilà ce 
qui prouve que l'Eglife Catholique eft l'ou-
vrage de Dieu, puifque par l'autorité 
qu'elle a reçue de Jéfus-Çhnft, la Foi s'y 
foutient dans toute fon intégrité. Sa Foi 
fera toujours fainte, toujours pure Se fans 
tache , malgré les fcandales. 

Cette Églife n'a pas befoin que d'autres 
la réforment. Dirigée par le Saint-Efprit, 
elle travaille elle-même fans ceife à la ré- ( 

formation des abus > & à l'extirpation des 
erreurs, par la fageífe de fes Loix Se de íes 
dédiions. 

C H A p ' i T R E C X X I V . 

les Catholiques condamnent avec raifon la. 
prétendue réforme des Hérétiques. 

L U t h e r , Calvin, les autres Novateurs 
ont été bien hardis de dire qu'ilsétoient 

fuidtés de Dieu pour réformer l'Eglife. 
Qui eft-ce qui leur en avoit donné l'au-

torité? Quelle réforme ont-ils faire? 
Si un homme entreprenoit de réformer 

l'Ordre des Chartreux Se des Capucins , 
en leur difant qu'ils peuvent ôter de leurs 
Règles tout ce qui les gêne , & les expli-
quer à leur fantaifie; qu'ils doivent faire 
peu dexas des traditions de leurs Anciens, 
Se des maximes que ces hommes refpeéta-
bles leur ont tranfmifes repuis leur fonda-
tion ; qu'ils doivent s'habiller comme les 
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autres, Se quitter leurs frocs; qu'ils peu-
vent abolir les jeûnes, rompre leurs vœux 
Se fe marier ; que les portraits de leurs 
iaints fondateurs , qu'ils confervent comme 
un mémorial de leurs exemples , il faut les 
fouler aux pieds Se les brûler ; qu'ils doi-
vent vivre à leur liberté , fe moquer de 
leurs Prieurs, de leurs Gardiens, de leurs 
Généraux, qui font des hommes comme 
les autres: diroit-on que ces Ordres, au-
jourd'hui fi réguliers, feroient bien per-
fectionnés par une telle réforme ? 

Voi juftement ce que les Héréfiarques 
ont fait clins l'Eglife. Ils ont commencé à 
ô:er de l'Ecriture faince , qui elt la règle de 
notre Foi & denos mœurs, tout ce qu'ils ont 
voulu, & ils ont prérendu que chacun pouvoir 
l'expliquer Se l'entendre felon fon propre 
eíprit. i is ont méprifé les Pèr s de f EgliSe, 
feit peu de cas de la.Tradition Se des maxi-
mes que cesHommesfaints nous ont tranf-
mifes depuis les Apôtres. De fept Sacre-
mens, ils n'en ont laiiïe que deux. Ils ont 
aboli la Pénitence, la Confell ion, l'Ex-
rrême-Onétion , le Carême , les jeûnes , 
les Fêtes , le Sacrifice. Ils ont dépouillé la 
Religion de fes cérémonies , de fon culte 
extérieur , décrié la virginité , le célibat & 
les vœux; foulé aux pieds les images Se les 
Reliques des Saints, brifé les Crucifix, les 
Vafes (acres, les l ab'ernacles ; mis en piè-
ces les images du Sauveur 2c de fa fain te 
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Mère. Us ont ait que les Religieux , les 
Prêtres doivent rompre leurs vœux & fe 
marier; qu'il falloir fe moquer des Evê-
ques, du Pape Se des Supérieurs Eccléfiafti-
ques. 

Eft-'ce donc là une réforme infpirée de 
Dieu ? O pauvres Peuples» infortunés Hé-
rétiques, que vous êtes à plaindre d'avoir 
écouté de tels Réformateurs! Vous voilà 
fans Pontifes, fans Evêques, fans C h e f , 
fans Autels, fans Sacrifices, fans règle, 
fans Religion. Car il n'y a point de Rel i-
gion où il n'y a point de Sacrifice ; il n'y 
a pu.nt de Religion où il n'y a point de 
fubordination ; il n'y a point de Religion 
où il n'y a point d'autre règle que fon pro-
pre efprit. 

O que vos péchés ont étrangement irrité 
Dieu , puifqu'il a permis que vous foyiez 
ainfi livrés à votre propre fens Se à l'er-
reur! Et vous, Catholiques! craignez que 
vos péchés , qui font peur- être plus grands, 
n'attirent fur vous le même malheur,&que 
Di eu ri ébranle le Chandelier, en vous ¿¡tant 
lef ia mbeau de la Foi dont vous abufez. 

C H A P I T R E C X X V . 
Il faut vivre felon la Foi. 

L A Foi nous enfeigne deux fortes de vé-
rités : les unes cme nous devons croire; 

les autres que nous devons pratiquer. Car 
quoi fert d'avoir une créance Catholi-a 
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que , fi l'on vit en Payen, dit un Père? 
Quis prodejlji quis catholiee credat, & gen-
tiliter vivat ? Sans les œuvres, dit S. Jac-
ques, la Foi eft morte. C'eft la Fov-qui a 
fair pratiquer aux Saints tant d'aètions hé-
roïques , & accomplir les devoirs de juf-
tice : Per Fidem operate funt juflitiam. 

Le Jujle, dit S. Paul, vit de la Foi.. Or , 
pour vivre de la Foi , il faut, Regarder 
J . C. comme l'Auteur & le Confommateur 
denotre Foi, comme notre exemplaire; c'eft-
à-dire, agir & fouffrir comme lui, par fon 
efprit, & pour fon amour : c'eft ainii qu'on 
doit fe revêtir de J. €. comme dit l'Apôtre, 
pour être agréable au Père Célefte. 

2°. Il faut que la Foi règle nos jugemens, 
dirígenos penfées, & anime notre conduire. 

Par exempledans la Prière, faites agir 
votre F n , vous fouvenant que c'eft avec 
Dieu que vous avez le bonheur de vous en-
tretenir. Dans i'obéiffance, reconnoiffez 
l'ordre de Dieu dans la perfonne de celui 
qui vons commande. Dans l'affliét.on, je-
tez-vous entre les bras de la Providence, qui 
difpofé tout pour le falut de fes Elus, ôc di-
tes^avec David: c'eft Dieu qui me gou-
verne; quoi qu'il m'arrive, je dois être con-
tent : Deus regit me ; & nihil me deerit. 

Dans le gouvernement de votre famille 
regardez vos enfans & vos domeftiques avec 
les veux de la Foi, comme des dépôts dont 
vous rendrez compte à Dieu; prenezfomde 
les fanctifier. Dans la conduite de vos 

t 
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faires, occupez-vous felon les deifeins de 
Dieu pour lui plaire, pour rendre fervice 
au prochain, & pour vous fauver. 

Daus les tentations, dans les occafions de 
péché, dites en vous-même: Dieu me voit: 
oferois-je loffenfer en fa préfence? Ce pé-
ché , ce plaifir durera peu de temps : il don-
nera à mon ame le coup de la mort. Veux-
je donc la perdre pour fi peu de chofe ? 

Si vous avez une amitié, dites en vous-
même: pourquoi aimé-je cette perfonne? 
Eft-ce en vue de Dieu , ou pour ma fatis-
faCtion ? La compagnie de cette perfonne 
111e plaît ; mais elle eft dangereufe, & dé-
plaît à Dieu. Je veux donc la quitter. 

Si on vous fait torr, fi on flétrit votre ré-
putation , recourez à la Foi , Se dites : J e 
pardonne pour l'amour de celui de qui j 'ef-
père le pardon ; je bénis le Seigneur qui 
m'éprouve. Toutes les adverjités ne me fé-
pareront pas de Jéfus-Chriji. 

Si vous etes riche, regardez vos biens 
avec les yeux de la Foi ; les pauvres com-
me vos frères, comme les membres de Jé-
fus-Chrift ; vos richelfes comme fi elles 
n'etoient pas à vpus, mais comme des 
moyens que Dieu vous donne pour rache-
ter vos péchés. Je mourrai dans quelques 
jours; ces richelfes ne me ferviront de rien 
dans le tombeau: je veux donc m'en fervir 
à préfent'pour mon falut. 

Enhn, unilfez vos aétions, vos études " 
vos peines aux a&ions de Jé fus-Chr i f t , pout. 



o 

4<j 4 Penfées fur les Vérités 
les fanétifier. Dans les.ëxercices de Reli-
gion, comme la Prière, la Meife , &c. , 
uniifez-vous à ce divin Sauveur, pour glo-
rifier Dieu avec fon Fils Se par fon Fils. 
C'eft ainfi que la Foi , fans laquelle on ne 
peut plaire à Dieu, fera le principe & la 
règle de vos aétions. 

C H A P I T R E C X X V I . 

De Vefpérance & de la Confiance en Dieu. 
I. "J^TOus ferions criminels fi nous man-

i â t quions d'efpérer en la bonté de Dieu. 
Nous devons en attendre ^ s biens de la Na-
ture pour vivre en ce monde; les biens de 
la grace pour nous y fanctifier \ 5c les b:ens 
de la gloire pour être heureux en l'autre. 
David l'a éprouvé ; Se il nous alfure que 
celui qui efipère au Seigneur, ejl comme invefli 
défia mijericorde ; que Dieu eft attentiffur 
lui, qu'il rien détourne jamais fies regards, 
qu'il veille à fes-befoins. 

Pourquoi donca-t-on fi peu de confiance 
en lui? C'eft qu'on neconnoit pas Dieu. La 
plupart le regardent comme un Maître dur , 
dont on n'ofe approcher; comme un Dieu 
inexorable, infenfjble à nos prières, fans 
compailion pour les miférables. O homme ! 
qui eft-ce qui vous a infpiré de fi étranges 
idées de votre Dieu? Quelle injure ne lui 
faites-vous pas, quel tort ne vous faites-
vous pas à vous même, en vous défiant de 
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ce bon Père qui a plus de defir de vous Se-
courir que vous n'en n'avez vous-même? 
Vous ne connoîflez ni fa puiffance, ni-fa 
fidélité , ni fa miféricorde, ni les mérites 
de J . C , , fon Fils, ni le crédit des Saints 
qui s'intéreifent pour vous: cinq motifs qui 
doivent relever cette confiance. 

i ° . La puifiance de Dieu. Penfez-vous 
que celui qui d'une parole a tiré du né. :t 
l 'Univers, Se qui ne laiife pas la fourmi 
fans fubfiftance , ne puiffe vous délivrer de 
vos aftlittions & pourvoir à vos befoins ( 
Pourquoi vous décourager t Dieu a puig 
de tous, parce qu'il cil tout-puijfant. 

La Fidélité de Dieu. 11 a promis à 
fa Créature tous les fecour.s néceffaires. li-
ed ii fidèle à fa parole, qu'il accorde tou-
jours plus qu'il n'a promis. Si nous n'éprou-
vons pas l'effet de fes prometies, e'eff none 
peu de confiante qui lui lie les mains. Ayons 
une vive efpérance, Se foyons affurés que 
rien ne nous manquera. 

30 . Sa bonté & fa miféricorde. 11 nous 
aime plus que nous ne nous aimons nous-
mêmes. Jamais nous 11e comprendrons la 
rendreffe que Dieu a pour fes Créatures. Il 
a foin de toutes ; & il veut tellement Le 
falut de tous les hommes, qu'il n'en eft 
aucun, fût-il Idolâtre, à qui il ne donne 
des graces éloignées ou prochaines, pour 
connoître la vérité & faire fon falut. Si 
l'homme i 'offeaie, il ne laifle pas de le 

4 
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nourrir Se d'en prendre foin. Bien plus, il 
ne laiife pas d'avoir fur lui des peniees de 
paix : il le cherche , il l'attend. Si le pé-
cheur 'revient, il i 'embraife, il oublie fes 
fautes, & lui pardonne. 

4°. Nous ne méritons pas cetre atten-
tion de la part d'un Dieu; mais J . C . fon 
Fils l'a méritée pour nous par fa dignité. Avec 
quelle confiance devons-nous donc tout at-
tendre de Dieu, lorfque nous confidérons 
que J . C . eft notre Médiateur auprès de 
fon Père! Ce Père faint peut-il refufer quel-
que chofe à ce Fils adorable? & peut-il ne 
pas nous aimer, en nous voyant couverts du 
Sang de fon Fils? 

Quoique Jéfus-Chrift foit notre vrai 
médiateur, il veut cependant par fa bonté, 
que fa fainre Mère , que les Anges & les 
Saints s'intérelfent pour nous; & il les écou-
te en notre faveur. 11 eft vrai que nous de-
v o n s principalement à lui feul toute notre 
confiance, & avoir plus de confiance en lui 
feul , qu'en tous les Saints, parce qu'il eft 
l'Auteur de tout bien , & qu'il nous aime 
plus que les Saints ne peuvent nous aimer ; 
mais auili il aime les Saints plus que nous; 
par conféquent leurs prières en notre faveur 
lui font plus agréables que les nôtres ; & 
c'eft parce qu'il les honore, & parce qu'il 
nous aime , qu'il veut que nous nous adref-
fions à eux comme aux amis de Dieu. 

T o u s 
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Tous ces motifs font capables de ranimer 

en tout temps notre courage. Mais fur-tout 
dans les plus grandes affrétions, lorfque tout 
fem ble défefpéré , recourons alors à Dieu : 
il ne nous abandonnera point. J e fuis auprès 
de vous dans la tribulation, dit-il : cum 
ipfo fum in tribulatione. Pf. Quand même 
Dieu fembleroit rejeter nos prières Se nos 
gémiifemens , il faudroir encore fe reje-
ter avec plus de courage dans le fein de fa 
clémence , Se dire avec Job : Quand mon 
Dieu, le glaive à la main, me donneroit le 
coup de la mort, j'aurois toujours confiance 
en lui : Etiamfî occident me, in ipfo fperabo. 
1 3 . Non , Dieu ne perdra jamais une ame 
qui a en lui une véritable confiance. 

C H A P I T R E C X X V I I . 

De la Miféricorde de Dieu envers le Pécheur. 

D I E U hait tellement le péché, qu'on ne 
comprend pas comment il fouffre le 

Pécheur en vie. Il ne pourrait pas le fouf-
frir un moment, s'il n'étoit pas tour-puif-
fant : Mi fer cris omnium , quia omnia potes. 

I. Quelqu'indigne néanmoins que foit le 
Pécheur, Dieu l 'aime, & l'aime fincère-
ment. Il le regarde toujours comme fa créa-
ture Se fon enfant. Point de P è r e au monde 
n'a pour fon enfant une tendreife qui égale 
celle que Dieu a pour le pécheur, dit Tertu-
lien: Tàm pater nemo quàrn Deus. Une mère 

V 
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n'aura jamais tant d'empreffement pour re-
tuer fon his d'un abyfme, que Dieu en a pour 
retirer le Pécheur de fon état malheureux. 

Tantôt il lui dit au fond du cœur : Pour-
quoi me perfécutes tu ? Quid, me perfeque-
ris ? C'eft Jéfus ton Sauveur que tu affliges , 
que tu pourfuis : Ego fum Jefus que m tuper-
fequeris. Tantôt il lui dit : Ah , mon his 
que tai-je fait pour me traiter ainh : Quid 
feci tibi ? Qu'ai-je pu faire pour toi, que je 
il'aye pas fait ? Quid potui facere , & non 
feci ? Pourquoi as-tu iï peu de retour pour 
un Dieu qui t'aime. ? 

II. Si le Pécheur continue dans fes défor-
dres, J . C . en verfe des larmes. Le Sauveur, 
envoyant la Ville de Jérufalem , dit l'Evan-
gile , pleura fur elle : Videns Cmtatem 3 

flev'u fuper Mam. Pour rappeler ce Pécheur , 
Se lui faire ouvrir les yeux fur fon état dé-
plorable, Dieu emploie les adveriîtés, afin 
que la rigueur fléchiffè un cœur que fa bonté 
n'avoir pu amollir. Si le Pécheur réfifte, Se 
s'il faut le perdre, ilfemble que Dieu nepuif-
fe s'y réfoudre ; il eft comme ailis à la porte 
de fon cœur, il l'atrend , il a patience, il le 
preffe : mon fils , donne moi ton cœur : Prce-
be , fili mi, cor tuum mihi. Pro. 25. Veux-
tu me le refufer , Se toujours m'offenfet ? 

Les impies voyant cette patience d'un 
Dieu j prendront occafion de dire qu'il ne 
voit pas'les péchés des hommes, ou qu'il 
ne fe foijcie pas de les punir ? N'importe : 
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il aime mieux , dit Tertullien, en différant 
le châtiment, leur donner occafron de dou-
ter de fa Divinité , que de douter de fa clé-
mence : Maluit de fuâ Divinitate , quàm de 
fuâ clementiâ dubitari. 

III. Si le Pécheur enfin revient à Dieu ; 
l'eiit-il outragé mille fo i s , s'il fe repent, 
s'il fe corrige , avec quelle tendreffe n'en 
eft-il pas reçu ! Quelle joie , quelle alé-
greife dans le Ciel ! Les Anges, dit J . C .font 
plus réjouis de la converfion d'un fui Pécheur, 
que de la perfévérance de quatre-vingt dix- neuf 
JuJles.O bonté ! ô miféricorde de mon Dieu ! 
malheur à celui qui fe défie de vous ! 

C H A P I T R E C X X V I 1 1 . 

L'injure qu'on fait à Dieu lor fan'on fe def--
de fa miféricorde. * 

NO u s devons tous efpérer le pardon 
avec f o i , avec confiance ; mais il fauC 

l'efpérer fans préfomption. 
1. Douter de la miféricorde de Dieu , Se 

croire qu'il rie pardonne pas, c'eft lui faire 
une injure auifi grande, que de douter s'il y 
a un Dieu , dit S. Auguftin. La rémiiïïon 
des péchés eft un article de Foi. Celui qui 
ne croit pas que Dieu pardonne , n'a donc 
plus la Foi : il faut qu'il croye ou que 
Dieu n'en a pas le pouvoir, ou qu'il n'en a 
pas la vdlonré. Penfer ainfi de Dieu, c'eft 
faire un fi grand outrage à fa bonté, que S. 
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Jérôme affure que judas l'a plus offenfé en 
défefpérant du pardon qu'en trahiffant T. C . 
8c que J . C . a été plus affligé de voir cet 
Apôtre f$ perdre, que de fe voir livré aux 
Ju i f s . 

Le nombre de vos péchés fût-il plus mul-
tiplié que les cheveux de votre tête , efpérez 
avec confiance que Dieu vous pardonnera, fi 
vous vous en repentez. Le péché, à la vérité, a 
quelque chofe d'horrible 8c de monftrueux; 
mais après tout, qu'eft-ce que le péché en 
comparaifon de la miféricorde d'un Dieu ? 
C'eft comme une toile d'araignée , dit Saint 
Chryfoftôme, qu'un vent léger dilîipe dans 
un moment ; c'eft une paille que le feu de 
la miféricorde confume en un inftant. 

L a bonté de Dieu eft infiniment plus grande 
que la malice de tous les hommes. Si l'impie 
fait pénitence , dit le Seigneur,;',; ne me fou-
y'tendrai plus de tousfes péchés. E^éch. 18.C'eft 
une promette folemnelle qu'il nous a faite. 

On verroit plutôt le Ciel 8c la terre ren-
trer dans le néant , que Dieu manquer à fa 
parole. Quelle injure ne lui ferions-nous pas 
de nous en défier! Si un homme vous remet-
toit par écrit une fomme que vous lui devez, 
vous vous fieriez à fa promette. Dieu , la vé-
rité même, promet de vous remettre vos 
péchés dans le moment que vous vous en 
repentirez ; il l'affurc dans fes Ecritures, dans 
l 'Evangile, figné du Sang de fon Fils. Vous 
feriez donc bien miférable de dire , comme 
Cai'n, que vos péchés font trop grands pour 



De la Religion. 46 î 
en obtenir le pardon ! Quelle indignité, s'é-
crie Salvien ! on fe fie à un homme, & l'on 
ne fe fie pas à un Dieu 1 Ne diroit-on pas que 
Dieu eft le feul qui ne mérite ni créance 
ni confiance ? 

Sainte Catherine de Sienne aflure que le 
Sauveur eft plus offenfé du défefpoir du 
Pécheur , que de tous fes autres crimes, à 
caufe de l'injurieufe comparaifon qu'il fait 
de la miféricorde de Dieu avec le péché ; 
comme fi la bonté de Dieu étoit moindre 
que la malice de l'homme 1 

Un célèbre Auteur rapporte que Jéfus-
Chrift fe faifant voir à un grand pécheur , 
qui étant près de mourir, refufoit de fe 
convertir, lui montra fes plaies facrées , &: 
lui dit : Voilà ce que j'ai enduré pour vous ; 
je n'ai pas tant fouff'ert pour vous perdre : je 
vous fais miféricorde ,fi vous voulez vous re-
pentir & accufer vos péchés. Mais comme ces 
paroles , capables d'amollir un cœur de 
bronze, ne faifoient aucune impreffion fur 
ce miférable, Jéfus-Chrift lui jeta quelques 
gouttes de fon Sang adorable au vifage , & 
lui dit : Va, malheureux ! ce Sang qui devoit 
te fauver, jera le fujet de ton défefpoir dans 
l'éternité : tu porteras au jugement ces mar-
ques de ma malédiction , pour faire connaître 
à tout l'Univers le mépris que tufáis de ma 
m iféricorde. Godefc. 

II. Efpérez donc en la miféricorde de 
Dieu , mais n'en préfumez pas. Il v a une 

y iij 
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véritable efpérance , Se il y en a une faufle. 
Cel le là nous fauve , Se celle-ci nous damne. 
Lu véritable efpérance, c'eft la confiance 
d'une ame qui fe repent de fes fautes , qui en 
g é m i t , qui tâche de fe corriger, S c q u i efpère 
que Dieu lui pardonnera. C'eft la confiance 
d'un pécheur qui craint le péché, qui defire 
fîncèremenr de retourner à Dieu s Se qui ef-
père que Dieu ne l'abandonnera pas. C 'e f t 
f e tromper que d'efpérer autrement. 

Vous dites que vous efpérez en Dieu ; mais 
qu'efpérez- vous, Sç comment efpérez-vous ? 
S i vous ne vous repentez pas ; fi vous n'avez 
pas une vraie volonté de vous corriger; iï 
vous ne voulez donner aucune Satisfaction à 
ceux que vous avez offenfés, feandalifés ou 
endommagés ; vous vous abufez, votre efpé-
rance eft une illufion. Dieu ne pardonne pas 
le péché quand on ne s'en repent p o i n t , 
quand on veut toujours le commettre, quand 
on ne veut pas le réparer. 

Dieu pardonne au Pécheur en quelque 
temps qu'il fe convertiife : In quâcumque die 
'.onverfus fuer it. E\ech. 33 . Convertiífez-
ous , & Dieu vous pardonnera. Vous efpé-

ïez de le faire à l 'avenir; mais le pourrez-
vous avec autant de facilité qu'à préfent ? Plus 
vous abufez des graces préfentes , plus vous 
en êtes indigne pour l'avenir ; ces graces de-
viendront plus foibles Se plus rares; votre 
cœur fera plus endurci ; Se les chaînes qui 
vous lient au péché , feront plus difficiles 
à rompre. 
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D'ailleurs aurez-vous à l'avenir le tem s? 

Vous l'efpérez ; mais fur quehfondement ? 
Peut-être dans deux jours, ou cette nuit¿ 
vous ne ferez plus. Prenez garde , dit S. Au-
guftin , que par vos retardemens vous ne per-
diez pour toujours le pardon que Dieu vous 
offre aujourd'hui : Vide ne forcé quod tibi Ule 
daturus ejl promittenda , tu tibi auferas dif-
ferendo. Serm. 87. 

Vous feriez bien malheureux d'abufer plus 
long-temps de la bonté d'un Dieu qui vous 
recherche, implorez le fecours de fa grace : 
vous pouvez avec elle plus que vous ne pen-
fez -, mais n'efpérez pas que la grace vous 
convertira fans vous, & fans efforts de votre 
pert : ce feroit une préfomption. 

Au refte , ces efforts ne coûtent pas tant 
que vous vous le perfuadez. Ne vous décou-
ragez pas : une bonne volonté, uneréfolution 
ferme vous mettront en liberté. Après un gé-
néreux effort vous fentirez une joie qui vous 
fera dire : béni foit le Seigneur ! mes liens 
font rompus; me voilà délivré : Benediclus 
Dominus ! ... Laqueus contritus e j l , & nos 
liberad fumus. Pf. 12 J. 
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C H A P I T R E C X X I X . 

Il faut recourir à Dieu par la Prière. 

N E g l i g e r la Prière , c'eft manquer de foi , 
c'eft manquer d'efpérance ¿c d'amour 

de Die\i. 
V iv 
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I. La Foi nous apprend que fans la grace 

de J . C . nous ne pouvons rien pour le Ciel \ 
que nous ne pouvons pas même avoir une 
penfée falutaire , ni prononcer le nom de 
Jé fus , fans le fecours de l'Efprit-Saint : Nemo 
poteft dicere Dominus Jefus , riiji in Spiritu 
Sanció. i . Cor.j. Si vous ne le croyez pas » 
vous n'avez point la Foi. Vous êtes un aveu-
gle qui ne voyez pas votre impuiifance Se le 
befoin que vous avez du fecours du Ciel . 

Si vous le croyez, pourquoi ne demandez-
vous pas ce fecours ? Vous devriez , felon 
l'avertiffement du Sauveur , le demander 
fans ceife : Oportet femper orare ; & non de-
fnere. Luc. 18 . Un malheureux qui manque 
de tout, demande fans ceife du fecours : tin 
malade foupire toujours après fa guérifon : 
un pauvre qui a befoin, demande du pain. 
Pourquoi donc étant fi pauvre , fi foible , il 
miférable, ne demandez-vous rien à Dieu? 

II. C'eft peur-être que vous croyez que 
Dieu ne vous écoute pas, que vous ne ferez 
pas exaucé ? Vous manquez donc d'efpérance. 
O homme de peu de foi ! où eft la confiance 
que vous devez aux mérites & à la parole du 
Sauveur ? Ne nousa-t-il pas promis que tout 
ce que nous demanderons en fon nom, nous 
lera accordé ? Si quidpetieútis Patrem in no-
mine meo, dabit vobis. Joan. 16. Non, Dieu 
ne refufe rien à la prière. Pour être exaucé, 
il n'eft point néceifaire de dire quantité de 
paroles. Quand vous prie%, dit le Sauveur s 
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ne parley pas beaucoup ; ne faites pas commJ 
les Pay ens, qui s'imaginent qu'à force de dire 
des paroles , ils font exaucés. 

La Pécherelïe de Samarie fe contenta de 
dire à J . C . : Seigneur, donnez-moi cette eau 
de la grace \ dans le moment elle la reçut , 
& fut convertie. Le Publicain chargé de cri-
mes , & tremblant, ne ht que cette prière : 
Seigneur, ayeç pitié de ce pauvre Pécheur : 
dans l'mftant il fut exaucé & juftifié. Le bon 
Larron, qui avoit vieilli dans le brigandage , 
ne dit que cette parole : Seigneur, fouvenei¡» 
vous de moi. Jéfus-Chrift à l'mftant lui par-
donne , & lui promet le Paradis. 

Bien plus 3 il n'eft pas même néceifaire de 
dire des paroles ou d'y fonger, pour prier & 
pour obtenir. L'ame prie quand lecœur de-
fire & s'humilie devant Dieu. Le S. Efprit , 
dit S. Paul, forme alors en nous la prière 
par des gémiffemens ineffables : Gemitibus 
inenarrabilibus.. Rom. 8. Nous ne voyons pas 
que Madeleine, avant fa converfion , ait rien 
ait au Sauveur : elle fe contenta de ,gémir à 
fes pieds, de répandre des larmes en filen-
ce ; & le Sauveur lui accorda la rémiiîion de 
fes péchés. 11 ne faut pas néanmoins négli-
ger le facrifice des lèvres, ni omettre les 
prières vocalc-s ; mais elles doivei . être ac-
compagnées des fentimensdu cœur. Ce font 
nos delirs & nos gémiifemens que Dieu 
écoute \ & voilà la véritable priere, 

G que de tréfors fonc renfermés dans la 
V y 
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prière ! Que ne perdons-nopspasen la négli-
geant ! Elle eft notre reifource, puifque Dieu 
«iefire plus de nous Secourir que nous ne le de-
firons nous-mêmes. La prière eft la clef qui 
nous ouvre le C i e l , c'eft l'échelle qui nous y 
fait monter Elle nous donne des ailes pour 
voler dans le fein de Dieu. C'eft l'armure 
puiifante contre les attaques de l'ennemi. 
Une ame qui aime la prière Si l'oraifon, eft 
redoutable au Démon. Tout Pécheur qui prie 
fincèrement fera bientôt converti; Si le Jufte 
qui aime ce faint exercice, perfévérera. Si 
l'un & l'autre quittent la prière , ils fe per-
dron t. Sainte Thérèfe avoue que fans la prière 
& l'oraifon , elle étoit perdue. C'eft donc 
en vain que vous dites que vous efpérez le 
C i e l , Ci vous négligez la prière. 

III. C'eft auili en vain que vous dires que 
vous aimez Dieu ; car fi vous l'aimez, vous 
devez vous réjouir d'avoir occafion de vous 
entretenir avec lu i , de le louer , de lui pré-
fentervos hommages &: vos adorations. L^n 
enfant qui ne parle point à fon père, qui ne 
le falue prefque jamais, eft un indigne en-
fant; vous êtes tel à l'égard de Dieu : il eft 
le meilleur de tous les Pères, & à peine lui 
parlez-vous. Que pen feriez-vous d'une per-
fonije, qui étant toujours à vos côtés, ne vous 
diroitpasuneparole? Pourquoi ne dites-vous 
rien à Dieu qui eft toujours avec vous ? 

Si vous étiez accablé d'infirmités , Se 
qu'une perfonne fût aifez chari.¿.ble pour 
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ne jamais vous abandonner , pour vous 
donner à manger , pour vous aider à mar-
cher , à vous foutenir, ne lui diriez vous 
rien ? Voilà ce que vous faites à l'égard dû 
Dieu : il vous foutient , il vous donne 
la vie j il vous porte entre fes bras ; vous 
ne refpirez que par fon fecours, vous 
n'êtes nourri que de fes biens ; il fait croître 
Its plantes & mûrir les grains pour votre 
entretien ; fans ceife il penfe à vous , il elr 
toujours auprès de vous dans vos affligions 
pour vous confoler Se couronner votre pa-
tience : Cum ipfo fum in tribulatiom. Pf. 90 ; 
ôc loin dele remercier, de lui parler, vous 
ne penfez pas même à lui : quelle ingrati-
tude ! On penfe à fes amis , les amis ne 
s'ennuient point de converfer enfemble ; 
& vous vous ennuyez de converfer un 
quart-d'heure avec Dieu! on diroit même 
que vous vivez avec lui en ennemi. Deux 
voiiins qui ne fe parlent point, ou qui ne 
fe parlent que froidement , paffent pour 
ennemis; y a-t-il quelqu'un qui vous foit 
plus voiiin , plus intime que Dieu ? 11 eft: 
aa-dedans de vous ; vous vivez dans lui : 
In ipfo enim vivimus. Acl* 17. Pourquoi 
penfez-vous fi rarement à lui ? pourquoi 
lui parlez-vous fï peu , & lî froidement ? 

Cette indifférence pour D i e n , voilà , 
cm s fidelles , le fujet de vos gémiilèmens : 
en par e tout le jour aux créatures, & on 
ne dit rien à fon Créateur. O qu'il eft b.en 

y vj 
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vrai que Dieu eft inconnu Se oublié ! Le 
Sauveur en verfoit des larmes en s'adreffant 
. ion Père Célefte : O Père Saint ! le mon-

de ne vous connoît pas : Pater jujle , mun-
dus te non cognovit. Joan. 17 . 

Que vous coûteroit il d'élever fouvent 
votre cœur à Dieu , de vous entretenir avec 
lui chaque jour, an moins pendant un quart-
d'heure , fur l'affaire de votre falut , pour 
examiner en fa préfence les vertus qui vous 
manquent, vos vices Se vos mauvais pen-
c'hans, Se lui demander fa grace pour vivre 

• plus faintement ? Vous parlez fouvent de 
vos affaires à des gens qui ne peuvent vous 
fecourir; pourquoi ne dites-vous rien à 
Dieu des affaires-de votre ame ? N'eft-ce 
pas une marque que vous vous fouciez peu 
de Dieu Se de votre falut? 

Au refte, il n'eft pas néceffaire d'être 
favant pour bien prier. Un iimple fidèle s 

un pauvre ignorant prie avec plus de mé-
rite Se de fruit, que les plus grands Doc-
teurs , s'il prie avec plus d'humilité. 

C H A P I T R E C X X X . 

Pourquoi nos Prières ne font pas toujours 
exaucées. 

LA Cananée prie : Seigneur, aidez-moi > 
Se le Sauveur lui accorde fa demande-

Une femme Payenne eft exaucée : pourquoi 
tant de Chrétiens qui prient ne le font-ils 
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pas ? S. Auguftin en donne trois raifons : 
c'eft parce qu'on prie avec un cœur mal 
difpolé ; parce qu'on prie mal ; parce 
qu'on demande des chofes mauvaifes ou 
inutiles : quia mali ; quia male \ quia mala 
petimus. 

I. On eft mal difpofé envers Dieu , quand 
011 aime le péché : quia mah ; parce que le 
péché afflige Dieu : Taclus dolore cordis 
Gen. 6. Il faut donc détefter le péché , & 
defirerd'en fortir pour s'approcher de Dieu. 
Prétendons-nous qu'il nous exauce, tandis 
que nous aimons ce qui l'afflige ? Nos pé-
chés ont fait mourir fon Fils : comment 
ofons-nous demander à Dieu des graces, 
íi nous aimons aéluellement le péché qui 
a caufé la mort de ce Fils adorable ? Ce fe-
roit imiter un meurtrier, qui après avoir 
égorgé un enfant, irroit, le poignard à la 
main , encore teint de fon fang , demander 
une faveur à fon père. 

Il ne faut pas conclure qu'un Pécheur ne 
doit pas prier; loin de-là, il a plus befo 
de prières que les autres ; mais 1 doit prier 
en fe repentant, ou du moins en tac h : 
de fe repentir de fes taures , en gémiffàm , 
en demandant à Dieu de l'en délivrer : des 
prières ainfi faites font toujours utiles, &c 
plus utiles au Pécheur que toutes celles 
qu'on feroit pour lui. Quand tous les Sain, 
prieroient pour un Pécheur, leurs prières 
lui ferviroient peu , dit Saint Jean Chry-
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foftôme , s'il né prie pas lui - même. 

II. La fécondé caufe du peu d'effet denos 
prières, c'eft que nous prions, mal : quia 
malè. On prie fans préparation, fans ref-
p e â , fans dévotion , fans perfévérance. 
Prépare^ votre ame avant la prière , dit le 
S. Efprit, & ne tente^ pas Dieu. Eccli. xîî. 
Quand on veut parler à un Prince, on pen-
fe à ce qu'on doit lui dire. Penfez de mê-
me à ce que vous devez demander à D i e u , 
& aux befoins de votre ame. Débarraffez 
votre efprit des penfées étrangères, & des 
affaires du fiècle. Si les diftraétidns fe pré-
fentent , rappelez auiïi-tôt votre efprit à 
Dieu. Les diftraétions , les aridités & les 
fechereifes ne nuifent point à la pr ière , 
quand on ne les aime pas : elles augmen-
tent le mérite Se la fe rveur , quand elles 
ferveur à nous rendre plus humbles. 

Priez avec refpeét, vous fouvenant que 
"ous parlez à Dieu , devant qui les Anges 
V les Puiffances tremblent, profternés j u f -
qu'à l'anéantiifement : tremunt potentates. 
"Une prière faire avec difliparion , eft plu-
tôt une moquerie qu'une prière, & fe chan-
ge eii péché : Oratio ejus fat in peccatum. 
Pf. 108 . Priez avec humilité, vous recon-
noiifant indigne des faveurs du Ciel . La 

rière d'un cœur qui s'humilie pénètre 
fqu'aux Cietjx : Oratio humiliantis fe nu-

ces penetraiit. Eccli. 3 S- Jéfus-Chrift fit 
à 4loge de la Cananée , du Centenicr , du 
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Publicain, & exauça leur prière, parce 
qu'ils avouoienr leur indignité; il rejeta 
la prière orgueilleufe du Pharifien. 

Priez avec dévotion , en vous élevant à 
Dieu ; en vous unifiant à Jé fus -Chr i f t , 
comme à votre fouverain Médiateur ; en 
implorant l'interceflion de la Sainte Vierge 
Se des Saints. Joignez-y la ferveur, defirez 
ardemment d'obtenir les graces du Ciel : 
des prières languiifantes ne fonqpas dignes 
d'être écoutées. Si la bouche parle quand 
le cœur ne defire Se ne dit r ien , ce n'eft 
pas une prière. 

Priez avec perfévérance : on ne mérite 
pas d'obtenir quand on ne continue pas à 
demander ; la Sainte Vierge & les Apôtres 
perfévérèrent dans la prière , en attendant 
avec confiance la defeente du Saint-Efprit : 
Erant pcrfeveranies unanimiter in oratione. 
Acl. ï . La prière eft un hommage que nous 
devons à Dieu ; il veut être prié, parce qu'il 
veut que nous reconnoiffions notre dépen-
d a n c e ; il veut être prié long-temps, afin 
que nous fentions le prix de fes cons ; il 
veut toujoius être prié , parce^ que nous 
avons toujours befoin de fon fecours. 

l e Sauveur n'avoir pas befoin de prier j 
il étoir le maître de tous les dons: pour-
quoi cependant prioir-il fi fouvent jufqu'à 
paffer les nuits en prières ? C'étoit pour 
nous apprendre combien !a prière fréquen-
te nous eft néceiïaire : erat pernocians . 
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• añone Dei. Luc. 6. C'eft pour cela que 
S. Paul nous avertit de fa part de prier fans 
ce/Te j c'eft- à-dire, fouvent & très fouvent; 
c'eft pour cela que les Apôtres n'avoient 
prefque point d'autre occupation que l'inf-
truélion & la prière.- Nos vero or ado ni & 
m.inifterio verbi inflantes erimus. Act. G. 

'eft par ce moyen qu'ils ont converti 
l'Univers ; fans la prière fréquente, on tra-
vaille en vain pour foi Se pour les autres. 

III. Une troifième caufe du peu d'effet 
ienos prières, c'eft que nous demandons 

des chofes mauvaifes , quia mala pedmus , 
-ft- à-dire , des chofes nuifibles à notre 

ame, ou peu utiles, ou fans rapport au falut. 
\ ous demandez des biens : Dieu vous les 
refufe , parce qu'ils ferv-iroient à vous per-
Vv'¿. Vous lui demandez lafartté: s'il vous 
la refufe, c'eft parce que la maladie eft 
plus utile pour vous fanètifier. Vous le priez 
de conferver votre bétail Se vos grains : s'il 
i fait périr, c'eft parce qu'il eft plus avan-
;~geux pour vous d'êcre puni en cette vie 
pour vos péchés, que d'en être puni en 
l'autre. Vous demandez la confervation 
d'un enfant : Dieu vous l'ôte, parce qu'il 
U feroit perdu, ou parce que vous en êtes 
idolâtre: la privation de ce que nous de-
mandons, eft fouvent le meilleur pour notre 
lanif ication. 

Nous trouvons dans la prière que Jéfus-
Chrift nous a enfeignée (Notre Père3 qui ¿tes 
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aux deux) tou: ce que nous devons de-
mander ; mais remarquez que s'il nous fait 
demander notre pain & le temporel, c'eft 
après avoir demandé la gloire de fon N o m , 
fon Royaume & fa fainte volonté : c'eft à 
quoi doivent fe rapporter toutes nos prières. 

Si vous demande^ quelque chofe en mon 
Nom, dit le Sauveur, il vous fera accordé. 
Mais fi vous ne demandez que des chofes 
temporelles, ce n'eft pas demander quelque 
chofe, c'eft demander des riens, dit Saint-
Auguftin , parce que ces objets temporels 
font comme des riens en comparaifon du 
Salut & du Royaume de Dieu. Jufqu'à-
préfent, difoit le Sauveur aux Apôtres , 
vous n'avez rien demandé, parce que les 
Apôtres étant encore imparfaits, ne de-
mandoient pas ce qui convenoit : ufque 
modo non petîjlis quidquam. Joan. 16. 
Jéfus-Chrift n'a pas prié précifément pout 
nous mériter les richeifes, la fanté & la 
profpérité, mais afin de nous mériter le 
graces pour fervir Dieu , pour acquérir les 
vertus & nous fauver : voilà ce que nous 
devons demander en fon N o m , avant tou-
te chofe , & le refle nous fera accordé. 

Mais en demandant à Dieu les vertus 
& les graces du falut, prenez garde de n'y 
pas mettre des obfiacles. Vous le priez de 
vous délivrer du mal, c'eft-à-dire , du pé-
ché ; vous ne voulez ni éviter le péché, 
ni vous corriger ! Vous demandez la con-
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verfion de vos enfans ; Se vous les fcanda-* 
lifez par votre humeur brutale Se par vos 
exemples ! Vous demandez la patience , Se 
il ne vous plaît pas de la pratiquer Se de 
fouffrir! Vous demandez la chafteté, Se vous 
ne voulez ni vous contenir , ni vous priver 
de certaines fréquentations ! De pareilles 
prières font préforaptueufes, Se ne méri-
tent pas d'être exaucées. Faites de votre côte 
ce que vous pouvez Se ce que vous devez , 
Se Dieu vous aidera î Adjuvat ut pcjjïs. 

C H A P I T R E C X X X I . 
De l'Amour de Dieu. 

I. "fc^TOus devons aimer Dieu bien plus 
pour lui-même, que pour les biens 

qu'il nous fait. Si l'on vous difoit qu'il y 
a un Roi fi accompli Se fi parfait, que les 
p'us beaux portraits que l'on en fa i t , ne 
font que de grofîières ébauches, Se ne peu-
vent le repréfenter que très-imparfaite-
ment; que néanmoins on ne peut voir ces 
portraits \ quoiqu'imparfaits, fans admirer 
Se fans aimer ce grand Roi ; 

Que fes Sujets font quelquefois plus de 
cent lieues pour avoir le bonheur de le voir; 
Se qu'après l'avoir contemplé un moment, 
ils font'fi ravis d'admiration, fi éblouis de 
i éclat de fes charmes, qu'ils feroientplusde 
mille lieues pour le voir une fécondé fois ; 

Que ce Roi eft fi puifiant, qu'il n'a befoin 
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de perfonne; fi bienfaifanr, qu'il ne s'appli-
que qu'à rendre heureux fes Sujets ; qu'il les 
aime pins tendrement qu'une Mère n'aime 
fes enfans; qu'il leur permet d'approcher de 
fa Perfonne; qu'il les carelfe, qu'il les ré-
compenfe avec profution, Se leur accorde 
tout ce'qu'ils lui demandent ; 

Qu'il eft fi rempli de fagei fe , qu'il n'y 
a rien que de fa int , rien que de pur Se que 
de noble dans tous fes deifeins ; Qu'il eft 

- d'une fi haute Majefté , que les Rois f e 
font gloire d'être fes Val faux, Se que les 
plus puiifans Princes fe croient plus hono-
rés de le fervir Se de l 'aimer, que de com-
mander à leurs Sujets ; que néanmoins avec 
toute fa grandeur, il eft fi généreux , fi 
aimable, fi bon, qu'il recherche le premier 
fes ennemis, Se que quand fes rebelles vien-
nent lui demander pardon, il les embrafle , 
les met au nombre de fes favoris, les trai-
te comme fes enfans, & les récompenfe 
avec magnificence : 

Vous 11e pourriez entendre parler d'un 
Roi ii accompli fans l'admirer; quand vous 
n'auriez reçu de lui aucune faveur, vous 
ne pourriez vous empêcher de l'aimer. 

II. Tout ce que vous entendriez dire de 
ce grand R o i , n'eft rien en comparaifon de 
ce que vous devez penfer de Dieu. 11 eft tout 
cela, & infiniment plus que tout cela.Toutes 
les perfections ,tous les attraits descréatures 
les plus belles Se les plus accomplies, réunis. 
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enfemble, ne fonc qu'un foible portrait de 
fes grandeurs, & , pour mieux dire, ne font, 
-ien devant la beauté & les perfections de 
Dieu. Tout le brillant des Cieux , tout l'é-
clat des A n s es, toutes les beautés imagi-
nables, ne font que laideur, obfcurité, & 
diiparoilfent en fa préfence. Pouvez-vous 
donc trouver un objet plus aimable , qui 
foit plus digne de votre amour ? O fi vous 
connoifiiez cette beauté fuprême & fes gran-
deurs adorables, que vous auriez peu d'at-
îche aux créatures! 

Quand vous n'auriez reçu de lui aucune 
grace , il mérite toujours, par fes perfec-
tions infinies, d'être aimé de tout votre efprit, 
de tout votre cœur & de toutes vos forces. S. 
Auguftin le comprenoit, lorfqu'il difoit en 
verfant des larmes : O mon Dieu! beauté Ji 
ancienne & toujours nouvelle, c'eft bien tard 
que je vous ai connu , c'eft bien tard que je 
vous ai aimé. Saint Antoine paiïoit les 
nuir; à contempler les beautés & les per-
fections de Dieu. Au fortir des ténèbres 
de la nuit, voyant l'aftre du jour : beau 
foleil ! s'écrioii-i!, tu viens me diftraire : 
tu m'empêches de goûter tranquillement 
les amabilités de mon Dieu. 

III. C'eft l'amour de Dieu qui fait les 
Saints fur laTerre ; c'eft l'amour & la pof-
feifion de Dieu qui fait le bonheur des Élus 
dans le Ciel. Quand vous auriez toutes les 
autres vertus, &r que vous feriez des mira-: 
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d e s , fans l 'amour de D i e u vous ne ferez 
jamais fauvé. Si je n'ai pas la charité, c 'eft 
à-dire , l 'amour de Dieu 3je ne fuis rien , 
dit S, P a u l , parce que fans la charité, on ne 
peut ni mériter ni acquérir le C i e l , & qu ' i l 
vaudrait mieux n'être r i e n , n'avoir jamais 
é té , que d'être exclu du C i e l , êc ne pas ai-
mer D i e u dans l'éternité. A i m e z - l e : b é n i f -
f e z - l e : réjouilfez vous de fes perfeétions. 
V o u s l 'a imerez dans le C i e l , & vous le p o f -
féderez , ii vous l 'aimez pendant votre v ie . 

C H A P I T R E C X X X I I . 

Nous devons aimer Dieu par reconnoiffance 
pour fes bienfaits. 

I . C M les fervices que les h o m m e s fe ren-
\ f j dent les uns aux aut res , font des im-

prelïions fur leur c œ u r , d 'où vient que le 
nôtre eft infenfible envers un D i e u qui nous 
comble à rout m o m e n t de fes faveurs? Si un 
inconnu vous avoir donné la moindre partie 
des biens dont D i e u vous a fa i t part ; s'il 
vous avoir nourri un jour dans une néceflité 
preifante ; s'il vous avoir rendu la vue ou la 
f a n t é , vous témoigneriez votre reconnoi f -
fance à cet étranger ; vous en parleriez fans 
ceife ; vous lui offr ir iez vos fervices. P o u r -
quoi n 'avez-vous pas ces mêmes fent imens 
pour D i e u ? Eh quoi ! Dieu mérite-t-il moins 
qu'un h o m m e ? V o u s recevez peu de chofes 
des h o m m e s ; mais vous recevez tout d s 
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Dieu , la fanté , l 'efprit, la parole, l'ufage 
de vos fens : fi une de ces chofes vous 
manquoit, vous feriez miférable. Pourquoi 
n'aimez-vous pas celui qui vous les donne ? 

Le fpeétacle de l'Univers vous prêche la 
reconnoiifance que vons lui devez. C'eft pour 
-ous qu'il a produit le foleil qui vous éclaire, 

i air que vous refpirez, le feu qui vous échauf-
f e , Y eau que vous buvez, les bleds , les 
fruits , les alimens qui vous nourrilfenr ; 
les vêremens qui vous couvrent, les ani-
maux qui vous ferven". 

S'il vous a mis au monde, s'il vous a 
fait naître dans la vraie Religion préféra-
blement à d'autres qui le ferviroient mieux 
que vous ; fi vous avez un naturel heureux , 
du penchant à la piété & de l'éducation ; s'il 
a rendu votre mariage heureux ; s'il vous a 
appelé à la vie Religieufe, au célibat, à une 
vocation tranquille ; ne font-ce pas là d'au-
tres preuves de fon amour pour vous ? 
Comptez les dangers, lesaccidens, les ten-
tations dont il vous a préfervé \ les penfées 
fi luraires, les impreflîons de la grace, Jes 
œuvres faintes qu'il vous a infpirées: voilà 
encore des marques de fa bonré. 

Sans parler de la charité ineffable qui a 
porté J . C . à fouffrir la mort pour vous, ne 
'Gus donne-t-il pas encore fes Sacrenuens » 
Ion Corps & fon Sang adorable pour <rous 
Sanctifier ? S'il avoir quelque choie de pius 
précieux, il le donneroit,en attendantqu'il 
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fe donne lui même à vous dans le C i e l , 
pour l'y poiféder fans fin. 

II. Si cette bonté d'un Dieu ne nous tou-
che pas, à quoi ferons-nous fenfibles? Pour 
être infinie, mérite-t-elle moins notre re-
connoilfance ? O ingratitude des hommes 
envers un Dieu! On diroit qu'ils ne reçoi-
vent les marques de fa bonté que pour eu 
abufer, & peur s'en fervir contre lui. Vit-
on jamais tant de bonté d'un côte , <5c tans 
de dureté de l'autre ? 

Les animaux, dit St. Ambroi fe , n'ou-
blient pas le bien qu'on leur fait : ils aiment 
le maître qui les nourrit, & lui rendent 
fervice : les bêtes même les plus féroces 
ne font point farouches à l'égard de leurs 
bienfaiteurs. Et vous , Chrétien ! vous ou-
bliez les bontés d'un Dieu qui vous aime, 
qui vous nourrit, qui vous a racheté, qui 
ch^rjhe à vous fauver. 

Un Prophète difoit aux Juifs : Garde 
vous de devenir comme des animaux Jiupi 
des qui font (ans entendement. Mais on peut 
dire aujourd'hui à la honte des Chrétiens : 
Soyez du moins femblables aux animam ; 
ayez autant de reconnoilfiance pour Dieu ¿ 
que les animaux en ont pour leurs bienfai-
teurs & pour leurs maîtres. 
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C H A P I T R E C X X X I I I . 
Peu de gens aiment Dieu ; & pourquoi ? 

1 . T^TOus difons à Dieu que nous l'aimons 
l ^ i de tout notre cœur ; mais le difons-

nous avec vérité? ne démentons-nous point 
nos paroles par notre conduite ? Dilexerunt 
cum in ore Juo ; & linguâ fuâ mentiti funt 
et. Pf. 77- . 

Aimer D i e u , c'eft le préférer à tout, être 
difpofé à tout fouffrir, à tout perdre, même 
la vie, plutô: que de perdre fa grace. Et fou-
vent, hélas ! on s'expofe à la perdre, &: on la 
perd en effet pour un point d'honneur, pour 
U"- objet d'intérêt, pour une chicane, pour 
un plaifir brutal, pour une criminelle ami- • 
tié j & l'on dit qu'on aime Dieu! Illufion. 

Aimer D i e u , c'eft prendre à cœur fes 
intérêts & fa gloire, être affligé de le voir 
offenfé. Le nombre eft-il grand de ceux qui 
font fenfibles à la gloire & aux intérêts de 
Dieu? L'intérêt des créatures eft peu de 
chofe , & l'on fait tout pour le foutenir. 
L'intérêt de Dieu eft le feul effentiel ; ôc 
l'on ne fait rien pour le procurer. 

Parle t-on contre l'honneur de votre fa-
mil le ; vous ne pouvez le diflîmuler. Parle-
t-on contre l'honneur de Dieu , contre la 
Religion ; peu vous importe, vous ne dites 
rien. Si l'on offenfe un de vos amis, vous en 
cres affligé. Vous voyez Dieu offenfé dans 

votre 
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votre famille , vous le voyez offenfé dans 
les compagnies , vous le voyez oñenfé par-
tout : loin d'y erre fenfible, vous vous en 
faites un divertiifement. 

Commet-on un attentat contre le Prince ; 
auili-tet les Magiftrats en for.t punir les au-
teurs. Commet-on desattentats contre Dieu, 
des blafphemes , l'adultère , Pinjuftice , la 
débauche, l'impiété; perfonne ne s'y oppofé : 
les Officiers de Juftice , les Seigneurs, les 
pères, les maîtres le fouffrent : on blâme 
même un Pafteur qui s'efforce de les répri-
mer. O mon Dieu ! difoit David , n'y a-t-il 
donc perfonne qui fe joigne â moi pour fou-
tenir vos intérêts contre les méchans? Qûïs 
con fur get mihi advtrsus malignantes ?. Pf. 

Faut il conftruire un édifice pour l 'embel-
liffement d'une V i l l e , pour le fpectacie; 
faire des dépenfes pour le luxe Se le jeu : c n 
en trouve les moyens. Faut il contribuer à 
une oeuvre de charité Se de juftice, à l'inffruc-
tion , à l'éducation de la jeuneife, à 'la répa-
ration du Lieu faint; les moyens, dit-on , ne 
font pas fuffifans. C eft ainfi que l'intérêt de 
Dieu Se de la Religion eft celui qu'on a le 
moins à cœur. 11 eft donc vrai qu'il y a peu 
de gens qui aiment Dieu. 

II. Pourquoi a-t-on fi peu d'ameur pour 
Dieu? C'eft qu'on n'aime que le monde, on 
n'aime qué les chofes du monde , on n'aime 
que foi-même. 1 0 On aime le monde, & i on 
veut en être aimé ; on veut l ' imiter & lui 

X 
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plaire : on craint de lui déplaire 8c d'en être 
blâmé \ peu en peine de déplaire à Dieu. 
Aimer ainfi le monde, ce n'eft pas aimer 
D i e u , c'eft être fon ennemi : Amicïda hujus 
mundi inimica ejl D ci Jac. 4. 

On n'aime que les chofes du monde, 
îes biens, les grandeurs, les amufemens 8c 
les folies du monde. Vous dites que vous ai-
mez Dieu : dites plutôt que c'eft l'argent & 
l ' o r , votre honneur 8c vos fonds que vous 
aimez , que vous craignez de perdre , plus 
que de perdre Dieu. Ce font les procès 8c la 
débauche , les parures 8c la mode , les intri-
gues & les compagnies amufantes, que vous 
aimez. Vous les aimez de tout votre efprit, 
puifque vous y penfez fans ceife. Vous les 
aimez de toute votre ame , puifque vous ne 
deilrez que ces objets. Vous les aimez de tou-
tes vos forces, puifque vous ne travaillez que 
pour cette fin. Vous n'aimez donc pas Dieu ; 
vous lui êtes même rebelle, puifque vous 
aimez avec attache ce qu'il défend d'aimer : 
Nolite diligere mundum, neque ea que, in 
mundo f unt. Si quis diligit mundum , non ejl 
tharitas Patris in eo. 1 . Joan. 1. 

3 Enfin, on n'aime pas Dieu, parce qu'on 
s'aime trop fo i -même, qu'on rapporte toutà 
foi . Nos plaifirs 8c nos intérêts l'emportent 
fur l'intérêt de Jéfus-Crift : Omnes enim qu& 
fua funt qutrunt ,non quce funt Jefu-Chrijtu 
Phihp. i . On ne cherche qu'à paroître, à fe 
Satisfaire. L'amour-propre eft un poifon qui 
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s'infirme dans les intentions les plus fecrettes. 
O n croie chercher D i e u , tandis qu'on ne 
cherche que fo i -même. Nos bonnes œuvres 
ne font quelquefois qu'un taux brillant qui 
cache notre vanité. 11 nous femble agir par 
charité , dit le Livre de l'imitation , & c'eft 
fouvent la cupidité qui nous entraîne : Stpè 
yidetur ejfe charitas , & efl magis carnalitas. 

Oublions-nous nous-mêmes; méprifons-
nous, haïlîons-nous, & nous aimerons Dieu» 
Qu'y a-t il en effet dans nous qui mérite tant 
d'être aimé ? Des Pécheurs méprifables, rem-
plis de mi fères , fouillés d'ordures &c de cri-
mes , méritent-ils tant d'eftime? Apprenons 
à nous oubl ier , à nous haïr en ce m o n d e , 
pour nous retrouver en Dieu dans l'éternité. 
Heureux échange , de fe quitter f o i - m ê m e , 
pour trouver & pofféder fon Dieu ! Qui edit 
xinimam fuam in hoc mundo , in vitam ater-
nam euftodit carn. Joan, i ¿. 

N'aimons ce quieft au monde que par rap» 
port à Dieu. Aimer autrement les creatures, 
c'eft mal placer ion amour. O quand éprou-
verons nous combien on eft heureux quand 
on aime D i e u , après avoir éprouvé iî fouvent 
combien on eft miférable , quand on eft po f -
fédé par l'amour des chofes de la terre ! 
A m o u r profane, amour du monde ! qui aveu-
gle l ' e fpr i t , qui embarraffe le cœur , qu i 
fouille !' ame , & qui perd l 'homme ! Q u e 
nous fommes à plaindre fi nous n'aimons pas 
P i e u 1 Helas ! répondit un Démon qu'ou 

X i , 



484 Penfées furies Vérités 
exorcifoit , je fuis cette créature infortunée 
qui n'aura jamais le bonheur d'aimer Dieu. 

C H A P I T R E C X X X I V . 

Combien il ejl important de chercher Dieu, 
<5- de faire tout en vue de Dieu. 

QUoi que vous faffiez , dit S. Paul , faites 
tout à la gloire de Dieu : Omnia in glo-

rlam Dei facile. 1 . Cor. 10 . Qui vit autre-
ment , parte fa vie fans contentement : il la 
paffe fans mérite ; il la finit dans le regret. 

1 . Dieu feul doit être le pricipal objet de 
notre cœur , parce qu'il n'y a que Dieu qui 
pufife le contenter : cherchez Dieu en tout, 
vous trouverez la paix Se le repos. S. Auguftin 
l'avo it éprouvé, Se il difoit avec rai fon : No-
tre cœur fera toujours dans l'inquiétude 3 ô 
mon Dieu ! jufqu à ce qu'il fe repofe en vous. 

N'ayez que Dieu en vue dans tous vos def-
feins ; n'aimez les chofes de la terre que par 
rapport à Dieu, qu'autant qu'elles vous élè-
vent à D i e u , S: qu'elles vous aident à le Ser-
vir. Un jour ainfi paifé eft plus confolant que 
les années qu'on paffe dans les honneurs Se 
les plaifirs de la terre. L'expérience doit vous 
le faire fentir. Vous n'avez jufqu'ici que trop 
asi pour vous-même Se pour les créatures 1 
quel fruit en avez vous retiré ? Quem ergo 
fruclum habuiflis ?Rom. 6. 

N'eft-ce pas une folie de chercher hors de 
vous ce qui n'y eft pas ? S ' ü f a u t , pour v o w 
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eontenter, quelque choie de riche & d'agréa-
ble , vous le trouverez en Dieu, au fond de 
votre cœur, & non pas ailleurs. Qu'on neme 
parle plus des plaifirs & des richeífes de la 
terre, difoit S. Auguftin : tout plaifir tour» 
abondance que je trouve hors de mon Dieu , 
n'eft que misère Se indigence : Omnis nàhi 
copia qú£ Deus meus non ejl, egejlas ejl. 

Comprenez une bonne fois le néant des 
plaifirs que vous mendiez auprès des crea-
tures , que vous cherchez dans l'intempé-
rance , dans la volupté, dans la vengeance, 
dans l'attache aux chofes du fiècle. Ce font, 
dit S. Auguftin, des plaifirs faux, des plai-
firs courts, des plaifirs mortels : Mentiun-
tur , moriuntur , & ad mortem trahunt. Des 
plaifirs faux : vous n'y avez pas trouvé la fans-
fa&icn que vous cherchiez. Des plaifir» 
courts : ils ont été de peu de ùuriê. Des 
plaifirs mortels : il vous en a coûté la perte 
de votre ame & la perte de Dieu. De^ tels 
plaifirs, hélas ! peuvent-ils vous rendre heu-
reux ? 

II; L'unique moyen d'etre content, eft 
donc d'agir en tout en vue de Dieu ; c eft 
auffi le moyen de le contenter, Si d'acquérir 
des mérites pour le Ciel. O que de tréfors 
font renfermés dans vos actions èv dans vos 
peines, lorfque vous les offrez à Dieu dans 
intention de lui plaire! Il n'en eft pas une 
(fi vous êtes dans l'état de grace ) qui ne mé-
rite un accroilfement de gloire poiu l'éter-
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«ité. Combien donc êtes-vous coupable, Se 
que ne perdez vous pas , Jorque vous négli-
gez une pratique fi fainte, puifque vous per-
dez le mérite de vos travaux ; mérite plus 
cftimable que tous les trefors de la terre : 
vous devriez en pleurer la perte plus que 
«elle de votre honneur Se de vos biens. 

Ne l'oubliez jamais, que tout le temps qui 
n'eft pas employé en vue de Dieu, eft un temps 
dont Dieu ne vous tiendra compte que pour 
TOUS punir. Quand vous travailleriez jufqu'à 
fuer le fang ; quand vous feriez autant de 
bonnes œuvres, que vous fouffririez autant 
que les Pénitens Se les Martyrs ; fi ce n'eft pas 
en vue de Dieu, tout eft fans mérite pour le 
Ciel. Quelque faintes, quelque éclatantes 
que foient vos actions devant íes hommes , 

» ii Dieu n'en eft pas îe principe Se ¡a fin , 

e l k s n'cmpêchc-îW)? p i s qne vous ns> ioyea 
à fes veux un fervireur inutile, un objet vil 
Se mépnfable, digne de condamnation. 

111. Rien ne vous confolera à la mort que 
ce que vous aurez fait pour Dieu. Votre re-
grer, Se un regret qui vous déchirera le cœur, 
fera d'avoir oublié Dieu , de vous être occu-
pé de chofes vaines pendant la vie. Hon-
neurs , divertiifemens , richelfes , compa-
gnies , to.;t cela ne fera plus pour vous. Il 
ne vous en reftera qu'un regret accab'ant. 
Vous connaîtrez alors que vous vous êt&S 
trompé, Se que tout eft trompeur ici-bas* 
Voc avi arnicas, & ipjideceperunt me. Thr. 
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Rappelez dans votre efprit la trifte firua-

tion d'un homme riche , qui difoit en mou-
rant ces!"atpentab!es paroles à fes enfans : Ne 
pouve^-vous pas me tirer de L'état où je fuis? 
Us lir répondirent avec larmes qu'il étoit im« 
pofTîb' 2 , que le maletolt fans remède. » A h , 
M Ciel ! s'écria-t-i!, b folie des hommes ' 
M n'ai-ie acquis tant de richeifes, & fubi tant 
» de travaux, que pour me voir fans fecours? 
» Avec tous mes biens , je ne pais pas feule-
» ment me procurer une heure de temps pour 
» régler ma confcience. j e n'ai plus perlonne 
s> au monde. O qu'il eût bien mieux valu 
» pourmoiemployer mon tempsScmesbiens 
» à fervir Dieu , à me faire des Proteéteurs 
» dans la perfonne des Pauvres ! O íi je pou-
» vois encore obtenir quelques années ! 

Un vrai repentir pouvoir encore réconci-
lier ce mourant avec Dieu. Mais il faut 
avouer qiui eft toujours bien douloufèiix à la 
mort , au-lieu de trouver des jours pleins de 
mérites, de ne trouver que des jours vuides_, 
paifés dans le crime & l'oubli de Dieu , 
de ne voir dans fa vie qu'un temps perdu. 

Après tout, fi vous ne cherchez pas Dieu 
dans vos aétions & dans vos c'elfeins , que 
cherchez vous? Et que trouvez vous, qu'une 
agitation de penfées & de remords j que va-
nité & affliàion d'efprit ? Si vous cherchez 
Jéfus en tout, dit l'Imitation , vous le trou-
verez. Si vous vous cherchez vous-même , 
vous YOUS trouverez auifi 3 mais hélas ! peur 

X iv 
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vocre perre : Si quañsin omnibus Je fum , in-
ventes u tique Jefum. Si autem quajieús te ip-
fum, inventes teipfum ;fedad tuampernicient. 

C H A P I T R E C X X X V . 
De la conformité à la volonté de Dieu. 

TO u s ceux qui d i f e n t : Seigneur,Seignçur! 
n'entreront pas dans le R o y a u m e des 

C i e u x dit J é f u s - C h r i f t , mais ceux qui font 
îa volonté l e mon Père. L e Sauveur lui-mê-
m e n'a point eu d'autre règle de fa conduite 
q u e la volonté du Père Cé le f te . 11 faut 
d o n c , pour marquer à D i e u notre amour & 
nous fauver , vouloirtout ce que D i e u v e u t , 
faire tout ce que D i e u v e u t , fouffrir tout ce 
que D i e u veut . 

¡.Premièrement : Vouloir tout ce que Diea 
y eut. D a n s cette di fpof i t ion on c o m m e n c e à 
m o u r i r à fo i m ê m e , & à v ivre pour D i e u . 
O n eft mort à f o i - m ê m e , quand on n'a point 
d e volonté propre : on vit pour D i e u , q u a n d 
on veut tout ce qui lui plaît. V o u s êtes m o r t s , 
dit S. P a u l , & votre v ie eft cachée en D i e u 
avec Jéfus-Chrift : Mortui ejlis, & vita vejira. 
ejl abfcondita cum Chriflo in Deo. Col. 5. Or , 
d e m ê m e qu 'un mort eft infenf ib le à tout , 
f o i t qu'on le foule aux p ieds , ou qu'on l 'élève 
f u r le trône ; qu 'on le maltraite , ou qu 'on le 
careife : de m ê m e auili le Chrét ien qu i eft 
fournis à la volonté de D i e u , n'eft point é m u 
de tousles événemens de la v i e , parce qu' i l 
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regarde en tout l'ordre de Dieu Les louan-
ges , les richeffes ne lui enflent point le 
cœur ; le mépris & les difgraces n'abattent 
point fon courage. 

S'il fent les répugnances de la nature dans 
les aflliétioiTS, il'adore les delfeins de Dieu. 
Dans le fond de l 'ame, il efl fournis, & trou-
ve dans la volonté de Dieu la joie & Je repos. 
Attaché à Dieu feul , rien ne l'afflige que ce 
qui déplaît à Dieu. Vivre de la forte, c'eft 
mener unevie cachée enD'ieu avec]'éfus-CkriJti 
c'eft vraiment fervir D i e u , parce que.c'eft 
fervir Dieu quede l'aimer-, & c'eft l 'aimer, 
que d'aimer fa fainte volonté. 

II. Secondement : Faire ce que Dieu veut. 
En vain on fe flatte de vouloir ce que Dieu 
veut , fi l'on ne fai,t" pas ce qu'il ordonne, 6c 
fi l'on n'évite pas ce qui lui déplaît. Souvent 
nous croyons faire la volonté de Dieu, & c'eft 
plutôt la nôtre , parce que nous croyons 
qu'unechofe eft fainte lorlqu'elle nous plaît, 
dit S. Auguftin : Saniïum ejî quoi volumus. 

On s'imagine que pour deveirr faint il 
faut beaucoup agir, & faire de grandes cho-
fes ; on fe trompe : Dieu veut nous conduire 
à la fainteté par un chemin plus court ; c'eft 
de faire ce qu'il demande dans notre état. 
Voilà le point eflentiel de la vertu. Sans cela, 
on n'a qu'une vertu de fantaifie & d'humeur, 
une vertu à contre temps, <Sc une vétru fauife 
ou fufpeû-e : on 'fait de grands pas , mais 
hors du chemin, 

X y 
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Une femme demeure des heures entières 

à l'Eglife . pendant que fes filles font à là 
danfe , qu'elles nouent des intrigues, qu'el-
fes" lifent des Romans. Un pcre, un maître 
fait des vifites de charité , de longues lec-
tures de piété, tandis que fes enfuis & fes 
gens le livrent au libertinage. Un homme 
fait de louables dépenfes en libéralités, tan-
dis qu'il ne paye point fes dettes. Un domef-
tique emploie le temps à des dévotions in-
difercttes, pendant que fon ouvrage eft à 
faire , <S¿ qu'un maître s'emporte de colère. 
Illufion ! réglez votre maifon & vos dépen-
fes ; piyez vos dettes; veillez fur vos enfans ; 
ianétifiez votre famille ; obéilfez à vos 
maîtres ; remplirez chacun les devoirs de 
votre état : réparez, par de héquens retours à 
Dieu , ce que vous ne pouvez faire par de 
longues prières. Voilà la volonté de Dieu , & 
c'eft-là le fervir. 

Une perfonne Ce livre à des mortifications 
plus que fa fanté & fes occupations ne permet-
tent ; un Religieux , plus que fa règle & fes. 
Supérieurs ne le lui prefcrivent. Cette dé-
votion n'eft plus felon l'efprit de Dieu. 
Toute dévotion d'humeur & de volonté: 
propre, qui n'eft pas felon la prudence ou la 
Subordination y n'eft pas felon Dieu. L'at-
tache à notre propre volonté fait que nos, 
bonnes œuvres ceiTent d'être bonnes, & que 
ee qui plairoit ¿ D i e u , ceife de lui plaire.. 

% 
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Si Dieu nous appelle t o u s à la fainteté, 
ce n'eft pas au même degré , ni par les 
mêmes moyens , ni dans la même vocation. 
C'eft pourquoi les Oonfeifeurs ne doivent 
pas fuivre la même règle à l'égard ae tous , 
mais examiner la volonté de Dieu , qui 
n'exige pas les mêmes chofes de tout le mon-
de. Les longues méditations , de grandes 
auftérités ne font pas également pour tous. 
L e plus fur, c'eft de faire dans notre vocation 
ce que Dieu demande. Le vrai Chrétien ne 
veut taire ni plus ni moins , ni autrement 
que Dieu ne veut. 

Pour choiiîr un état ce vie , confultez 
Dieu. Vous afpirez a une vocation : iî vous 
avez le moyen , les talens , l'inclination , 
c'eft la volonté de Dieu. Vous voudriez, 
entrer dans le Cloître; mais vous n'en avez 
pas les moyens, ou vous ne fentez aucune 
difpofition aux vertus Reiigieufes : ce n'eft: 
pas la volonté de Dieu. Vous delîrez d'en-
trer dans le Clergé vous n'avez ni talens, 
ni goût pout l'étude & pour ta piéré :ce n'eft 
pas la volonté de Dieu. Vous voudriez pren-
dre un parti; mais un père prudent, des per-
fonnes qui ont l'autorité fur vous, s'y oppo-
fent : ce n'eft pas la volonté de Dieu. 

Il feroit plus fur pour le falut, de vivre 
au milieu des dangers du monde avec !a 
volonté de Dieu que d'être dans l'état le 
plus faint , centre fon gré- On peut Le per-
dre oùTon ne voit point de danger; mais ÛB 
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ne rifque point en fuivant la volonté de D i e s 
Se les confeils prudens de ceux qui doivent 
veiller fur nous. 

111 . Troisièmement. Souffrir tout ce que 
Dieu veut. Vouloir 5c faire roue felon la 
volonté de Dieu , eft une difpofition fainte. 
Mais être difpofé à fouffrir tout ce que Dieu 
veut, c'eft la vraie grandeur d'ame. S. Louis 
fut un grand R o i ; mais il a écé encore plus 
grand par fa foumilîion à Dieu dans fes dis-
graces , que par fes conquêtes. Saint Paul a 
plus mérité le titre de grand Apôtre par la 
patience à fouffrir. toutes fes tribulations , 
que par les prodiges de fon Apoftolat. 

Si' Dieu veut que vous fouffriez la mala-
die , les periécutions , la pauvreté pour-
quoi ne le voudriez-vous pas ? Vous lui di-
tes tous les jours -.votre volonté foit faite. 
Laiffez- lui donc faire fa fainte volonté. 7 ous 
voudriez avoir de la f a m é , des richeffes ; 
mais Dieu ne le veut pas. Voudriez-vous 
qu il ne fût pas le maître ? 

Vous defirez la fauté pour mieux fervit 
Dieu tâchez de vous la procurer par des 
remèdes convenables. S'ils font fans effets , 
adorez la volonté de Dieu. Il ne demande 
plus d'autre fervice de vous , que de f eu f -
frir pour fon amour. Vous voudriez des ri-
cheffes pour foulager les miférables ; mais 
Dieu n'exige pas ce que vous ne pouvez 

'V faire. Si vous les deiîrez pour une fin légi-
time , pour i'établiffement de votre famille j 
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tâchez d'en acquérir fans cupidité , par des 
moyens raifonnàbles : ii ces moyens ne réuf-
iîiient pas, foumettez-vous à D i e u , qui 
donne & ôte les biens à qui il lui plaît. 

Après tout, ii Dieu veut vous affl iger, 
c'eft pour votre falut ; il voit que votre ame 
feroit en danger , s'il vous traitoit autrement. 
C'eft donc parce qu'il vous aime, qu'il vous 
éprouve. O combien de Prédeftinés dans 
la gloire, bénilleiit la Providence qui leur 
a fait trouver la famteté & le fálut dans les 
difgraces & dans l'indigence ! Combien de 
réprouvés dans les Ham mes, maudiffent les 
délices & les iicheiïes qui les ont perdus ! 

Ce que vous deiîrez n'eft donc pas tou-
jours le meilleur pour vous. Contentez-vous 
de ce que Dieu veut que vous l'oyiez ou que 
vous ayiez. Les délices & les richelfes font 
accompagnées de peines , & fouvent de 
grands crimes. Dieu vous fait une grace, de 
vous en priver. Les plus belles rofes ne font 
pas fans épines : de même les plus brillan-
tes fortunes 11e font pas fans inquiétudes Se 
fans danger. 

Il vaut mieux être privé de ce que vous 
n'avez pas, que de l'avoir pour YOUS nuire 
011 pour vous perdre. 11 vaut mieux habiter 
dans une maifon incommode avec la lanté , 
que d'être malade dans 1111 Palais. De mê-
me aulfi vaut-il mieux vivre dans une tran-
quille pauvreté, que d'être dévoré par les 
chagrins inféparables des richeífes y & fe 
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fanétifier pat la maladie, que de fe perdre 
en fanté. 

Le meilleur pour nous eft de nous con-
fier eu Dieu , Se ds le laiifer agir. Il n'eft 
rien de plus raifonnable que de fe foumet-
tre à fa volonté , qui eft toujours réglée par 

fageife. Il foit mieux que nous ce qui 
doit contribuer à fa gloire & à notre pré-
deftination. C'eft pour cette raifon que les 
croix Se les pénitences les plus falutaires, 
font celles que Dieu nous envoie , & cel-
les qui font attachées à notre état. Dans 
celles qui font de notre choix, il y a quel-
quefois de l'amour propre , de l'indiicré-
rion , & du danger d'en perdre le mérite. 

On eft fans danger d'illuiion , quand on 
eft fournis à Sa volonté de Dieu. On eft 
même content de tout, parce que rien n'ar-
rive contre notre volonté , quand nous vou-
lons ce que Dieu veut, je fuis content } di-
foit un vertueux Laboureur, de ce que la 
grêle a ravagé mes moïfjons ; parce que rien 
ne me fait plaifir en ce monde que la volonté 
de Dieu. Elle s'eft accomplie par la perte de 
mes bleds. C'eft pour mon falut & pour ft 
gloire. Son faint Nom foit béni. 

Il ne vous en coûtera jamais tant pour 
vous foumettre à Dieu dans vos afflictions f 

qu'il en coûta au Sauveur pour fe foumet-
tre à la paffion & à la mort. Cette parole r 
Mon Père, vot-e volonté foit faite , lai coû-
ta une fueur de fan::. Dût-il vous en cçû-
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ter autant, vous n'êtes pas meilleur que 
Jéfus-Chrift votre Maître.. 

C H A P I T R E C X X X V I . 
Le trouble d'une mauvaife confcience, & la 

paix de la bonne. 

I. T A confcience dirigée par la Loi de 
J L J Dieu , doit nous fervir de lumière 

& de règle dans notre conduite. Celui qui 
vit dans le crime, & qui ne fuit plus les 
droites lumières de fa confcience , fera 
contraint d'avoir pour bourreau celle qu'il 
n'a pas voulu r.voir pour guide. Car il eft 
écrit qu'il n'y a point de paix £bur les im-
pies : Non eft pax impiis. Jfaie. 4$. 

Le péché ne dure qu'un moment ; mais 
l'avoir commis dure toujours , dit Saint 
Bernard : Pcccare trcnfit , peccaje manet. 
Le remords qui en refte dans le fond de 
l'ame eft un tourment li inquiétant , qu'il 
vaudroit mieux habiter avec une bête féroce.. 
On peut s'éloigner d'un animal farouche ;. 
mais on ne peut s'éloigner de foi-même, ni 
fe dérober aux reproches de la confcience. 
Elle fuit par-tout, dans les compagnies Se 
dans le fecrer, à la table & au jeu. Elle 
tourmente en tout temps : le jour par de* 
retours affiigeans, la nuit par des fonges 
affreux. 

C'eft une voix fecrette qui crie toujours 
EU afpic qui fans ceife ronge le cœur. Cogfc-
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.nie une fièvre continue, elle eft fans inrer-
nulîion , accompagnée de redoublemèns Se 
d'inquiétude. Elle eft cet adverfaire donc 
rarle J . C . avec lequel il faut s'accorder 

""Vendant la vie , de peur qu'à la mort il ne 
• rous livre au Juge. Ce fera en effet la conf-
"lence qui convaincra, confondra, condam-

n a le Pécheur. Elle en fera, dit S. fier-
-d , l'accufateur, le témoin & le juge. 
L'hiftoire nous apprend qu'un fcélérat 

ivant tué un homme, il lui fembioit à tout 
moment le voir & l'entendre lui faire ce 
reproche : Ah, malheureux, pourquoi rrias-
,.t tué ! Ces reproches importuns lui ren-
voient la vie fi infupportable, qu il vint lui-
même s'accufer au J u g e , demandant la 
mort qu il avoir mentee. 

O combien de pareils reproches la confi-
dence ne fait-elle pas à un méchant Chré-
nen ! A t i l dépouillé le pauvre Naboth de 
fon héritage par la violence ou par la chica-
ne ; il l'enteild fans celle au fond de l'ame 
qui lui fait ce réproche : Pourquoi m as-tu. 
ruiné? A-t-il féduit une Vierge, en a-t il en-
gagé d'autres dans le vice ; il les entend au 
fond de fa confcience lui dire : Pourquoi 
m'as-tu perdue? Ses crimes pslíés & fes for-
faits toujours préfens à fon efprit , lui di-
fent f ins celle : Pourquoi nous as-tu com-
mis? Nous iommes tes œuvres : tu ne veux 

V- . 

pas nous quitter & nous effacer pendant la 
vie : nous ne te quitterons pas ; nous irons 
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avec toi au Jugement de Dieu : Tu nos 
cgifti !» opera tua fumus : tecum pergemus ad 
judicium , dit S. Bernard. 

C e S. Docteur difoit avec raifon , que 
la confcience criminelle eft une prifon L 
l'ame eft enchaînée, & un Enfer anticipé 
qui la tourmente : Infernus quidam & car-
eer animd , rea confeientia. Le ver qui , 
déchire, comme celui du réprouvé , lui 
dire fans ceife : Je fuis ennemi de Dieu, 
que je fuis miférable ! 

N'eft-ce pas là ce qui rend les Pécheurs 
fi timides dans les événemens fubits ? Tre-
pidaverunt timoré ubi non crat timor. Pj. 
S'ils paroiííent réfoins en compagnie , de 
quel trouble, étant feuls, ne font-ils pas fai-
fi? Sont ils dans 1111 lieu écarté; font-ils 
dans une fombre nuit ; le mouvement d'une 
feuille d'arbre , un éclair, un bruit de ton-
nerre les fait trembler , les déconcerte. Áu-
lieu de recourir à Dieu avec confiance dans 
les dangers, ils n'ont d'autres fentimens 
que la conftemation , l'horreur l'eftroi. 

N'eft-ce pas aufii ce qui rend certaines 
perfonnes d'une humeur ii bizarre & fi f a -
rouche ? Un rien les choque ; une parole 
les irrite ; une légère perte les tranfporte. 
Tout les feandalife; tout leur fait peine. 
Soupçonneux , défians , inquiets , intraita-
bles ; infupportables aux autres , infuppor-
tables à eux-mêmes. Quel état ! quelle v ie ! 
être foi-même fon fuppiiee & fon tourment ! 
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. II. O que l'état des gens-de-bien eft d i f -

ferent ! Un Chrétien qui a la convence 
pure, eft au-deífus de tous les événemens 
de la vie. Il verroit, felon l'expreífion du 
'rophcte, la terre s'écrouler fous fes pas , 

«>s roch ers fe décacher Se venir à Lu ; il 
r fro it des légions d'ennemis 3 qu'il ne 

". aindroit pas. Toujours en paix . rien ne 
i îquiète. 11 voit fans trouble venir le mo-
1 eut de fa mort : il attend avec confiance 
V Jugement de Dieu. Le repos qu'il ref-
-nt en fon ame, eft un avant-gout des dé-
ces du Ciel ; ce qui a fait dire au Sage , que 

h confcience de l'homme-de-bien eft com-
me un feftin continuel : Jecura mens quajl 
juge convivium. Prov. 15. 

Il n'eft ni défiant , ni foupçonneux, ni 
ch .grin. Content de tout, toujours égal à 
• ai-même , il reçoit tout comme venant 
de la main de Dieu. Il ne fe choque Se ne 
fe feandalife de rien : pax multa diligenti-
bus legem tuam ; & non eft lilis feandalum. 
i f . 1 í8 . C'eft donc avec raifon que le S. 
Roi secrioit : Heureux ejl le peuple qui fert 
Dieu comme fon feigneur 6- Jon maître ! 
Quand nous ne recevrions point d'autre 
falaire à fon fervi;e > ne ferions nous pas 
,\ifez récompenfés ? 
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C H A P I T R E C X X X V I I . 
Les pièges du Démon pour rafjurer les Pé~ 

cheurs , & troubler les G ens-de-bien. 
I . T Es remords de confidence fonc un* 

•S. Agrace du Ciel : c'eft la voix de D u • 
qui parle, qui excite, qui rappelle Ma corij 
cience, difoit un certain homme au fortirdu 
Sermon , ejl un P rédicateur qui me pd 
fans cejfe , & qui m'en dit plus que tous 
prédicateurs. C'eft pourquoi le Démon fau 
tous fes efforts pour appaifer les remords 
d'une con fcience criminelle. 11 les calme 
peu à-peu , êc à la fin il les étouffe. 

Les premiers crimes qu'il fait commet-
tre , caufent de l'inquiétude Ôc du trouble ; 
les féconds caufent encore des remords ; 
A <•• — -• ·/·-·-1-r 

la- «V <•'»»"• nsvou.v « — T"" * ' 
ques doutes. En a t-on pris l'habitude, ou 
ne doute plus, & on ce craint plus rien, 
pour calmer les remords de la confidence » 
on imite ces voluptueux dont parle un Pro-
phète : on s'étourdit, on fe renverfe l'ef-
prit , jufqu'à le perfuadçr qu'on ne fait 
point de mal : Everterunt fenfum juum. 

Tels font ces impudiques , apprivoififs 
avec le crime; ces intemperans,abrutis par 
le vin; ces hommes fripons & voleurs ; ces 
ufuriers artificieux & avides; ces filles dont 
le front ne rougit plus de rien; ces femme 
du grand monde, livrées à la moUeftè. De_> 
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qu'on eft tombé dans la profondeur du vice, 

.on eft in fen íi ble à tout. Infpirations , Sacre-
m e n s , vérités de la Rel igion, avertiffemens, 
ïnftraçfions ; l'on méprife tout : Impius , 
tùm in profunium veneric , contemnit. 

O que ce calme dans le c r i m e , dit St. 
J é r ô m e , eft une horrible tempête! Cette 
infenfibiiité fur l'état de fa confcience, eft 
en cette vie le plus affreux châtiment du 
péché. On doit tout efpérer d'un Pécheur 

i ju i eft agité de remords ; mais que pem-on 
efpérer de celui qui étouife & qui n'entend 
plus la voix de fa confcience ? U n malade 
qui ne fent plus r ien , qu'on ne peut exci-
ter ni éveiller, eft bien à plaindre : fon mal 
eft cenfé incurable. 

II. Le Démon qui raffure les fcélérars 
dans le dé fordre , tend d'autres pièges aux 
ames dociírs. i n . U n Pécheur touché de 
D i e u , penfe-t-il férieufement à f t conver-
t i r ; l 'Efprit de ténèbres qui le ralfuroit ci-
devant , porte à-préfent le trouble dans fon 
ame. Il lui infpire la défiance de la mifé-
ricorde de Dieu , lui repréfente fes péchés 
comme des monftres qui ne pourront ja-
mi i s être eifacés ni pardonnes, & qu'il eft 
perdu A h , pauvre ame ! éloignez de vous 
ces aifreufes penfées. Jetez-vous- avec con-
fiance aux pieds de Jé fus-Chri f t : il vous 
recev-'a avec tendreife , & vous aidera de 

. -fon fecóurs. N o n , vous ne périrez point 
ntre les bras de votre Sauveur. 
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i * . U n e ame eft-elle convert ie , inno-

cente, affermie dans la grace de D i e u ; le 
D é m o n lui tend d'autres embûches. 11 n'en-
treprend pas d'abord de la fa i re tomber 
dans le péché , mais il met tout en œuvre 
pour la jeter dans le découragement , par-
ce qu'il f i i t qu'une ame découragée eft ca-
pable des pl us grandes fautes. 11 tache d e l à 
troubler par des tentations, par des leélur 
même de piété } par un fermon mal com 
pris. 11 inquiète cette pauvre ame fur fes 
chés paífés, fur fes rechûtes, fur fes C o n f f 
fions. Vous pouvez facilement diiliper les il-
lufions de cet efprit trompeur paí les avis 
fuivans. 

i ° . Les tentationsne nuifent point à l 'ame 
qui ne les aime pas. Plus elles font affreu-
f e s , moins elles font volontaires. Quoiqu'el-
les foient fréquentes , elles font utiles, parce 
qu'elles réveillent l 'ame , raniment fa con-
fiance en D i e u , & lui font une occafion de 
m é r i t e : car où feroit le mérite , fi on étoir 
fan» combat? El les contribuent au falut par 
la violence qu'on fe f a i t , par les viétoires 
qu'on remporte. Elles peuvent même être la. 
marque d'une hauteprédeftination, puifque 
les plus grands Serviteurs de Dieu ont etc 
les plus attaqués. Ou etie^-vous , Seigneur , 
pendant cette tempête , dit un jour unegran-
de Sainte au Sauveur , après une tentation 
qui la troubloit ? J etois , lui répondu J . C , -
au milieu de votre cœur, 
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Le Démon n'attaque guères ,,ou n'attaque 

<jae foiblementceux qui font à lui : mais il 
attaque avec force ceux qui font à Dieu ; 

mblahle aux ennemis qui attaquent vive-
ment une Place qu'ils veulent prendre, Se qui 
ceifenr delà battre quand ils en font les maî-
tres. Dans vos tentations , un retour , un 

égard iur Jéfus crucifié , diflipera l'orage. 
2°. Quant aux leftures Se difeours de piété, 

.oCts les bons Livres Se tous les Sermons ne 
conviennent pas à tous.Quoique la vérité foit 
toujours la même, l'application en doit être 
faite avec prudence, felon la difpofition des 
ames. Le Démon qui fe transfigure en Ange 
de lumières, fe ferr de la vérité même pour 
tromper par defanfles applications. Dans les 
lectures de piété ou dans les Sermons, fi 
quelque réflexion trouble la paix de votre 
cœur , ne vous en faites pas d'abord l'applica-
tion à vous-même : demandez l'éclaircifle-
ment i votre Pafteur ou au Confeifeur. 

5°. Le fouvenir inquiétant des fautes paf-
fécs,eft dans les bonnes ames un autre piège 
de Satan. S. Antoine difoit à fes Solitaires : 
» Prenez garde, le Démon rappellera fans 
» ceiTe à votre efprit vos fautes pailées, pour 
», vous ôrer la paix de l'ame. Moquez-vous 

de cet efprit turbulent: laiflez-là les péchés 
palles; mais ayez-en toujours le repentir: 

r> ne regardez plus en arrière , & marchez 
- devant vous. » Le retour fur le paifé eft 

vue grace de Dieu, iorfque ce fouvenir inf-



De la Religion. 503 
pire le repentir 8c la confiance. Il vient du 
Démon , quand il infpire le découragement 
ou l'infenfibiiité. 

4°. Les rechûtes habituelles font un aut 
fujet de trouble pour les ames timorées qui 
ne tombent que dans des fautes légères. Ces 
rechûtes 11e doivent ni vous étonner, puifque. 
vous n'êtes que foibleife, ni vous décourager 
Se plaindre fans celle qu'on eft toujours le 
m ê m e , fans s'exciter à mieux vivre, n'eft pa* 
un remède qui guérifle le m a l , mais plutôt 
un poifon qui l'irrite: voicicomment.Quand 
on fe livre à l'inquiétude fur lés rechûres , 
l'imagination s'échauffe, le tempérament 
s'ait ère , l'entendement s'obfcurcit ; la vo-
lonté devient foible , douteufe , irréfolue , 
fcrupuleufe ; & par-là on fe rend prefque 
incapable de recevoir des avis 8c de profiter 
des impreflions du S. Efprit. 

Vous tombez , dites-vous, toujours dans 
les mêmes fautes. Vous feriez bien malheu-
reux d'en faire de nouvelles. Vous ferez tou-
joursles mêmes fautes de fragilité. Le Jufle 
tombe feptfcis; c'eft à-dire , fouvent, dans 
ces fortes de fautes, fans celfer d'être Jufte. 
Tachez de rendre ces fautes moins fréquen-
tes 8c moins volontaires : veillez & gén i f 
fez. Tombaffiez - vous cent fois le jour , il 
faudroit, dit S. Francois de Sales, vous r ;

 ;e-
ver cent fois avec la même confiance Gar-
dez-vous bien, dirce St. Prélat, d'entrer e:« 
dépit contre vous-même , après vos chûtes , 
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mais reprenez votre ame avec la même cha-
rité que vous reprendriez un bon ami. Ne 
nous décourageons pas, ô mon ame ! nous 
fommes tombés : relevons nous j Dieu nous 
aidera. 

50. Le Démon fe fert enfin de la Confef-
fion pour inquiéter les bonnes ames, tantôt 
i'ur l'examen, tantôt fur l'accufation, tantôt 
Uir la contrition. O hommes de peu de foi ! 
qui Craigne^ vous ! Quelleidée vousformez-
vous de Jéfus-Chrift ? Le prenez vous pour 

Tyran ? 11 a établi la Confeffion pour vo-
foulagement : pourquoi en faites-vous 

poids qui vous accable ? C'eft un article 
de Foi décidé dans le Concile de Trente 
contre les Hérétiques, que/<2 Confeffionn'ejl 
point le tourment de la confidence. Ayez des 
fentimens plus conformes à l'efprit de Jéfus-
Chrift. Allez à Dieu de bonne-foi dans la 
Confeffion; accufezvos péchés fincèrement, 
en peu de mots; excitez-vous à la douleur 
avec fimplicité : tâchez de vous corriger, Se 
foyez en paix. Si vous n'avez jamais Fait une 
Confeffion générale, il eft à propos de la 
faire. Mais lorfqu'un Confeífeur expéri-
n enté, qui ne donne pas dans le relâche-
ment, ne le juge pas à propos, foumettez-
vous , laiifez tout le palfé. 

Être toujours dans l'inquiétude, dans le 
doute fi 011 s'eft bien examiné , fi l'on a tout 
accufé, fi on a eu la douleur, fi l'on n'a point 
fait de facriléges, fi ies péchés font remis ; 

c'eft 
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c'eft fe défier de la miféricorde de Dieu, ou 
ne la pas connoître. Quand on perfévère vo-
lontairement dans cet état de doute Se de 
perplexité, malgré les avis du Confelfeur , 
on peut croire que cet état vient, ou de la 
malice du Démon, ou de quelque vice de 
l'ame , ou des deux enfemble ; mais jamais 
de Dieu, qui eft un Dieu de paix, Se qui ne 
fe plaît que dans la paix : in pace locus ejus. 
Pf. Si Dieu ôte quelquefois la paix fenfible 
à'uue ame, par les aridités, les dégoûts Se )•'• 
fécherelfes pour l'éprouver, elle ne doit ; 
s'en inquiéter. Le fond de cette ame ne lai 

f»as d'être en paix avec Dieu, quoiqu'elle fie 
e fente pas- Elle trouve cette paix réelle 

dans la foumilîîon à fon Directeur. Les trou-
bles de l'imagination n'empêchent point 
que l'ame ne foit dans la paix de Dieu. 

Les cinq derniers avis que nous venons de 
donner, font particulièrement pour ceux qui 
ont une véritable crainte de Dreu, qui n e 
tombent que dans des fautes légères. Les 
perfonnes difiipées qui n'ont ni crainte de 
Dieu , ni vigilance fur elles-mêmes, ni ef-
prit intérieur, pourront y prendre ce qui 
convient. Elles trouveront d'ailleurs dans ce 
Livre aifez d'autres avià. 
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C H A P I T R E C X X X V I I I . 
Les c a ufes duScrupule & fes remedes. 

1. T Es caufes ordinaires des fcrupules Se 
1 i des inquiétudes d'une ame, fontpre-

n-ièrement une crainte excellive des Juge-
îi.cns de Dieu. Cette crainte n'eft point la 
vraie crainte de Dieu ; car la véritable crainte 
n'eft jamais fans la confiance en la miféri-
c Cde ; au-Iieu que la crainte excellive n'ap-
porte que le trouble , Se donne de fauffes 
idées de la juftice Se de la miféricorde de 
Dieu , qu'elle regarde comme un Maîtredur 
Se impitoyable. Illufion qui trompe, qui 
décourage, qui féduit l'ame. 

II. La fécondé, c'efrun fecret amour-pro-
pre ; une délicatelfe de confcience mal en-
tendue, qui fait qu'on ne voudroit rien avoir 
dans l'ame qui gênât Se qui embarraifât. On 
voudroit avoir une paix fenlible, quelques 
a durances qu'on eft en état de grace, ou du 
ràoins quelques témoignages de fa conf-
cience, qu'on fait fou d e v o i r , que nos Con-
feflions font bonnes, que les fautes qu'on 
commet ne font pas mortelles. Effet d'un 
amour-propre trop délicat. 

Dieu veut ou permet ces peines de l'ame: 
ibuffrez-les avec patience, comme celles du 
corps. Il ne veut pas que vous ayez cette 
a ffurance, que vous faites votre devoir, ou 
que vous ête3 en état de grace. Les Saints 
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n'ont pas eu cette aiTurance fur la terre ; ils 
ne-l'onr pas même cherchée: ils fe confioienc 
a i D ieu , Se trouvoient leur repos dans 
cette confiance. 

Vous vous abufez, Se vous ne prenez pas 
garde qu'en vous inquiétant de la forte fur 
l'état de votre ame ¿ vous faites injure à la 
miféricorde de Dieu, que vous manquez de 
confiance, & que vous voudriez fonder fur 
vos œuvres l'aifurance de votre falut. Quand, 
vous feriez alluré que vos actions font fian-
tes, que vos Conleifions font fans défauts^ 
quand vous feriez même alfuré d'être en 
grace; ce n'eft point tout cela précifemenc 
qui vous fauvera: c'eft de la miféricorde de 
Dieu que vous devez attendre votre falut. 

Lailferà Dieu le jugement de vos œuvres 
&: de l'état de votre ame; Se après avoir 
tâché de faire votre devoir, reconnoiflez 
humblement que vous n'avez encore rien 
fait , que vous êtes un ferviteur, une fer-
vante inutile. Enfuite attendez tout de fa 
miféricorde , Se vous en tenez-là. Celui qui 
feconfie ainfi en Dieu , ne périra point. 

III. La troifièmecaufe des peines d'efprit 
&r des fcrupules , c'eft un fecret orgueil qui 
retid l'ame indocile, & qui l'attache avec 
obftination à fes penfées. De-là ces réflexions 
infinies, cestraifonnemens, ces doutes, ces 
répliques. Un ferupuieux eftefclave de fes 
idées : il veut, malgré tout ce qu'on lui d i t , 
avoir par fes propres lumières le témoignage 
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ce fa confcience. il s'aveugle jufqu'àfe per-
fuader qu'i l fe connoît hien, qu'iln'eft point 
fi fcrupuleux ; que les Confeifeurs fe trom-
pent , &c ne le connoiffent pas. De-là vient, 
qu'il change de Confeífeur pour en trouver 
un qui lui laiife la liberté de tout expliquer. 

En vain lui dit-on qu'il doit avoir une 
aveugle docilité ; qu'il doit fe. foumettre, 
malgré fes propres lumières , à ce que lui 
dit le Confeífeur ; qu'il ne doit pas tant 
examiner; qu'il doit abréger fes Confef -
fions , paifer fous fîlence tant de circonf-
tances, ne plus répéter le paiïè : avis inu-
tile ; il eft fixé , arrêté dans fes fentimens. 
Le Démon ne revient jamais des fentimens 
qu'il a pris : il fait auíli fon pofîible pour 
attacher opiniâtrément les fcrupuleux à 
leurs fentimens. La foumiilion au Confef-
feur feroit le remède à ce mal. 

11 faut néanmoins avouer qn'un fcrupu-
leux eft à plaindre j qu'il a fouvent des ré-
pugnances prefqueinfurmontables à fe fou-
mettre. Mais quand cette répugnance du-
rerait toute fa vie, il faut qu'il en vienne-ià, 
qaoiqu' i l lui encoure. Bien plus, le fcrupu-
leux eût-il plus de fcience que fon Confe f -
feur, il doit avoir l'humilité de s'y foumet-
t re , & obéir. S. Paul , avant fa converfion, 
étoit plus favant que le Difciple Ananie ; 
cependant J . C . lui ordonne de fe foumettre 
à ce que lui dira ce Difciple. 11 le fit, & reçut 
le Saint-Efprit. Le fcrupuleux dans fa fou-
miilion recevra de mcme l'efprit de Dieu. 
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Si .en fe foumettant il éprouve de la peine 

& du trouble, qu'il les fupporte ave p . 
tience & avec fimplicité : Celui qui va 
Dieu avec cette Jimplicité, marche en ajju 
ranee , dit le Sage.'Sans cette humble foi 
million, le fcrupuleux n'aura jamais d. r • 
pos , s'éloignera peu-à peu de Dieu , c 
éprouvera la vérité de ces paroles dt Sr. 
Auguftin: Malheur à l'ame orgueilleujc 
qui, en s'éloignant de vous , ò mbn Dieu ' 
efpere trouver quelque choje qui la conjole , 

qui foit meilleur que vous ! 
I V . La quatrième caufe des Scrupules , 

c'eft une imagination vive Se frappée, qi i 
fait juger des chofes autrement qu'elles ne 

-font, femblable à ces verres qui graftilfienr 
Se multiplient les objets. L'imagination eit 
comme le miroir Se le finge de la volonté: 
elle imite les opérations de l'ame ; & -
même qu'une perfonne qui n'auroit jamais 
vu de miroir , prendrait tour ce qui y eft 
repréfenté pour un objet véritable , Se ne 
pourrait diftinguer fi c'eft une représenta-
tion, ou une réalité; demêmeauili lefcrupu-
leux , livré à fon imagination , n'eft pas en 
état de difeerner ce qui eft péché , d'avec ce 
qui ne l'eft pas. 

Faut-il s'étonner fi le fcrupuleux prend 
le change? Il prend pour une opération li 
bre , ce qui efl: indéhbéré ; fes tentations 
pour des a&es de fa volonté ; les impref-
fionsdes fens & lesfentimens pour des con-

Y iij 
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fenromens; toutes les délégations pour des 
péchés ; toutes les feniibilités, les mouVe-
inens des paillons 8c les relTentimens, pout 
des a&es délibérés 8c volontaires. Le D é -
mon,, qui fe joue de fon imagination, fait 
de telle forre qu'il le lui perfuade. 
• Il fe ible au fcrupuleux voir tantôt une 
foule d'obligations 8c de vœux qu'il ne 
remplir p*s ; tantôt un grand nombre de 
p ' •> $r*,'il n'a point accufés, qu'il n'a 
même ofé déclarer; beaucoup de circonf-
I. ces qu'il a omifes, 8c qu'il croit avoir 
cachées volontairement. Tantôt il lui iferu-
ble qu'il n'a jamais la volonté de faire ce 

u'il prometa Dieu ; qu'il n'a plus de con-
-•.nce; que toutes fes prières font défec-

rueufes ; qu'elles font de nouveaux péchés, 
qu'il doit toujours les répéter , &c. 

En vain lui dit-on de paifer fur tout ; il 
f e perfuade qu'il ne le peut ; qu'il f a i t , 
qu'il voit , qu'il fent , qu'il éprouve tout le 
contraire de ce qu'on lui dit : voilà l'effet 
de fes rêveries 8c de fon imagination échauf-
fée. 11 a peut-être plus befoin de Médecin 
eue de Confeifeur ; il faut lui rafraîchir le 
ihng & le diffiper , pour calmer le feu de 
fon imagination. 

V . C e qui fait ordinairement l'inquié-
tude d'une ame fcrupuleufe au fujet de fes 
Confeílions , c'eft qu'elle penfe que fon 
Confei feur , ne lui laiifant pas faire de grands 
détails de fes péchés , ne la croit pas auifi 
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criminelle qu elle l'eft, & qu'il la juge in 
nocente. Mais elle fe trompe. Le Confef 
feur juge ce qu'il doit juger, & le Pénitenr 
ne doit pas s'en embarrafter. Le Confeff ut 

n'ignore pas qu'on peut être grand pécheur 
& grand fcrupuleux tout à la fois , & . e " 
bien des gens fe font peine de- c i r t J 1 

chofes de petite conféquence, tandis 
n'ont aucun fcrupule de cert; ! ;*\fufs 
eifentiels. Les jui fs fe faifoiei -' 
d'entrer dans le Prétoire de Pilate ; < * ne 
s'en faifoient point de demander la —¿ort 
du Fils de Dieu. 

Le Confelfeur ne regarde jamais le pèche 
comme une bagatelle : le fcrupuleux ne 
doit pas aulîi le regarder comme tel. J , i a i s 

c'eft s'amufer à la bagatelle & perdre ion 
temps , que de s'amufer à tant réfléchir, a 
rechercher, a détailler, à éplucher, .-¡'-V 
conter , à expliquer des minuties, & 1-:nê 
foule de circonftances inutiles & étran-;c-
res. On doit accufer les péchés limpíeme :-r, 
en peu de mots. C'eft remplir faConfeif iou 
de bagatelles, que de dire un péché ave: 
cinquante paroles, où il n'en faut qu'une. 

Une Confeffion iimplé foulage la conl-
cience : une Confelfion trop détaillée l'c-m-
barrallè. La multitude de paroles fert r .us 
à décharger la mémoire qu'à décharger 
l'ame. C'eft dans une humble douleur & 
dans la foumilîion, que l'ame trouve-
paix. Mais je ne fuis pas content, li je ne 

Y iv 
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a je la re pas roue ce que j'ai dans l 'efprit. II-
lufion ! v'ous ne devez pas chercher à vous 
contenter , mais à faire la volonté de Dieu . 
Soyez fournis au Confe í feur ; contentez-
vous de déclarer vos péchés c o m m e il vous 
dit de les 'déclarer. V o i l à ce que Dieu de-
mande de vous. Si vos péchés vous font 
toujours de la pe ine , c'eft une bonne mar-
oue : portez cette peine en efprit de péni-
tence & en iîlence. Si le fcrupuleux fuit ces 
a v i s , il fera bientôt en paix. 

L e Confe í feur doit de fon côté lui parler 
avec alfurance ; ne pas beaucoup raifonner 
avec l u i , mais iui dire des raifons courtes 
6 fenhbles. Quoique le fcrupuleux ne les 
comprenne pas , il doit s'y foumettre par 
* n efprit de F o i , à l 'exemple d 'Abraham , 

Î[ui fortit de fou Pays pour obéir à D i e u , 
ans favoir où il alloit: Fide.. . Abraham 

cbedivit cx'àt nefeiens quo iret. Heb. 11. 
.e chemin qu 'on croit a i f u r é , n'eft pas 

ujours le bon : Il y a , dit le Sage , un 
'min qui paroit droit , & qui conduit a 
met ; Se c'eft celui qu'on fuit par f o n 

opre efp-it . L e fcrupuleux doit donc bien 
endre garde de ne pas trop s'écouter lui-
ème. Qu' i l s'en rapporte fur l'état de fon 
is aux lumières de fon Confe í feur : qu'il 
-re les deffeins de Dieu ; qu'il prie ; 
il ai : confiance en J é f u s - C h r i f t , qui veut 

îcèrement le fauver , & qu'i l faiTe a b f o -
uent ce qu 'on lui preferit. 
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L'état de fcrupules & de tentations eft 

un état d'autant plus méritoire , qu'il eft 
plus pénible. C'eft par-là que Dieu ëp> ou-
ve & purifie certaines ames en cette vie. 
Plus ces ames fe croient miférables , plus 
elles font dignes de miféricorde & moins 
doivent-elles fe décourager. 
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